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LES 

TROIS SIECLES 

DE NOTRE 
L I TTÉ RATURE. 



F. 

rABRE, [J^n-ClaudeJ Otatorien , né i 
Paris en i66i , moit dans la même ville en 

»7ÎÎ- 

Il & "bien pu prendre fur lui de continuer 
ÎHiftoire Eccléfiallique de Fleuri j mais peu de 
Cens ofent prendre lue eux d'acheter fa continua- 
tion, n y a autant $c peut-être plus de diffé- 
tence entre l'Hiftorien de l'Eglife & fon Conti- 
nuateur , qu'entre les Mémoires du Cardinal de 
Rea( j &-les Mémoires de Joii. Quand on entce- 
Tomell. »*A 



prend de fuîwe une caixicre tracfe par un E^Çi 
vain jùftemenc célèbce, on ne devroitgas îgno--^ 
«er qu'il faut, avant toutes chofey, avoir fon diC^ 
cememenr , fôn érudition , fa méthode , Ibn^ 
fyle 'y M. Faire manquoit aJ>foIumenr de tour 
€elaj fonHiffibireeft plus civile qu'èccicfiaftîque, 
ic compofce d'àiileurs: fur. des Mémoires fuf- 
peéb & inexaéfcs*. Qu'on Joigne à ces* défauts les. 
•vices du ftyfe ; en voilà plus qu'il n'en- faut pour 
fiotts faire dite 'que: M. Fleuri attend encore um 
Continuateur. Virgile attendroitauffi un Traduc- 
teur , fi nous n'avions de ce Poëte d'autre Tra— 
duâion que celle de cet Ocatorien , plus médiocre: 
encore que. la Tçadui^oa deiMartignac^ 

lAGAN, [Chriflophe-Bartkelemi] nciParii. 
en 1701 , mort en 17^5- 

Sans riei> ôter à fa gloire fittératre , ott auroît: 
pu retrancher du Recueil de fesXËuvres un grand 
nombre de fes Pièces & les réduire à trois ou qua- 
tre qui méritoient feules d'être recueillies»-^^ -Ke/2- 
de:i'VOus j^ la Pupille j. l'amitié Rivale , Jo€onde ^ 
font fans cqntredit ce qui le diftingiie de la foul^ 
des Auteurs comiques de ce fieele : les deux pre- 
mières fur-tout fbnr d^un comique, agréable fiç. 
piquant , d'un ftyle fimple & fans précaution \ l^f. 
caradcres y foi^ variés , naturels 3^, les perfonnaff^ 
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i^^ h*y difent que ce qjïiU doivent dire ; OA 
h*y trouve point de ce% tirades pârafites , de ce> 
portraits encadrés avec effort , ic tout exprès pôuf 
exercer les makis du parterre <qui n'applaudit ja- 
mais tant que quand fon jugement eft le plui 
tDffufqué; Ces deux petites Pièces reparoifïênt fou- 
vent j & lés Amateurs de la bonne Comédie leJ 
revoient toujours ^vqc le même plaifir. On recon* 
noît d'excellentes chofes dans V Amitié Rivale & 
dans Joeondé , mais il y a trop à défirer ou à 
reprendre pour qu on puifle les ranger parmi le^ 
bonnes Pièces* • 

M* Fagan étoit né â^ec du talent pont la Co--' 
inédie , mais le$ chagrins qui le dcvôtoiônt ne lui 
^ritte^toient pas de donner à fes Ouvrages U 
perfeiîlion dont ils étoieht fufceptibles* Il devoir 
beaucoup à la Nature, & en avoit reçu les ger- 
mes du génie» Il aui5ôit donc été plus loin , ii 
l'indigence n'eut pas été pour lui , comme pouf 
beaucoup d'aiitres ^ h poifon rhortel du génie* 
La triftefïè fombre , compagne inféparable dû 
befoin ^ étouffa ou rétrécit les heureufes difpofi- 
fions que l'aifance Tauroit niis à pdrtee de culti-» 
Ver Ôc de dévebpperi 

' ^Ge feiil exemple devroit fufBre pour èngageiî 
les Mécènes rnoderjies i mieux accueillir les vraii^ 
talens & à ne pas accorder leur protéftiori Se leurl 
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bienfaits à des Aucèurs; donc ils deVfoiefnt e&jj^ 
eux-mêmes Iqs plus redoutables fléaux* C'eft en 
demander peut-être trop : les hommes en géné- 
ral n'approfondiflènt jamais rien ; Tillufiôn , la 
flatterie les décident ^ Se par-là le boit goût &: 
la Littétature trouvent leurs premiers deftruâeurs 
dans ceux qui pourroient le plus aifémeiit en fou- 
tenir les droits & en perpétuer la 'gloire. 

. « 

FAGNAN , [ Marie^Antoinettc ] née à Paris 

en 17 On ne Ht plus fes petits Romans , par« 

cequ'ils font remplis de penfées plus niaifes que 
naïVes & revêtus» d'expreflions plus plates que 
familières» Ce font pour k plupart] des Cbntes 
de Fée , qu'on peut fe procurer dans un pceflànc 
befoin de fommeil. 

FAILLE ) [ Germain de t a ] Secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Jeux Floreaux , né 
à Caftelnaudari en 1616 y taon en 1 7 1 1 , Ecri- 
vain laborieux à qui la ville de Touloufe doit 
ÎQs Annales y ouvrage plein de recherches très- 
bien digérées. Ces Annales ont été fondues 
prefqu'en entier dans la grande Hifloire de Lan- 
guedoc , & épargneront beaucoup de peine au 
Compilateur , qui a entrepris de les refaire ou 
plutôt de leur donner une nouvelle forme. "Losk 



Littéraires. à 

autres Ouvrages de la Faillt font moins connus i 
iaas cloute parcequ'ils étoient moms utiles. ' 

♦ PARET, [ Nicola5^^ de TAcadémieFrançoife, 
né à Bourg en Breflê en 1599, mort à Paris eri 

Ce Ycrs & dermi d€ Boïlcau , 

■». 

Qu'on TÎt avec Fartt , > 

Cliarbonnec de fes vers les^murs d'un cabaret. 

eft le feul monument qui nous refte de fa trifte 
célébrité; il a été cependant Poëte , Tradudeur^ 
HiAori^ , Académicien. * * . 

FAVART, [ Charles-Simon ] né à Paris. Dé 
tous ceux qui ont travaillé pour le Théâtre de 
ropéra-comîque , il eft celui qui a le mieux faifî 
Tefprit de ce genre de fpeftacle. Sans le furcharger 
ridiculement d\in fentiment froid & puérile, fans 
y étaler une philofophie vaporeufe propre à faire' 
hui4er la mufique ou à la dénaturer , fans le par-' 
femer , le parfumer de ces petits riens à préten- 
tion , qui ne font accueillis qu*au défaut de 
quelque chofe , il a i^u y répandre de Tintérct, 
du naturel , de la gaieté , de la flneflè 8c tous les^ 
agrémens dont il eft fufceptlble ; il a fçu , en un • 
mot , y peindre le vrgi caractère de la Nation !' 

A iij 
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que fe* Rivaux ne's'occupeiit qu'à abâtardir & jt 
défigurçr, Xa Chcrcheufc d^cfprit fera toujours la 
plus agréable & la plus ingénieufe de ces fortes; 
à& bagaççlle§ qui e:çeEC€int çanç de Chefchwçs 
^efpriç qui n'opt encore^trouvé quç ïç verbinge,^ 
% fadeur , & jamais h goût & la raifon, 

FAUQUE , [ iV. Mademoifelle ] née dans I§ 
Comtat V^naiflin en ly,,... 

On ne peut lui refufer beaucoup d*efprit & de 
t^lçnt pour écrira ^ mai^ dans fes Ouvrages ^ qui 
n^ font que dçs j^omans ^ elle a plus confult4 
Timagination que la natufe, Ce n'eft cepçnd^( 
que par la vraifemblance & une noble fimpliciç© 
qu? ces fortej dç produ^Stions pçuvenç plaire 3< f^ 
fputenir, Tout ce qui çft aufli ihcroyable que pei% 
naturçl ^^ . ^*iutcrç0!e jamais que foiblement^ 

ÎAIPIT , [ Picml Abbé , né à Riom en AiH 
yçrgpe, mort en 1 709, çfprit bigarre & impiétueu^i 
4oint on nç lit plus les Ouvrages y malgré h, çoi\ 
4'ofiginaUté qui y ^^^g^^* On pourroit y trouver 
encore quçlques idées juftes^ fi on avoit le courage 
de dévorer un ia,s d'inepties ôç d'exçravagance$: 
cm le^ fuffoqueni, Le choix de tous fes Ouvrages; 
éçoit dirigé par la lournure de ion efprit. Que 
pçufgr 4ç fpn |u^çm§nt , ^u^ OU Eut qu'il fi^ 
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une Critique de timmortel Télémaque & <le- 
quelques Ouvrages de l'éloquent J5^//i^f ? Que 
<loic-on. ^înïèr de celui de tant d'autres Ecrivains 
qui ont cherché , ^depuis lui , à déprécier ces 
mêmes Auteurs ? On peut hien compofer quel- 
ques Epigramiftes contre des Hommes célèbres ^ 
mais la pointe de ces Epigrammes ne bleflè que 
celui qui Ta aiguifée ^ c'efl: ce qui arriva à 1* Abbé 
Faydit. Son caraûère d'extravagance & de folie 
s'eft peint dails fes Sermons & dans fes Ecrits de 
Religion , comme dans fes Produirions linérai- 
res , ce qui lui valut un féjour de quelques an« 
nées à 5« Lazare , d'où il fortit pour aller mourir 
dans fa patrie de la manière qu*il avoit vécu , 
c'eft-â-dire, au milieu de la plaifanterie Se de 
TEpigramme, Il en fît plufieurs contre la Mort 
qui prouvaient que la Mort avpit raifon de dé- 
barrailèr la Société d*un piauvais ptaifant qui en 
eft le plus terrible fléau. 

» 

F AYE , [ Jean^Fran^ols Lerigïtet be sa ] de 
f Académie Françoife , né à Vienne en Dauphinc 
ai 1^74, mort à.Parisen 173 !• 
, L'imagination , l*efprit & la déticateflè carae^ 
terifent le petit nombre de lès Poéiies. Oeft de 
lai que M, de Foltam a dit > 

Air 
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Il reçut deux préfens des Dieu j? , 
Les plus charmans qu'ils puiflenc faire 5 
Vun étoit le talent de plaire, 
tautre le fecret d*êt;e heureux. 

Le plus connu de tous fes ouvrages eft foi^ 
Ode apologétique de la Rime contre le fyftêmô * 
de M. de la Mo$he en faveur de la profe , dans^ 
laquelle on trouve cette belle Strophe \ . 

• De la contrainte rigoureufe , 
Oii l'efprit femble refTerré , 
Il reçoit cette force heureufè 
Qui l'élevé au plus haut degré. 
Telle dans des canaux pr^lfêe ^ ...... 

Avec plus dç force éjancée 

L*onde s*éleve dans les airs : 

. ....... . , 

Et la règle qui femble auftère , 
N'eft qu*un arc plus certain de plair* 

Infëparable des beaux Vers. 

♦ 

FAYETTE , [ Marie- MadcLaine Pioche d» 
Ï.A Vergne, Comtefle de la] née en i<>3j^ 
îliorte en x^^pj, 

Avanç çUq, les Romans étoient Touvrage d^ 
rimagination & jamais celui du fentiment j ella 
en ^ l>anni la première un héroïfme chimérique ^ 
ii^nz rédijiç la fi(3^ion à la peinture des mœurs,, 
des cara&ères & des ufagçs de la Société, Elle a - 
joint à ce premier .n\ériçe celui d'un ftyle naturel^ 
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ilégant Se correâ; , tel qu'il convient i ces fortes 
d'ouvrages. On lit encore avec plaifir la Princejfe 
de Clives y tandis que mille autres Romans pu-» 
blié$ depuis , n'ont pu fe foutenir au-delà des 
bornes, toujours étroites de la nouveauté. i 

Le Roman de Zàidt qui parut d^abord fous .fe 
nom de Segrais & fut attribué , après fa mort , à 
Mad, de^Ia Fayette , eft encore aujourd'hui h' 
matière d'un problême. Si l'on en croit M. Huet , 
Evcque d!Avranches > c'eft au beau Sexe qu'il 
faut en attribuer l'honneur , & voici les preuves 
qu'il en donne : » Mad. de la Fayette négligea (l 
» fort la gloire qu'elle méritoit , qu'elle lai(]& fa 
Il Zaïde paroître fous le nom de Segrais '^ 8c 
» forfque j'eus rapporté cette Anecdote, quel-i 
>y ques Amis de Segrais qui^ ne favoient pas U 
» vcriité y fe plaignirent de ce trait , comme d'utt 
•> outrage [fait à fa mémoire. Mais c'étoit un 
vi fait dont j'avois été longtems témoin oculaire; . 
» & c'eft ce que je fuis en état de prouver par 
» plufieurs Lettres de Mad, de la Fayette &*par 
j» l'original du manufcçit de Zaïde , dont elle 
^ m'envoyoit les feuilles, à meûire qu'elle le^ 
V compofoit «i. 

Nqus ferions tentés de croire que ces preuves 
font infuffifantçs. Segrais * qui de l'aveu de tout 

lé ironde. Sç df H^à^ d^ 1^ Fayette ^e-mêwe 
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avoit travaillé à la Princtjfc de CUvts , fans fon-* 
gér à s'en faire honneur , n*étoîc pas capable 
d'adopter un ouvrage au préjudice d^xue femme 
donc il fe plaifoit àr féconder les talens. On faic 
encore qu'il éroic peu jaloux de fes productions. 
Ses fuccès dans l'Eglogue où il eft jufqu'à préfent 
le feul qui ait fçu conferver la douc*eur & la fim<« 
plidcc qui conviennent 4 ce genre de poéfie , 
flattoient peu fou amoiu^propre^poétique \ il n'ât^ 
lâcha jamais aucun mérite . à fes Nouvelles Frau-^ 
foifeSy oùTonreconnoit la même trempe d'efprit 
& la même touche que dans Zàide. Comment 
imag^^r après cela qu'il eût eu la mal adrefie de 
fk donner pour TÂuceur d'un Ouvrage qu'il 
n'avoir pas fait ^ Se fur-tout d'un Ouvrage com- 
pofé par une femme dont le nom avoit paru à la 
^te^ d'autres Produddons moins eftimées & moins 
tftimables , telles que là PrinccJJc de Montpcm 
fier y le$ Mémoires de la Cour de France , & 
Henriette d*, Angleterre^ D'ailleurs il étoit très- 
£icile à Madn de la Fayette d'envoyer les feuilles 
du manufcrit à M* Buet à mefure iqu'on les convi 
ippfoit : Ségrais étoit alors logé chez elle Se 
cette Dame n'avoit que la peine d'écrire ou d« 
iranfcrire. 

Sans prétendre néanmoins décider la queftion , 
nous nous contenterons de dire que Zaïde eft ub 



de nos meilleurs Romans^ Le plan en eft bien 
concerté , les paflîons en font fages , les détails 
agréables, le dënoûment très^heureux. Ce feroit 
|ou|ours beaucoup pour rkonnefur de l'efpric do 
Mad..de ia Fayette d'y avoir mis le coloris y 
aptes que Segrais en eut tracé le deflèin, 

I. FEBVRE , [PhUippê w] Préfîdent Hono-< 
taire du Bureau des Finances de la Généralité d# 
Kouen , fa patrie , né en 1 70 5 , 

Pluûeurs de fes petites Brochures , accueillies 
dans leur tems » annoncent en général un genr# 
d'efprit qui n'e^ point étranger à la Littérature ; 
ce font des Lettres fur différentes Pièces de Thé^U 
tte » des Songes romanefques & d'autres bagateU 
les. On ne doiç pas s'attendre â vivre longtems , 
<|uand on iè borne â des Pamphlets 5 quelque 
agréables quHls foient ce ne font que les enfans 
du moment ^ un autre moment les méconnoît ,' 
les tue , & les fait oublier, 

M. le Febvre a donné encoi;è une Hijioire ahre^ 
Çéi de la Vie JCAugufie. Ce petit morceau hifto-^ 
rîque fe fait lire avec plaifir & prouve que fes^ 
^cres Ouvrages ne doivent i^oubli aâuel où ils 
font qu*au choix des fujets. Quiconque avec des 
talens veut travailler pour l'immortalité , dpic 
l'attacher à de$ objets immortels^ 
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1. FEBVRE DE St. MARC , [ Chardtf* 
^Hugues LE ] né à Paris en i ^^58 *, mort eix 17.,. 

Il a donné de nouvelles Ednions: dé plafîeursr 
bons Auteurs modernes y auxqueUési^U a joint des^ 
notes & des réflexions orées de fon propre fbndsf 
il auroit dû fe difpenfer d'inférer dans celles des 
CEurres de Chapelle ^ de Bachaumont^ de Chou- 
Ueuj 'Aa Pavillon y de$^ièces qui n'appartiennenc 
point à ces Poètes qu qu'ils avoient rcjettées eux-^. 
mêmes. Cette fureur de groffir indi£;i>ettement 
les volumes fous prétexte dele$ enrichir, eft> 
commune i prefque tous ks Editeucs , & cepen^> 
dant point de moyen plus sur de nuire au goût* 
& à la gloire des Auteurs j on croit leur donner 
de la parure & de l'embonpotm ^ on ne leur 
lend que de vieux vètemens réformés , & on ne^» 
^siut donne qu'une euflute bydropique qui le& 
défigure. 

fELIBIEN^ [André] également connu fous 
le nom des Avaux , Hiftoriographe du Roi &: de. 
{&% Bâtimem » des. Arts & des Manufaéhires de 
I^rànce , de. l'Académie des Infcriptions y né à 
Chartres en 1(719 » mort à Paris en 1^95. Per« 
£3nne n'a tant écrit que lut fur la Peinmre , la: 
Sculpture & l'Aïchitefture,, Sou meilleur Ou-> 



Vrage eft celui qui a pour titre , Entretient fur leé 
Viet & tes Ouvrages des Peintres anciens & mo^ 
dernesy dont la meilleure E^tion eft celle de 
Trévoux , 6 vol. in- il. 1715. On y renurqué 
un jugement folide , un goût exquis , une mé- 
thode claire , uii tour ingénieux , mais le ftyle ed 
■eft quelquefois diffus 6c peu châtié* Sa liianiete 
tl'écrire eft la meilleure qu'on put employer dans ^ 
un Ouvrage de cette nature. Les principes y font 
expofés avec netteté & les faits racontés avec in- 
térêts Il eft facile de juger que TAuteur a vu de 
fes propres yeux ^ qu'il a examiné & réfléchi 
avec foin, fur la plupart des objets qu'il préfente 
au Lecteur, Félibien étoit ami du fameux Pouffùt 
qui ne contribua pas peu à perfe&ionner fon goûe 
pour les Arts. Son Livre eft à la portée des Ar- 
tiftes y des Amateurs » de <seux même qui ne 
feroient ni l'un ni l'autre j c'eft un ouvrage tout 
à^ la fois le plus agréable & le plus inftruâif que 
nous ayons en ce genre. 

Jean-François Félibien , fon fils , Hiftoriogra- 
phe des Bâtimens du Roi , Membre de l'Acadé- 
mie des Infcriptions , mort en 1 7 j 3 , eft Auteur 
d'un Recueil hijiorique- de la Vi^t£f des Ouvrages 
des plus célèbres architectes j. qui eft eftimé des 
Artiftes. , , 
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ji FÉNÉLON , [ Franfoîs de Salïgnac ôé Iâ 
Motte] Archevêque de Cambrai, Précepcear 
des Enfans de France , de T Acadéitiie Françoife y 
né en Quercy en 1(^5 1 , mort en 171 5 j Homme 
qui a peut-ctre eu le privilège unique 'de réunir 
les plus beaux & les plus heureux dons du génie ^ 
aux fencimens de Tame la plus élevée ^ la plus 
fenfible & la plus vertueufe* 

N'eût-il fait que le Telémàquc > les premiers 
tangs de la. gloire lui feroient àflurés dans la pos- 
térité 'y if a ajouté à l'éclat des grands talens le 
mérite des plus hautes vertus : x'eft plus qu'il 
îf en faut pour confacrer fon nom à l'amour & aa 
irèipçâ: , autant qu'à l'immortalité^ 
' Avant lui notre Nation étoit f éduite à adiniref 
chez les Anciens au les Etrangers les beautés du 
]Pocme épique ^ Fénélon parut , & nous lui dûmes 
la gloire* de pouvoir otfrir en ce genre un chef-^ 
d*œuvre propre à furpaflèr peut-^être , ou du moinâ 
i balancer ceux qui l'avoient précédée 

Quelqoes'tuis de nos Littérateurs nlodernes i 
ont prétendu & foutiennent encore que U Télé^ 
maqut n'éfoit py un Poëmeé Ont-ils cru aveuglef 
les Efprits au point de leur faire méconnoître les 
principes & la vérité ? Pour nous , nous ne craî* 
gnons pas d'affurer que cet Ouvrage eft non- 
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i^ulemenc un Poëme, mais encore un des pluâ 

beaux Pocmes épiques qui aient été fAs, Qu'eft^ 

ce en effet que TEpopéè ? Ce mot Gtec n'a jamais 

fignifié autre chofe que récit , narration 5 il eit 

yrai que l'Epopée doit s'attacher au récit d'une 

Ââion grande , raerveilleufe , intéreflante , pro* 

pre i exciter Tadmirarion Se i uifpirer la vertu. 

Ces différens reflbrct ne (6 trouvent-ils pas raf' 

femblés dans ie Télemaque ? Envain , nous dira- 

t-on que la Fable ou VAOicm de l'Epopée dote 

être racontée par un Poète '^ il faut entendre 

d'abord Tidée qu'on attache à ce mot* La Pocïle 

nr'a jamais été & ne fauroic être regardée que 

comme une imitation de la namre , la peinture 

des objets & des paffions^ le but du Poëte doit 

donc être de peindre , &r quel Peintre tout â la 

£bis plus vigoureux , plus tendre ^ plus ânùné ^ 

plus fécond , plus varié ^ plus . natixrel -Ôc phti 

vrai que Fénélon ! L'Eloquence peint fans doute ^ 

mais dira- 1* on pour cela qu'un Orareur foit 

Pocte ? Ce qui diftingue la Poéfîe de l'Eloquence, 

c'eft la fiAiôn , la vivacité des figures , la har- 

dieÛe de Texpreflion , la richeiïe & la multiplia 

cité des images , Tenthoufiafme , le feu , l'impc- 

tuofité , les divers eflbrs du génie. L'Orateur 

peut employer quelquefois ces refïburces , mais 

dès iqu'il les j>rodi^ ou le$ excède » dès qull 
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en Ùlïî la bafe de fes/Difcours , il ceflfe à'èttë 
Orateur , ^arceque tous les Arts ont leurs limites^ 
; Si on ajoute que la verfification a toujours ét-é 
le caradère & le figne diftinâdf de la Pocfie y il 
en faudrdit donc conclure que tout ce qui eft en 
vers eft néceflairément poétique , tandis que nou$ 
avons tant de Vetfificateurs & fi peu de Poètes. Il 
eft bien plus naturel & plus jufte de regarder la 
mefure & la rime cbifamç des ornemens de con-» 
vention > agréables , il eft vrai , ^int du tout 
eflèntiels. Le Rithme des Hébreux ,, celui des? 
Grecs & des Latins avoient entre eux une difFc-\ 
rence marquée } cette différence fubfifte encore 
aujourd'hui chez les Modernes : les Chinois , les^ 
Ruflès , les Lapons ont des Poètes , & n'ont poinc 
de verfification déterminée j les Poètes Italiens & 
Angloîis favent fe dégager quand ils veulent du 
|oug de la rime, fur-tqut dans les grands Poëmes. 
Les règles font des obftacles au génie , & le géniéf 
fait s*élever au-defTus des règles , fans ceflfer d'être? 
ce qu'il eft. 

Cette, aflèrtion que nous ne pirétéildohs pasf 
étendre à tous les genres , mais qui bien appro- 
fondie liiffit feule pour conferver la couronne 
poétique à Fénélon , fe trouve développée dans? 
les Ouvrages de cet Ecrivain par des raifons aaflî 
lumineufest que folides. >> La Poéfie , dit41 , perd 

it plusf 



%T 



LltTiRAlHESi if- 

> plus- qu'elle ne gagne par les rimesi . Elle t>erd 
j> beaucoup de variété , de Facilité & d'harnio- 
hi nie; Souvent la rime qu'un Pocte va cherche^ 
h bien loin ^ le réduit à allonger & à faire languit 
» fon difcours ; il lui faut deux ôup trois veïs 
j> poftiches pour en ameper un dont il a befoia; 
sy On eft fcrupuleux pour n'employer que *des 
» rimes riches, 3t on ne Feîl ni fur le fonds des* 
^ penfées & des fentimens , ni fur la clarté des 
h termes , ni fur les tours naturels , ni fur la 
» nobleflè des expreffionjs. La rime ne nou» 
v> donne que l'uniformité dês.fiiiales qui eft en- 
h nuyeufe & qu'on évite dans la profe, tant elle 
53 eft loin de flatter l'oreille. Cette répétition de 
» fyllabes lafle même dans les vers héroïques 
.i> où deux mafculins font tQuioars.fuivis de deux 
h féminins * , &c; <« 

Nous pptt)rripns epcorç ^jppuyer notre fentî-' 
faient fur ra\y:orité.d'-^rê/?Pfd j de Denis d'Hay 

■-''«5 ».l.» . '«i4<J^.* ». kw.i 

lîcarnajfz & de Straben ^ qui foutiennent que la 
veriificatipn n'eft pas effearielle à l'Epopée. Parmî 
les Modernes, cette idée fe trouve répétée dans 
>mille endroits. Le don le plus utile que les Mufes 
dyentfaii <czw.y Ao/n/we^-^ difoitl'-^be Terrajjon^- 
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* Réflexions, fur la PoitiqUH^ &c. a(lrefRe$ à M* 
Dtfc/Vr , Secrétaire perpétuel de T Académie. Françoifei * 
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ceji le Télémaque , car Ji le bonheur du genre 
humain pouvoit , naître d^un Po'èME il naùroit de 
celui-là. On ne fit point un crime a la Moné^ 
Hôudart , de $*être àinfi expliqué dans une Odb 
lue & applaudie pat t0ute rAcadémie Françoife 
à qui elle étoit adrelKe , 

Notre âge. retrouve mi Homère^ 
Batis ce Poème (àlutaire y 
Par la vertu même* inventé 5 
Les Nymphes de fa «'double Cimd * 
-' ' Ne TafFranchirent delà Rime, 
Qu*ea faveur de la vérité. 

M. dé Sacy ne fut contredît par perfbnnfe 
lorfqu'il dit que U Télémaque étoit "un Pocme 
'épique qui mettoit notre Nation en état de n avoir 
yien à envier de cc côté ^ là aux Grecs & àiix 

m ■ 

Romains^ 

Riefpeftons des noms confacrés par l'unanîmicé 
Ides fuffràges de tous les iiecles , mais qu^il noià 
foit permis de compâr'er V Iliade & Y Enéide avefc 
l'immoriel Ouvrage du Cygne de Cambrai. li 
Sujet de ces deux Poèmes eft-il auflî heureux qufe 
celui de notre Poëme François ? Le Plan en eft-ïl 
'mieux eAtehdl , l'Unité d^aâion mieux obfervéé, 
les Epifodes amenés avec plus d*art , le Nœud 
plus adroitement tiflu & - le Dénouement plus 
ttaturel ? Homère' te Flrgile ne le cèdent- ils pas 
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-fôuvent à Fénélon dtt côte de rintérct gcnéral. ^ 
des intérêts particuliers ^ de là vérité des carac- 
-itères ^ d^s là beauté des fentimens ^ de la fabli^^ 
iaiité de la morale ? 

Un heureux Sujets comme, une phyfionotnîè 
Keureufe, prévient d'abord en fa faveur j & TV- 
iémûque annoncé dès le début , eft déjà sûr de 
lous los cdeursi Les Sujets de l'Iliade & dé TO- 
dyflfée , celui de l'Enéïde font fans doute beaux 
aux yeux de riniagittaîion j ils ne font intérêt 
fans que pour les Grecs &: les Latins* Le Sujet 
du Télénraque eft d'un feflbrt uhiverfel 5 il preitd 
fà fource dans la nature de Thonime ^' tieadé 
plus touchant que k tendreffe filiale j* fien dé 
-plus i3Ugne-des vteux de ccxis les hommes qu*uit 
ia^e & iieuireux Gouvememehti ^ 

AehxUt eft quelquefois trop :bouiilarit & vîh- 
"dicatif ^ Vlyfft fouvent faut & trompeur , Eriic 
Ibible & fuperftîtieux j 2>7rJWrtÇMei eft toujours 
tf accord avec lui-même ^ courageux fans iÉsi?9^ 
-rite i î)olitiqufe fans, àrtifioe-j tendre fans foi- 
Wèflè j ferîflè fans opiniâtreté ^ fage fans ofterifa- 
tidh j paflîônné fans excès. S'il paroît quelquefois 
-faillir & '^*é^arer., ce nî*eft qu*ùnê àdrefïè de 
-i'Atifeur npôui: le tendre plus rintéreflant ,Çc. ^<m^ 
4ief cUrt nouveau luftre.à Jes. vMtu^i Toutes If s 
différentes circonftances où U fe trouve iàé 

B ij 
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fervent qu*i mieux développer fon cara6fârè; 
ians jamais le déinentif , l^afFoiblir ou l'excéder» 

UlUade a pour but de .montrer lés fuites fi^^ 

neftes de la défuiiion' parmi les Chefs d'une Ai-* 

mé^i l'Odyffée de. faire fentir ce que peut la 

prudence foutenue par la valeur j l'Enéide de 

développer la piété jointe au courage &*à la 

^ cûnftance î k Morale du Télémaquc eft mieux 

^ choiilié j plus étendue , plus touchante , plus uni- 

- verfellemertt utile j tous les Peuples & toutes les 

Conditioffs y peuvent trouver des leçon» qui leur 

font propres ; elle fend à former im Prince guei- 

• lier , équitable , vertueux & lé^slateur , de 
'^ par-^ l àès Peuples dociles , laborieux , vaillanSy 
. fidèles & heureux \ elle enfeigne l'art, de gouver-* 

ner des Nations différentes , les moyens de coi>- 
-iktw'Qt la paix avec; fcsvoiiîns^ d'affêrmii: un 

Royaume au dehbrs pat des forces toi^ours pr^ 
' tés » de lui doniïer de l'aâivité ml dedans par 
^desreflbtts bien concertés ^ de l'enrichir par le 
-commerce de ragdculuire, d'en éc^têr le juxe^ 
-^d'y prévenir la corruption. & l'indépendance pat 

* de fages loix j elle apprend en-ùri mot à refpec^ 
-^r la Religion , à écoutef la voix de la belle Na- 
"tnre^ à aimer fbnpére^ fa patrie > à être Ci- 
^ ebyeh. Ami , Malheureux > £fclave même, fi h 

vfotçleveuc; 
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Le Pofte a fçu accorder la politique la plus 
profon<te avec les idées de la juftice la plus iï- 
vére. Son grand principe eft , d'après la Religion 
chrétienne , de rappeller tous les hommes à . la 
concorde & a l'union , d'établir entre eux une 
cortefpondance de fecours mutuels y 4*cmouvoir 
tous les cœurs en faveur de l'humanitc Se de les 
intéreflèr au fort des malheureux de quelque 
Nation qu'ils foient. Un tel deflèiri ne ppuvoic 
naître que d'une anje fenfiblç , & il falloir un: 
génie fupérieur pour le rendre auflî intérçflant. 

Adiîiirpns encore da^ cet Ecrivain incompa^? 
îiable ridée fublime Se n^uve, d avenir c^ché il/i- 
nerve fous la forme de Menior. Par cette adreflô. 
lieur^ufe tout devient poffible à, fon Héros ; le 
naturel & la V4:aifçmblance fe trouvent toujours 
d'accord avec Je merveilleux. Tout fe fait daiîs 
fon Poëme par àts fecours divins ,, & tout paroît 
Qpéré par des forces Jiumaines. JEu*cachant au. 
jeune Télémaquc . Tailiftance d'une. Divinité çau-. 
jours préfente 3 il a l'art de ne rien dérober à fa 
gloire i la yertu du jeune Gxec 1^ eft plus vigi- 
hnve Se plus ferme , fes triomphes; en fout plus, 
glorieux & pluç folides , fes dangers plus intéref- 
fan* , fes fuccèç plus flatteurs Se plus feiifibles. 

Tels font les caradères eftimables qui aflîirent 
m Téléma^uc la certitude de pouvoir être lu dans 

Biii 
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tous les tems & chez tous les Peuples , & dç 
faire éprouver dans la poftcrité les mètne$ im^ 
preflîons que dans fon iiecle, 

Les Poëmes épiques écrits en vers perdene^ 
beaucoup dans la»Traduâ:ion , tandis que le T^ 
fémaquô conferve fes beautés originales. La Je-» 
rufalem délivrée , le Paradis perdu , la Hennade, 
fatiguent , dégoûtent même dans une longuQ 
leâure par la monotonie de la vérification ^ le 
Tetémaque fe fait lire toujours avec le même in- 
térêt; l'efprit ne le quitte qu'avec le defir d'y 
revenir , & tout Leéèeur en fent les beautés , part 
cequ'elles font tout à la fois fublimes & naturel-: 
]es. Qui pourroit? en effet réiîfter aux charmesi 
féduffteurs d'un (Vylç qui pénétre famé , la 
:?emue , l'échauffé & lui fait éprouver fans fati-r 
^e les fenfàcions* les plus douces & |es plus va^ 
riées ? î> Quoique cet Ouvrage , dit un des * 
4^ Panégyriftes de Fénélon^ femble écrit pour ta 
^> Jeùnefïè & particulièrement ppur un Prince ^ 
t\ c*efl) pourtant- le Livre de tous les âges & de 
ji lous les efprits. Jamais on n^ fait un plus bel 
^ ufage des richeflès de l'antiquité & à&% tréfors; 
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* Eloge de François de Salignaç de la Motu, Finilon^ 
^ç. pî&ours qui a remporte le prix 4ç. X^^^i^VOA» f ^^-^ 

f Qift «n î 77 ^[ ? fer Ml P^Jakarp^ 
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9>.de ^Imagination, Jamais la verni n^emprunca 
9} pour parler aux hommes un langage plus en-^ 
9 chanteur , & n'eue plus de droits i notre 
M amour. Là ie fait fentir davantage ce genre 
if d'éloquence qui eft propre à Fénélon ; cette 
9» onâion pénétrante \ cette élocution perfuadve ; 
9> cette abondance de fentiment qui fe répand 
9 de Tame de l'Auteur & qui paflè dans la no^ 
9 tre y cette aménité de ftyle qui flatu toujours. 
t% l'oreille & ru la fatigue jamais y ces tournures 
n nomhreufes où fe développent tous les fecrets 
f9.de l'harmonie périodique ôe qui pourtant ne 
^ ferriblent être que les mouyemens naturels de 
pfa phrafe Se les accens,de fa penfée\ cette 
«> diction toujours élégante & pure qui s'élève 
ao fans effort , qui fe pajfionne fans affcdation & 
99 fans recherche \ ces formes antiques qui fenv- 
99 bleroient ae pas appanenir à notre langue &: 
^ qui Tenrichiflènt fans la dénaturer j enfin cette 
99 facilité charmante , l'un des plus beaux carac- 
M tères du génie , qui produit de grandes chpfes, 
» fans travail & qui s'épanche (ans s'épuifer «.. 
' On foufcrira toujours , avec M. Delaharpc ^ 
à la vérité de cet éloge du TéUmaque , parcequ'il 
ne fait qu'énoncel^ ce que tout le monde avoir 
dans l'efprit & dans la bouche avant le Panégy-* 
i^ifte \ mais on s'élèvera, toujours contre la témé«^ 
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2Îté qui le porte à lui ref ufer* le titre de PoëmeJ 
Nous voulons crqire que ce font des fentimen^ 
ctrangers qui l'ont détermine à faire cet outragç 
4 un des plus glprieux monumens de notre. Lit-s 
^érature, 11 falloit peut-être fe prètçr aux idées du 
Tribunal qui devoir. adjuger la couronne à fon 
DifcQurs j il falloit rendre un hommage à l'Au- 
teur de la Henriade , qui ne viendra jartiais i 
tout d'obtenir parmi nous Içs honneurs exclufifs; 
4e rÇpopée ; il falloit prendre le ton du lîecle ^ 
parler au moins d'après le langage de convçntion 
établi dans certains départemens. Comment nVt-- 
il pas fenti que de fauflès idées fuggérées font 
Toujours froides & révoltantes , quelque effort 
ique l'on fafle pour les'donneç cpn\me Icç.fîennes? 
XJn Siècle où l'on n'a pas rougi de comparer ui^ 
fade & ennuyeux Roman { i ) à un Pocme divin ^ 
^^ft-il donc fait pour donner des loix contre les^ 
^iéciiîons d'un Siècle plein de lumières & de goût 
iqvii avoir déjà fixé la queftion ? Quand on eft 
!f apablç d'avancer { i ) que Boileau ne doit être 

legardé quç comme un iîmple Vecfificatenr j que 

' •' ' • 

Il • ■ ■ m 

(i) Béitfairc , que les amis de l'Auteur ont mis à coté 
^U \[éUmaquç^ 

( t ) CVft ce qu'ont dit & écrit prefque tous les Eûcy-jr 
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tôi^s lesl^ittérateurs 4uSieclç dernier, â l'excep- 
tion de Perrault , de Boindin , de Tcrrajfon & 
de la Motke n'étoient pas en état de fournir 2 
l'Encyclopédie une feule page qu'on daignaje 
lire ( 3 ) aujourd'hui \ que Racine n'a jamais fçui. 
peindre que des Juifs ( 4) J que Corneille n'eft 
fupportable que dans cinq ou fix Pièces (5)5 que 
la Fontaine n'^ fait tout au plus que trente bon^ 
nés Fables {6)\ que J. B. Roujfeau n'eft qu'un. 
Poëte de fons- & de beaux mots (7 ) : que Bojfuet 
n'eft qu'un Déclamateur ( 8 ) : quand on ne; 
craint pas de défigner maladroitement fon Siècle 
par les noms de Diderot , de d'Ahmhert ^ de- 
Marmontel , de Delisle &c de 5f , Lambert ( 9 ) ;*. 
ide pareilles abfurdités doivent néceflàiremenc 
erre appuyées fur àts paradoxes. 

(5) Voyez Tarticle Perrault , oii nous rapportonâ' 
(e pafTage dans lequel M. Diderot foutiênc cette étrange 
^flertion. 

(4) Dans une note du quatrième Chant duPocot^ 
fjes Sai/oTis, ' ' 

( j ) Dans les nauvcaux Mélanges de M, de Foliaire^ . 

( ^ ) Queft ions fur l* Encyclopédie. 

( 7 ) Be la Poéfie, Lyrique , par M. Delakarpè^ Mercote/ 
^e France , Avril 1771 , premier vol. ^ 

• ( 8 ) Mélanges de M. de Voltaire. 

(|) Quifiians fur l^ Encyclopédie^ 
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Que ces Arïfiarqucs apprennent encore quo^ 
Fénélon dans fes autres Ouvrages a de nouveaux 
^ohs pour exciter leur jaloufie & la confondre 
par fa (upériorité« Rîen de plus cloquent que fes 
Dïf cours &c 5 entre autres ^ celui qu'il prononça 
pour le Sacre de l'Eleéifceur de Cologne j ce Dif- 
cours eft un vrai modèle à propofer aux Orateurs 
dirétiens y foit pour l'art d'appliquer fans affec- 
tation l'Ecriture fainte , foit pour celui de favoir 
difpofer , enibellir &c animer ce qu'ils peuvent 
mer de leur fonds» 

Ses Œuvres philafophiques auront toujours Ta-* 
vantage de réunir le mérite de la prédfion & de 
la netteté , à celui de la méthode & de l'élé-» 
gance. Cet Ouvrage fut compofé pour l'inftruc-» 
tion du Duc de Bourgogne , fon Elevé , & la 
Jeuneflê y trouvera im cbncre^poifon contre le. 
4élire de notre efpece de philofophie. 

Dans fes Reflexions fur la Grammaire j la 
Rhétorique j la Poétique & l'Hifloire j on recon- 
noSt le Littérateur éclairé ^ Térudit fatis étalage » 
THomme de goût fans afFedation. Quiconque 
lés lira avec attention , & tout le monde dcvroit 
«"empreflèr de les lire , y apprendra à é^ter les 
ccueils 5 à refpe6ker les régies , à préférer le na-* 
curel au Bel-efprit , les beautés réelles & folides 
m fau?; brillant .& a^x penfées recb^cbée^. 
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Véîoquence de tous les tetois i cellç clit momçàte 
U a fait encore des DUUoguesfur 1^ Eloquence 
pleins de réflexions lumineufes qui prouvent; fi>q 
génie ^ mais ne fauroient cQnvenit qu'à des gé-? 
nies auffi heureux que le fien« Sans adopter (bt| 
fyftème qui donn^oit peut-être plus de refloci 
\ rimagination & aux vrais talens , les Orat^js 
chrétiens doivent au moins en fuivre \^ précepr 
tes , & fe garantir des défauts qu'il condbdtnne. 

Nons ne parlons pas de fes Ouvrages ^étî^y 
ques ; c'eft à la Piété à les jugen II fuffit de dire 
que la piété ne fut jamais accompagnée de pluf 
de lumières y de plus d'on&ion , de. plus, d^ 
douceur , de plus de perfuafîoi:! , de plus de char- 
mes , de plus de redburçes enfin pour fç faire 
goûter, Ff^nelon étbit dans les chofes çéleftes^ 
comme dans \çi% chofes humaines , toujours eiv 
traîné par la pente de fon efprit a choifir ce qu'^ 
y avoir dans tout de plus folide. $c de plus exquis; 
la piété éeoit pour ainfi dire 1^ Seconde vie df 
ion amè \ pouvoit-il ne la pas tranfmettre daiur 
fes écrits qui portent {>an<>^? TçHipcçi^çe de fo^ 
fcaraâtère ? 

U femble qu'un tel Homme n*eût jamais du eA 
fuyer de contradi^ions*. On fait pourtant quç 1^ 
^nfibiliçé de fon ame le conduifit trop loin dans 
^ç IQ^tiçÇç QVi% fçroiç bçaa dç ^'égarer^ fi. la 
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Divinité ne rejettoit elle-même tout excès, Se^ 
fentimens fur l'Amour de Dieu excitèrent des dé- 
bats. Mais fans aigreur dans la difpute , fans en^ 
tètement dans fes idées , fans acharnement con- 
tre fes adverfaires , rArchevèque de Cambrai fe 
Contenta d'expofer fes raifons , & les abandonna, 
dès qu'il eut lieu de connoître qu'il défendoit 
une mauvaife cauie« Le livre des Maximes, des 
Saints fut condamné par lui-^mème , auflitot qu'il 
eût été condamné à Rome« 

Ce genre de triomphe , fi glorieux pour fa mé-« 
moire , prouve que fi l'efprit peut s'égarer parc^r 
qu'il eft faillible , la droiture des fentimens , l'é- 
lévation de l'ame , la générofité du ceeur , font 
des reflburces puiflintes pour foudroyer l'amour- 
propre , & faire naître la véritable gloire du fein 
même de ce que les hommes vulgaires feroient 
tentés de regarder comme une humiliation. 

Il fit plus y il voulut éternifer lui-même fa fou- 
miffion par un monument auffi refpeâable que 
magnifique. Le Soleil de la Cathédrale de Cam- 
brai dépofera toujours contre la folle opiniâtreté 
de toute efpece de Novateurs, & atteftera la magni- 
ficence & la docilité du Pafteur qui en conçut l'i- 
dée & en fit le prcfent *. 

* Ce Solçil repréfente la Vérité foudroyant plufieuf:; 
]Livres d'erreurs , parmi ler<|ueis on en voit un intitulé % 



Son dé^uitéreflement égalgit fa modeitie^ // 
^aiit mieux , répondic-il à celui qui lui annonça 
l'incendie de fa Bibliothèque 5 il^vaut mieux quâ 
le feu ait pris à mes Livres qu à la Chaumière d*un 
pauvre Laboureur. 

C'eft à ces traits qu'on doit reconnoître fa vé- 
ritable & fublimePhilofophie, & non dans un Cou- 
plet abfurde que M. de Voltaire lui impute , & 
qu'il n*a jamais faitt Cette anecdote imperrinenfe 
à été démentie fur des preuves fans réplique , & 
quand ces preuves nous auroient manqué , il eût 
fuffi de dire : n Philofophes , Fenelon eût été vo- 
ff^ tre plus grand adverfaire , ne lui imputez pas 
» votre langage *<• 

FENOUILLOT DE FALBAIRÉ , [K ] Au- 
teur d'un Drame médiocre intitulé V Honnête crU 
mincL Ce Drame , à la faveur du fentiment qui 
y règne , n'a pas laifle que d'avoir du fuccès fur 
des Théatr^ de Société où l'on accueille tout ce 
qui eft nouveau. U s'en faut bien que cette Piécp 
. lugubre , quoiqu'en vers , ait autant de mérite que 
la Piété filiale de M. Courtial qui a traité en 
Profe le même fujet. Ce dernier a le talent du 
dialogue & celui de marcher avec aâivité au 
dénouement \ l'autre^ ne fonge qu'à accumuler 

les incideas ^ ic perd en déclamaciom & en 
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fouplrs un tethps qui doit ècte employé àl^ac^ 

tion. 

- • . . 
1 4 FERRAND , { Louis j Avocat au Parlement 

de Paris, né à Toulon en 1^45 , mort en 1(^994 

Plus connu par fes Ouvrages fur l'Ecriture Sainte, 

que par fes Ouvrages de Jurifprudence- Il favoit 

les Langues orientales* C'eft apparemment chez 

les Orientaux qu'il puifa fa manière d'écrire qui 

eft fans corredion , fans méthode & toujours fu-« 

bordonnéè au. défordre de fes idées^ 

!• FËRRAKD , [ Jntoine ] Confeiller a k 
'Cour des Aydes de Paris , fa patrie , mort en 
iyi9y âgé de 41 ans-- 

Le naturel & la délicateflè font l'agrément du 
petit Recueil de fes Poéfies ; elles cônfiftent en 
des Chanfons mîfes en mufique par Couperin ^ 
en des Madrigaux pleins de -fineflè , & des Epi-- 
grammes pleines d'enjouement & de feL Si M* 
Ferfand n'a pas eu la force & l'énirgie pittoréf-^ 
que de RouJJcau ', il avoir du moins autant de 
précifiori & de grâce- L^Epigramme fuivante fuf- 
*fira pou'r Sonner ime idée de fon talent* 

-D-àinour & .<Ie inélan<Jolie ^ 

Ce/^mnjtf enfin confumé , ' 

En Fontaine fut transformé, 

£t c[ui boit de Ces eaux ûubHe 
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7a(qu'âa nom ée Tobjet aim^ 
Pour mieux oublier Egerie » 
J'y coutus hier vainements 
A force de changer d* Amant 
L*infidele Tavoic tarie« 



PEUTRY, [Jmé-Ambroifc-Jofeph] Avocat 
au Parlement de Douai » nç à Lille en Flandres 
en 1710. 

Il eft, Connu par de petits Poèmes , des Héroï- 
^es , dès Romances & d'autres Poéfies propres à 
juftifier le fuccès qu'elles ont eu. Parmi fes Poè- 
mes on doit diftinguer U Temple de la mort , & 
les Tombeaux. Avec une verfification en général 
noble , fpi;te & clégahte , ce Pocte auroit dû s'at- 
tacher à y répandre un peu plus de cette douceur^ 
de ce moelleux qui fans nuire à l'énergie donne, 
fi l'on peut s'exprimer ainfi, de l'embonpoint 
iiux vers & les fait paroître faciles. • 

jM« Feutry s'eft encore occupé- de laTraduâip^ 
de plufieurs Ouvrages Angloi» , dont la plupart 

font des Romans qui fe font lire avçc plaifir. 

» 

TEVRE , [ Tannegui le ] Profeflèur de Bellet- 
•Xettres à Saumur , né à Caen en 1^15 , mort 
en itfji. - ''- 

Son nom mériteroit d'être eti-qutflque forte cdo- 



facré parmi nous pour défigner le cfavaîî de I^é- 
rudicion. Perfonne ne jpoiTédoit mieux que lui les 
Auteurs Grecs & Latins , & n'a plus travaillé 
à les commenter*, à les éclaircir , k lés faife pa- 
roître fur la Scène avec tout le cortège d*unô 
Edition travliillée avec foin* Ses notes (ht Lucien^ 
Longin > Eutrope ^ Jujltn , fur Anacreon , 2a- 
trece , 'Virgile ^ Hotace , Térenvé y Phèdre , font 
d'un Editeur confommé dans l'étude & la lan- 
gue de ces originaux. II n'a pas eu le mêmd 
fuccès lôrfqu'il a voulu . écrire en François ^ fes 
différentes Traductions , ainfi que fes/l^j des 
Poètes Grecs font d'un ftyle péfanr ^ inéxaét Se 
trop fè6 ; / . . 

- Le Fevre fut le perè & l'inftitutéur de Madame 
*ï)aciery ce qui n'eft pas une itiédic^cré recoitt- 
thàtidation dans là République dés Lettres. Il 
■ tie faut ^as oublier àuflî (jti'au mérite da favoir 
il joignoit le mérite ,* plus eftimable enéôrè , d^ 
vertus focialeSé Les Gens de Lettres peuvent ajH 
prendre par Ê3n'éxéhiple à fé féfpeâser mutuel-' 
ement diuis lés fuccès ôc dans les malheurs^ & 
ctoit âmi de Péliffbn j malgré fa difgrace , il 
eut le courage d^'ltii dédier foa Commencaire 
fur Lucrèce ^ pendant qu'il étoit prifonnier à k 
Baftille où l'on ne va pas ordinairement cher- , 
cher fes Màcnes. Ce fcul trait prouve l'çjévarion 

4« 
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\de fbn àmè & celle de fon fiecle. Le nôtre qui 
icroît àflèî lourdement qu'on peut tout faire avec 
de l'efprit & des maximes , devroit fe rappeller 
que refprit rie j^eut jànlai's donner qu'un foiblè 
droit à Teftime , & que des volumes de belles' 
maximes ne valent pas un afte de géiiérofité; 

FLEGHIER, lEJprît'\ Evêque de Nîmes i; 
de l'Académie Ftançoife j né à Pernes près d'A- 
vignon en it^3i ; niôrten lyior 

De toutes les parties des Belles-Lettres qu*il I 
cultivées , fi on en excepte VHiJloin de Théodojc 
h Grand \ l'Eloquence de la Chaire eft là feule oùt 
il ait téufli d'une manière diftinguée; On a com- 
paré fes Oraifons funèbres à celles dfe Bojfuet^ 
Êins faire attention que les comparaifons devien-^ 
lient ridicules ou aii moins inutiles entre deu± 
génies difFérens. Celui de Bojfuet étoit fublimô 
en tout ; & celui de FUthier j quoique fupérieur i 
ne paroît avoir eu en partage que la nobleflè de^ 
penféê$ & l'harmonie de l'clocution; U eft vraf 
qu'il pofledoit éminemment ces deux qualités de 
rOrateur & que perfonne n'avoir porté auflt 
foin cette dernière ^ dont on, avoir eu longtenis 1* 
fimplicité de croire que notre langue étoit peu 
fUfceptible. L'Oraifon fufièbre de M. de Turenné 
^ut être Regardée comme iin cher-d'œuvre pâî 
Tome IL G 
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ta manière dont les différentes qualités du Héc^i 
font développées , par la chaleur du ftyle & hk 
beauté des traits qui s'y fuccédent.ians appareil ^ 
fans gène > Comme la vraie peinture de chaque 
objet. Les autres Difcours qu'il a faits en ce genre 
fans avoir le même mérite i n'en annoncent pas 
moins un talent particulier d'afïbrtir la morale 
& llnftruâioH aux éloges des différentes perfon^ 
nés qu'il célèbre» C'eft R, comme dit M Mo/t^i/x 
dans un de fes Difcours académiques » c'eft li 
s» qu'on eft étonné de voir dans un feul homme 
s» l'ame univerfelle de plufieurs grands Hommes^ 
» Tame du Guerrier, Tame du Sage, du grand 
» Magiftrat & de l'habile Politique^ là il s'eleve , 
n il change , il fe multiplie & prend toutes les 
s% formes différentes du mérite éc de là verm» La 
j» féduâion eft ii forte qu^on croit voir toiu ce 
n qu'on ne fait que lire ou qu'entendre. Avec ua 
9» Livre à la main vous êtes tranfportés dans des 
» fieges & dans des batailles y c'eft l'Orateur qui 
9» vous charme & vous tChtos occupé que du 
s» Héros y ç^e&FUchier qui parle & vous ne voyex 
» que le grand Turennc ^ l'art cache l'Orateur &c 
n ne- montre que le ^and Capitaine ou le grand 
9» Magiftrat <(» 

Cet éloge, ne feroit point au-deflûs des talens- 
de l'éloquent Evêque de Nîm^s » fi on n'étoic 
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pas obligé d avertir en même fems ceux qui cou- 
rent là tnème carrière de fe garder de le prendre 
en tour pour modèle* Trop de penchant à mettra 
de l'efprit dans fes penfées^ trop d'afFeétatioa 
dans «la fymmécrie du ftyle , trop de goût poui! 
les antithéfes , ne pourroient produire & n'on^ 
peut-être déjà que trop produit de mauvaifes 
copies , parcequll eft plus facile d'imiter refprip 
des grands Orateurs , que leur génie* C'eft fan^ 
doute cette imitation mal entendue qui a altéré fi 
fort parmi nous le vrai goût de l'Eloquence de 1^ 
Chaire. On à cru pouvoir faire revivre les grande 
Hommes Se plaire à leur exemple y en ne pretiilanÉ 
d'eux préeifétnent que ce qui les empêche d'être 
de grands Honxmes accomplis* 

U s^en faur bien que FUchier ait toujours été 
fençèté des défauts qu'on lui reproche* La înatu;^ 
rite de l'âge & la perfeâion du goût les lui 
firent fentir & éviter dans fes derniers Ouvrage?; 
Si fes Oraifons funèbres & fes Sermons perdent 
beaucoup de leur mérite par une élégance trop 
compaffee, on peut dire que fes Inftruétions 
Pâftprales ^ fes Difcours Synodaux , font bien 
éloignés dé toute âfFedation* Ceux qui n'ont 
jamais connu le véritable efprit de là Religion , 
peuvent y rcCDunoitre fes vrais fentiiiiens & fon 
langage j ceux qui reprochent à TEglife un ca« 
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ta^fcère odleujc d'intolérance n'ont qu'à lire le* 
Inftruftions qu'il donnoit a fes Diocéfains pen- 
dant les troubles des Cévénne^ l ils y verront 
comment un efprir vraiment paftorâl fait alliet 
la fermeté de la foi avec la charité qu'elle or- 
donne ; ils y admireront des exhortations propres 
à affermir le courage des Miniftrés de la Religion 
& i foutenir leur patience dans les perfécutions ; 
ils feront pénétrée de refped & d*atteftdriiïèment 
pour cette douceuf de morale , cette générofité 
de fentimens , cette indulgence qui plaint Terreur 
en la combattant , cette magnanimité qui fê 
refufe même la plus légère fatisfaûion , lorfque 
les Perfécuteurs les plus atroces font devenus 
malheureux. C'eft dans ces Ouvrages enfin que 
h Philofophie apprendra Tufage qobn doit fkire 
des lumières & du fentiment , Se qûë l'Humanité 
n'a pas de confolation plus folide que la Religion^ 
comme la Politique n'a pas de meilleur appuK 

ï. FLEURY , [ Claude] Prieur d'Argenteuî! , 
Sous-Précepreur des Ducs de Bourgogne , d'-^/z* 
Jôu 8c de Berri * né à Paris en 1 6^0 , mort en 

Son Hijioire EccUJiafiique qui finit au Conciie 
de Conftance , a immortalifé fon nom parmi les 
bons & utiles Ecrivains. Cette hiftoire eft ce que 
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nous avons de plus complet & de meilleui: en 
cette partie* On eft fâché qu'un ftyle fouvent 
inégal & toujours monotoge , qu\me narration 
trop lente , trop embarrafTée , trop timide , afFoi- 
bliflènten quelque forte aux yeux de Ledleurs 
délicats le mérite de cet excellent Ouvrage. Maïs 
où l'Ecrivain fe développe avec avantage, c'eft 
dans 1^$ Difcoufs préliminaires , imprimés depuis 
féparément , & qu'on peut regarder comme des 
chefs-dVruvre de raifon,. de critique, de ûyle.,, 
par la pureté. _^ la précifion , la force & l'élégance 
<jui y regnem. Us renferment la quinteilènce. de 
tout ce qu*on a penfé de plus fage fur Tétabliflè- 
ment , les progrès -& les révolutions de k Reli- 
gion chrétienne ^ l'Auteur y eft Obfervateur 
éclairé , profond Politique , Diilèrtateur plein de 
iagacicé lorfqu'il s'agit de remonter aux principes 
'^s troubies , d'en faire connoître les dangers Se 
d'indiquer h$. moyens de las empêcher de renaître* 

Les Hiftoriçns. de l'Eglife Gallicanp onç relevé 
dans le corps de VHiJloir^ Ecxléfiafiique quelques 
çrreuts de faitç & de datea,^ mais avec le refpeft 
dû à un Ecrivain recommandable &c dont les me-* \ 
pjrifes ne fauroient. être que. légères &, de peu d/e 
, confëijuence*. ; 

Il ferôit à fo^haîter que M. l'Abbé Fleury eût ^ 
trouvé un autre Continuateur que le Père Fabre^ 
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qui n'a fervi , en marchant fur fes traces , qu*i 
prouvier la fupcriorité de fon modèle? 
' Nous avons encoifc de ce laborieux Ecrivain 
plufieurs ouvrages eftimés , dont les plus Connus 
font ceux qui ont pour titre , Mœurs des Ifrae-^ 
Tues y &c Mœurs des Chrétiens -y le premier offre 
un tableau fidèle de la vie , de là con4uite , des 
ufages, du gouvernement des Hébreux \ le fécond, 
^crît avec une candeur & une ondtion peu com-r 
'munes , peut fervir d'Introduction à THiftoirç 
Eccléfiaftique & de réfutation aiix Calomniateursi 

* 4ç h Religion, • 

"^ X. FLtURY, [ Jacques ] Avocat ^u Parlement 
4e Paris , mort en i y 6^.. 

Le Recueil de fes Poéfies QfFre une CoUeftion 
4ç Fables , d'Epitres , de Chanfons , de Madrid 
g^mt , d*Epigrammes , qu'on peut placer parmi 

» les ouvrages qu'on ne lit point \ de la Profe en 
inefure & en rime', voilà tout ce qu'on auroit à 
regretter, Ses Chanfons pour la plupart ont eu 

"^cependant dé la vogUe dans les Sociétés Bout- 

* çeoifes ; la Mufique fans doute eft le principe de 
-pfette ..petite fottunt ( car il eft cèttain que M. 
Fleury avoir le talent de parodier ïés Aiirs ^. 4*^ 

^^ppliquer des paroles avec juftefle. 
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FONT, [N.m la] né à Paris tn i6i6 ^ 
mon à Paily en 171 5 , Poëte qui .a traTaillé pour 
les m»s Théâcces de la Capitale & n*a eu des 
fuccès que fur celui de la Comédie Françoiie où 
Ton joue encore V Amour vengée les troisFrera 
^Rivaux , deux de (es Pièces que le Public revoie 
toujours avec un nouveau plaifin 

FONT DE St^ YENNE , I iST, m xa] de TA- 
cadémie de Lyon , fa patrie. 

Des Réflexions fur la Peinture , àes Obferva* 
rions fur le Pocme de Y Art de peindre , des Let- 
tres critiques fur Cénie , fur YHiftoire duParle^ 
ment d'Angleterre & fur quelques autres Ouvra- 
ges , n^ont pu lui faire une réputarion durable» 
On remarque cependant beaucoup d'efprir ic de 
facilité dans ces difFérentes Brochures \ mais 
elles dévoient néceilâirement mourir , parceque 
les circonftances qui y ont donné lieu n'exiftenc 
plus. 

I. FONTAINE ; [ Jean lA ] Foye^ LA- 
rONTAINE. 

X, FONTAINE , { Jean ] né dans te Diocèfo 
dèCoiuance, en 17». 

Civ 
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^f!Ss honneurs de Tacceflit ont été jufqu'à pré^ 
/lent le feul friiic de fes travaux , dans plufieur^ 
Pièces de Poéûe qu^il a préfemées au concours 
des pnx de ^Académie Françoife. Ce ferôic -tou-r 
jours beaucoup fi le Public eut confirmé les Eloges 
du. Tribunal y mais le vernis philofophique rcr 
:pandu fur le Poèfme de la rapidité de la Vie &C 
fur le Dif cours en. Vers àt^L. Fontaine , n'a pas 
^ébloui les vrais Connoiflèurs fur le défaut d'inté-r 
jrct , de poéfie & de vrai talent qu'on y a re- 
marqué» 

FONTAINES : [ Pierre-rFr^afois Guy or pes] 
î^fjyr? DESFONTAINES- 

FONTANELLE , [Jean-Ga/paul m] né à 
fîrenobl^en 1757. 

Avec plu$ de travail , fes Ouvrages qi^ annouT 
.^çnt du talent , feroient parvenus à une plu; 
^^de perfipî^kion ^ àde plus grands f accès, Oij 
ient évidemment que cet Auteur eft en état dç 
mieux faire j & que trop de rapidité & de néglir 
^Hce dans la çompodrion 6te aux produâions de 
fa plume un caraâère qui pourroi^ les rendre 
flignes de lui. 

Dàt^s fa Tragédie d*'Ericie bif la FefiaU , U 
;^eft un peu trop laiiTé 41er ^\xx, çffefyefcçncç; dig; 
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fyn imagination ; fes penfées ne font pas toujours 
juftes & font aflèz fouvent i;rop hardies^ maîi 
quanç au mérite dramatique , cçtte Pièce eft fu-* 
pé^i^ur^ 4 la Mélanic , fi vantée dans le Mercure 
pu Ma Delaharpc , qui y travaille , ne s'eft point 
épargné le% tranfports. d'admiration ; le fujet , la 
n^arche , lesi caraftères en font infiniment mieux 
préf^ptés & mieux fputenus , l'intérêt plus vive-^ 
menj; développé , le ton plus noble , plus tr^^ 
que \ elle a encore l'avantage d'avoir en quelque 
forte fervi de mod^lç à M. DcUharpcy & le$ 
Imitateurs dey|:pient ê|ré tin peu plu$ modeftes* 

La Traduûipn d^s Métamorphofes. d'Ovide 
par M. de Fontanelle ^ at^once U9e plume finoit 
aufii exercée & auffi élégante que celle de l'Abbé 
JSannier qui ^ traduit le même Ouvrage, du 
^qiiis plus exaâe , & capable de faite parlée dans 
nptr^ langue les gr^es & la facilité dé l'ingénieux 
focœ de ^ulmonet 

« 

FO^TENELLE ,. [ Bernard u Bovi» pe J 

^^ l'^cadéniie des Sciences , dont il fqt Secrétaire 

pendant 22 ans ^ de l'Académie Fi^aiiçoife» de 

celle des Ipfcriptiqns; , & de plufiçurs autr^ , n^ 

à Rouen en i (j ç 7 . mort à Paris en 1 7 57. 

Son noi^ peut fervir à deux époques différente^ 

^aii§ THiftoiie des progrès de \^$^t cl\e:ç nocr^ 
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Nadon » aa <léveloppemenc de la philofophie Se 
â la cQrrupçion du goût» 

Si on l'envifage comme Poëte, à l^excepdoii 
ide rOpéra de Thétis & Pelée , tous fes autres 
cmvrages de Poéiîe patoicrptlt médiocres à ceux 
qui préftérent le naturel à l'affeûation du Bel-^f- 
prit. Ses Eglogues ibnt des entretiens de Petits-* 
maîtres raffinés ^ & non des paftorales ,, dont la 
candeur & la fimplicité doivent être le pi^mier 
ctfaiâàre* 

Comme Profàteur ^ il faut bien fe garder de. 
prendre fa manière d'écrire pour modèle* L'agré* 
ment 9c la iine0è qui régnent dans fa profe ^^ 
font des amorces féduifantes propres à égarer les 
Jeunes Efprits, Ses Lettres au Chevalier d'Her*'^'^. 
Ibnt aujourd'hui regardées avec raifon comme 
Tancipode du ftyle épiftolaire. Les Dialogues des 
Morts ne font que des a£Giuts de penfées bril-^ 
Jantes où PAuteur cherche plus à étonner par des 
Interlocuteurs difparates , qu'à inflxuire en déve-* 
lof^ant leur vrai caraâèie. Ce n'eft pas ain£l 
qu'on écrit la morale j l*étalage de Tefprit ne 
peut que Tafibiblir ; on ne goûte eh ce genre 
que' œ qui part du cœur & de la raifon^ 

Si M* de Fontenelle étoit réduit au mérite de 
ces Seules productions , fa célébrité auroit fini 
fivec fa vie | & juème avant. Mais en reconnoi^^ 
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)es défauts du Bel-efpric , peut-on s*emp&cher de 
rendre |uftice au Philofophe ? Le talent pamcu*« 
lier qu'il a eu de mettre à la portée de tout le 
monde les matières les plus abftraites \ de revètic 
de la clarté & des agrément du ftyle les fu)ets les 
plus ingrats^ de répandre dans fes Ouvrages* les 
connoiflànces les plus étendues fans affeftation » 
avec ordre Se dans la plus grande prédfîon ; de 
dominer par la force de fon efprit tout ce qui fe 
préfentoit fous fa plume dans les genres les plus 
oppofés 6c* les plus difficiles , aiTure à fon nom 8c 
la gloire d'une intelligence prompte, fine,profbri^ 
de , Se celle du mérite rarc^ d'avoir fçu commu-» 
niquer aux autres fans effort ce qui paroifïbit , 
avant *lui , au-defTus de la trempe d'efprit du 
commun des Leâeurs. 

C'eft ce qu'il efl facile de remarquer dans £ok 
Livre fur la Pluralité des Mondes , dans fon 
Hi/ioire de f Académie des Sciences Se dans les 
Eloges qu'il a fait de plufieurs Académiciens, 

Le premier Ouvrage fait admirer un efprit lu-* 
mineux qui fe joue de l'embarras des fyftçmes , 
procède avec dextérité à travers les contradiâîons, 
développe fans gène les principes qu'il a établk êc 
finit par faire adopter fes idées , fans faire fentîc 
la touche intime de la perfuafion 8c encore moins) 
la force de la conviftion : l'adreflè & la fubtiBçé 
ibiit h ibiuCQ d^ touK le prçfUgç^ 



Ï^HiJloire de l^Académie auffi bien que Iqs 
Eloges cje$ Académiciens > fonnent une efpece 
d'Encyclbpédie où tous les genresu de (avoir fe 
réuniilènt & ibnt traités d'une manière conforme^ 
à leur objet,. L'Aftronomet comme le Moralifte ^ ' 
Is Médecin comme le Géomètre, le Chimifte 
comfne. le Méchaniden , le |^hilpfophe comme 
l'Homme d'état , y reconnoiflènt l'homme fupé- 
ideur dans chacune de leur^ parties , comme s'il 
ne fe fut attaché toute fa rie qu'a elle feule. 

On ne fauroit donc lui refufer la qualité d'Efprit: 

, liniverfel, U n'a riçn inventé , il efl; vrai , mais il a- 

i[çu fe ren^dre propres les découvertes des autres e|i 

y ajoutant des trait;s de lumière qui a'ont pas peu 

.fervi à. les. faire valoir, te Livre de Vandale fur 

tes Oracles , fût tombé da^s l'oubli , fi fa plumée 

^e lai eût prêté des agrémens qui ont Éiic dif-- 

.paroître la féchçrellè de l'originaL Orx fait que 

. cette Tradudion excita de grands débats & que 

le Père Bal^us entreprit dç réfuter le fyftême du 

^Traduâieur, La modération de M, de Fontcaelle 

dans cette circonftance doit fervir de modèle à 

put Auteur raifonn^ble, U étoit Philofophe daqs 

ipute l'étendue d;i çerme^ & cependant U fut 

loujours éloigné de ce ton dogmatique y de ce 

i[ïylei avantageux, de cet orgueil apprêté, de 

5Ç|n:j& aigreur de rç^f^ipitiment > de cette intplérwçe 
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prefque fanatique qui fait le caradère dominant 
^e ceux qui ne le font que dans le fens aâuelJ 
S'il s'égàj?^ quelquefois dans fes idées , il n*euc 
pas la témérité de les établir en fyftêçie j s*il 
avança quelques propofitions un peu haldies , il 
ne les défendit pas avec opiniâtreté j s*il eut? 
(Quelques démêlés littéraires , il les foutint avec 
honnêteté ^ & les termina par mi filence toujours 
fage , quaiid on n'offre aux autres que des décou- 
vertes oppofées aux idées reçues : qualités qui 
rendirent fa philofophie refpedtable dans fes fen- 
timéns , quoiqu'elle ne fut pas toujours ^ure 
dans fes maximes. 

On lui a reproché , dans la Société, unEgoïfmef 
qui rapprochoit tout de lui-même j c'eft un 
défaut fan& doute , mais on le lui pardonne en 
ce qu^il n'a pas cherché à le communiquer paf 
fes Ecrits de qu'il n'en a point fait la bafe du bon-- 
heur de l'Humanité , comme nôâ Moraliftes mo^ 
dernes qui brifent tous les liens de la Société ^ 
fous le fpédeux prétexte d'un amour univerfel 
pour les individus qui la cômpofent & d'une 
haute fupérioricé fur les événemens , mais dans 
le fonds par un orgueil exceifif & par une indif-* 
férence coupable pour tout ce qui doit toucher 
une ame fenfible & un cœur véritablement ver- 
tueux. 



L'Abbé Truhlet a fait une efpéce de Fonicnèt^ 
lïana où Tadmirateur etithoufiafte fe fait fentif 
i chaque lignes Ce n'eft pas ainfi qu'on fait valoir 
his grands Hommes ^ ce n'eft pas non plus d'après 
de tels Panégyriftes qu'on doit juger de leur me- 
nte. L'abus de l'efprit dans le ftyle y la ftlus 
grande pénétration & la plus gratlde étendue dans 
les connoiflànces , fiiceront les divers degrés d'ei^ 
time qu'on doit à M. de FontenelU comme Lit- 
térateur Se comme Phildfophe^ 

FORBONNAIS , [ Verôn î>b ] Infpefteut 
Général des Monnoies de France , Confeiller au 
Parlement de Metz^ 

Les Ouvrages de cet Auteuf , qui font en très- 
grand nombre , ont prefqûe tous pour objet les 
Finances & h Commerce & font remplis d'excel-> 
lentes vues j la manière noble , facile , & fou-^ 
vent élégante avec laquelle ils font écrits , eut été 
capable d'embellir & de faire goûter des produc- 
tions purement littéraires ^ s'il s'y fut confacré« 
M. Thomas en a fenti tout le méiîte , & y a* ^ 
jpuifé les principes d'adminiftration & d'économie 
dont il a enrichi fon Eloge du Duc de Sully. 



* Voyez les Recherches fur les Finances , par M* Ve^ 
ran de Forbonnais, 
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FORCE , [Chaflotte^Rofc m Caumont , De* 
moifelle de la ] née en Guienne en 1(^5 o ^ morc9 
i Paris en 1714* 

On à d'elle feîze Romans , dont quelques-un^ 

font en plufîeuts volumes. Ils annoncent en gé-- 

nétal beaucoup dlmagination , de refprit & le 

talent d*écrire } s'il y regnoit plus de vivacité & 

de préciâon , on pourroit les préférer au déluge 

de produâ:ions de ce genre dont le Public eft 

inondé tous les jours. Ils ont un avantage qui 

doit les faire accueillir avec plus d'indulgence , 

c^eft que Thiftoire y eft mêlée avec la fi6Hon ; 

les perfonnages qu'elle y introduit ont pref- 

que tous exifté, &: leurs aventures font con^ 

formes au caraâère qu'on leur connoît. On fenc 

bien que l'exactitude hiftorique y eft très-peu 

obfervée ^ mais .tant d'Hiftpriens onç donné des 

Romans pour des Hiftoires , que celles de Mlle 

de la Force 3 qui n'en ont pas la prétention , ne 

doivent pas être jugées à la rigueur. Ses Contes 

de Fées font pleins de variété y d'intérêt & de 

morale. 

Elle cultiva auilî la Poéiie. On trouve dans 
fon Pocme adfeile à la Princeilê de Conti , & dans 
mie Epitre à Mad.de Maintenons des détails très- 
heureufement rendus. 



La formnè de cette ingénieufe Dèmoifelle Aè 
répôndoit point à Téclat de fa naiffance ni aii 
mérite de fon efprit , fi on eu juge par les Vers 
qu'elle adrefibit à Mad; de Mainte/ion. 

Ton fort eft glorieux , & le mien efl f^tal ) 
!Kos Aveux autrefois marchoient d'un pas ëgal , 
Cependant entre nou$ que je yois de diftance , 
£t combien ton mérite y met ds^dîfiifréncé! &c...; 

FORT: \_ Aérien -Claude lb] Toy^ç MÔ- 
RINIEREi 

FOSSE y [ Antoine de la ] premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roi , de l'Académie 
des Apatiftes 4e Florence , ne à Paris, mdrt feii' 
il 708 , âgé d'environ 5 5 ahsl^i 

Deux oii trois Tragédies & principalement 
celle àtManlius , Pièce dans le géiire de Corneille^ 
l'ont placé parmi les bons Auteurs dé notre 
Théâtre. II n'a pas une forcé au/fî continue que 
fon modèle j rhais il a en général la touche noble, 
tigoureufe j fes plans font réguliers 5 fes caradèrés 
vrais , énergiques & bien rendus* 

La Fçjfc avoir toutes les qualités d'un homme 
eftimable & d'un vrai Philofophe dans le fens 
que les bons Moraliftes attachent a ce mot. // 
préféroit Us Lettres à la foriunc & la vertu aux 

Lettres s 
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Lettres j dit M. du TîlUt y ce qui donne un noor 
veau prix à fes talens. , . /"^ 
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, I. fOUCHER, l Simon] ni à Dijon en 
I tf 44 , mort à Paris en 1 6^6 ^ a été fucnommé lf{ 
Rejlauratcur de la Philofophie. acxsdémki^nné ^ ' 
dont i\ z compofé. une afièz hp^m^ Hi/loire. On 
doit liii favoir gré de rHiftçtire . mais fa Reftaun 
ratidn de la, Philofophie dçs anciens Académi-j 
ciens fera toujours d'un très-^etit mérite auprès^ 
des Gens fenfés. *. ' , . ,.. 

Il a compofé outre cela une vingtaine d'Ouvra- 
ges qu'on ne prendra pas fans doute foin deirjpf- 
taurer. On eftime pourtant çe^ui qui .a pour tnxiQl 
DiJfertationfi/iX M Recherche de la Vérjté ^ f^viç^ 
d'un examen particulier des fentimens de Dejutri 
tes y malgré la, bonté de cet Ouvrage, Simpn 
Foucher ne - fera jamais qu'un . P.lailçifîBhe ^k^ 
ebfcur. ,t, ,, ; . , ' ' . ..,- ^ ....,% 

mie Royale ;das Ji^cription^,,&.Jgl|e^7|.^ef^,,I 
Cenfeur Royal ,- né d IÇomts f nt yj^o^,,., . ; , . i.;p 
j On trouve dans l^R^çueil^ l,'i4f ajtjç^i^ dqnçi 
il eft Membre , ço^; ou xlpui;5f!éfo«ioij»«. qui, 
qpmplçttent ^uij^Xt^f^ ^^iÛoîlâw ,4il?:ReIigiQiv 
489 andens Pei;fe$. Il eft. faale dcr iueer pat ea|Q 
Tomt IL ^ " D 
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^fe Mi TAbbé pMcher foiht îé ttictite des te- 
cherches à Tare de les mettre en éûiie Se i celai 
de les rendre agréables &:intéreilantes à la leâare« 
St tbtts Ifes M&nbtré^ œs derniers volume^ du 
Iteciieîl dé là ttxèthe Académie étoient aavaillés 
tvéc autant dè'&itf, cm ne fèrott pas dans le caf 
ëé le [^liindtb c^é l'Emditibn a dégénéré parmi' 
fibtik Çir h*eft qu'après fes fourées 'qu*on peut 
éclSmi lei ttisu&tidhs obfcurès ; la répétition 
ft*ëîfl qti*tihe ftdidetimiiefô , & fe fait fentii: mal- 
gré les efforts qu'on fais pour la cacher. 

^ fRAGUIER , [Claude-Pranfois] Abbé, d& 
iTAcadétnie Ftaiiçoife Se de celle des Ihfcriptions^' 
M à Parii en x66€y tnbn dans ta hieme vitte en 

' Cet Auteur a f^ii parer des giracès de la Lit-' 
iléramre les rithefles de l'Erudition, Là cbhnoif- 
iance du Grec , du Latin , de l'Italien , de l^f^' 
pagnol Se de l'Anglois , n'aflFoiblit point en lui 
le véritable goût àc Ùl langue. Dans fes Poéfies 
Isadnes ôii trouvé uîîe élégance îSc une urbanité 
qui en rendent la feâiurè ihtéreflknte , quoique 
le fujet n'en {bit pas toujours intéreO^t. Plèia 
dk la Phiiofbphîè platonicienne , il la ihit eii 
Vers Latins fous le titre d'Ecole ié^Piaton. Ce' 
Pbâxté^ift màtqué aa^t^ gên!e auffi facile^ 
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<|u'aimablej l'Homme de goût, lè fago Mo^ 
lifte, ricrivain éiégAtit, s*y difpùtâM k ^l:éf4- 
KAce* Ce font pem-èti%ie< plus beaut Y^ts^u'oh 
«tic faits depuis Oyi^e dont ils retracent la^mattien^^ 
tiottveatt motif de réfuter ceux qvà {Htétèndêiic 
qu'il eft impoffible dd faire de bdns vers jdans une 
Langue morte. ..; > 

. L'Âbbé Frûguier ftè mérite pas moins d'éloges 
|K>ut Tes Ouvrages de piere érudition. Ses Diflè^- 
tations inférées dans lètf Mémoires <fel'Acâulémiie 
des lâfaiptions ic fieile^-Leixres ,^ font aàtailt 
de morceaux précieux qui enrichirent ce Rôcuett 
^ prouvent tqœ la délî^aoefiè de notre langue 
n'étoit pis moins «famUiexe i leur Auteur ^ tjile 
celle des lAtîns^ On ûûrcple cet hsèite LttDéciH 
•ceux a^oit été Jëfoioé ^fèfpace de creôie uns ,- 9c 
qu'il ne quitta ceèté Sdcîéie iqU'à catiib xie f» ii»- 
fiimités qui durèrent jisfqûU' fàjmôrc. » ' 

-, FRANG, [ Jtàn^Gibrgh i»î.3£>Ptfque'dulHiy; 
né i Monfiailbas^ eu ^7^4* ^ ^r r . 

De rtifprit ^ de la fcaifeq , jime lititér«éare éten- 
de ^wie théojo^ dbimîsieiiife V iuni %iespur ^ 
£flK:iie.,..& fouveAC élé§3pi>^ {aàt iës prinqpaufe: 
rtaits qui caraâéi^Hent &i9 Ouvra^tdbnt la :pl& 
part otio pour objetSIlà: défenfe de la Reli^i^opi 
•odatce les attaques^idejsr Incrédules^ Celui qui a 

Dij ' 
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^at,tiu?e.j CJncrédulUé eonvamcue par (es Pro^ 
fhéfksti ^'fan^.cQlKçejdil çë. qu'on af^icdd 
jm^iHtpc/^ ee genre ; ^^ f tççuve une : logique 
;pïeffmm î&: <le.s • raifonijerneiis ' auflî claii:s ' que 
jpïùÉonàs quiiiie laiflèm jrieuià .deiîijer eu Leékeur ; 
c'^A le plus sûr pr^fervatif contre la féduâion 
des Ecrits phibfophiques. 11 fera.toujeuir^ aifc 4 
'.tout éiprit* raîfomiable de fentir une eîraème ilif- 
-féréBceletitre un homme qui téSoxine iuc de^ 
-principes foSkbs & un Diflêitateur, càjirièax 4Qnr 
les idées ne marchenixju'au Jiaa;aird&£^s;aâcude 
jliaiibn- . •. • . > 

; IJJnfirudioH pctftarali fur la prétendue Philôr 

ifophie des IncféduUs modernes ne fait pas.moihs 

d'honneur au' zèle &.aux tatens dé.ce t^rélati .il 

^y ^ft cgalônenc clair, également prôfoitd^ cga»* 

Jemeht nouitri de TEcriture fainte & de l'éiudi'^ 

tion littéraire. Ceft prindpalement à cet:.OuTrage 

qu'il doit les Sarcafmes dont le Philofophe des 

Alpes ii'a pas rougi de fcaccabler. Cette Ir^tuc^ 

tion demandoit des répondes^ ScM^de^/e^tire 

n'y a répotidii quie. par de < fades pl^îintenes. 

,Tellec;dl la > méthode l 'des Jiom^Quieluxttfi^^'Jk 

.rimpicté; ils font toujours^ bnives qaindiï Jiè 

-faut • jcombattre quel* dés i»oûlins-à-v€âat>:ciklèl 

.qu'ilkrèncoKltreniï.'un^Atiilètefcéel , il^ efquireiç 

Jeupmbac^* &: cioiemiflif^éerjpar.desL'paiitah»- 
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tauàe$>i*ceqas leur manque du coté àè la vi^ 
gueur. Il eft vrai qu'ils amufent par-là le ^jcuflé 
Se les Efprits légers ; mais les Efprits éclairés 
n'en reconnoiflènt que mieiix kur fôibfefê,: 8c 
Inentôc les focs même ihnànt forcés d'ouvrir I64 
yeux au milieu de k £un^ écoutdiâànt^. dont iîi 

lesjrep^dâèhu 

. ., 

■" • ■ • 

A 

FRANC : [ Jeaa^^Jaeqm J Fcye:( POM-j 
PIGNAN. 

... ^ , 

• « t . . . 

^FRANCHEVILLE , f /oy^pA Dufotske m J 
de r Académie de Berlin ^ né à Dourbas dans là 
Picardie, en 1704^ .^ :: ? .jt! .j. .^ r 

On eût pu d^abord être tenté de crôîrer ^ue ce 
Nom placé i la tète de la première Edition dé 
VHyioirè du Skcle de Loui^ X tFy étpit un dé 
ces noms de guerre dont MM^' f^cràaire x fifbu-^ 
vent coutume de parer le fitmtifpice de fès Ou-» 
vrages , mais il efir crès-âi&ré qu'il eft celui d'un 
Auteur exîftant. Le Public ' eut été . c^ndont 
excufabU de s'y méprendre ,i!câx ;les:Hifix>ires , les 
Journaux^, les Ecrits polémiques de cet Auceuc 
font abfolument inconnus aujourd'hui. Si M^^de 
FranchevUie eft mott pour fon coai|yte ; LU 
vivra^ du moins , . i la faveur d'une pcoduâdoa 
étrangère > parmi les Editeurs faciles & indulrr 

Dii) 
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gçns a i'egard des Ouvrages qu'ils donnèfit att 
Public. - • - 

I. FRANÇOIS I, Roi de France. Nous le 
plaçons ici en qualité de Aeftauraceur des Lettres 
te comme capable de les honorer par Tes Ouvra^ 

ges , il les foins du gouvernement lui eafiènt 
permis de cultiver davantage fes talens pour la 
Poéfie. Ce Monarque a réuni d^s fa perfonne 
les dons heureux qui font les Héros & qui for* 
ment les génies aimables. Intrépide , généreux , 
iffable , fpirituel , amateur de l'étude & fur-tout 
de kieâurb des Anciens , il procura aux Lettres 
par fes bienfaits ce qu'il auroit voulu leur pror 
curer par fes travausu Xes Savans de routes les 
Nations éprouvèrent Ùl libéralité Se la plupart 
&ren£ appelles i fa Cour. 11 fonda de& Collèges > 
établir des Imprimeries > & fit adopter à k Juiif-n 
prudence k Langue Framçoiiè y au lieu de celle 
dss Ladbs qui avoit été jufqu'alors en uiage dauf 
fes Arrêts Se dans I^ Contrats. Quelques morr 
ceaux dePoéfie qui nous reftent de lui font jugef 
qu'il auroit pu figtirer avec ^kt p%rn)l les bons 
Boëces >de fon Siede que fa proteâian fit éclorew 
L'EpicKpbe dont il hoocra le tombeau de k belle 
Xaure j eii paflànt à Avignou , âûc faonneuc â i^ 
Muie;; . ^ 
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£a f^m Ii« coippris vous foof^ y^^ ,^ 

Ce c|ai comprend beaacpup fax ttnotmie s 
Plame, labeur , la langue êc le devoiic» 
Furent vaincus^ par l'Amant de l'aimée» 
O gentil ame , étant taât eftimée , - 
Qui se pbuna:laner <|u*;en ù taiâat; ' i 

Car Uk fêxo\e eft tpojqun jépnm^t . - ^ « 

Qu^ 1^ Sa;et (iinnpttce le I>UàACr . 1^ 

. X. FRANÇOIS, [Laur(/ft] ABbé , n^ « 
Franche-Comté , vers le commepcfimeni de «e 
iiecle. 

M* de f^qU4irc a bien pa dire daiïf.Hnp ppior^t^ 

X'Abbé François écrit 5 le Léthé fîir (es rivet 

Reçoit avec plaifii Css feuilles fugitives^^ ' 

il a bie^i pu ^putet dao5 a;^ |^ce d^npp /^ 
icUirpr çe$ ywç : *» U jr a «ft,^t ^ ^bbé n^onij- 
*> mé Francs , des Oavi;a^^ duqt^el Iç flfij^^f 
>» Lecbé s'ôft çl^g^ eRtiéBçmôBf. Ç'eft un g^vrç 
»» imbédllp qiji a jfaiç un Liyrp e» 4^^ YotowW 
>» contre les Philofophes , Livre que perionne 
» ne connoît m connoîcra ^ : la fadeur de fes 
plaiikm:eri^ n'a pas exppecbf & n^eroBC(^.ej^.pa? 
.qu'on ne rende fi^ftice à fe&JEcriçi^ i^^^f^^ 
de la Religion & Y Examen des faits qui fervent 
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* Epitie à M. ttAlem^ffU 

Dit 
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de fondtmètt da^htiftianifmc j feront tdttjours 
aux yeux d*un Lecteur éclairé la réfutation de fon 
abfurde baâinage. Ces deux Ouvrages , fans avoir 
le mérite de l'élég^ce dc^tils peuvent fe paflèr , 
ont celui de Uintéirêt , de la clarté ^'d^ la (impli- 
cite, de la. facilité & de Tonâicm; ^uî vaut bien 
la féchéreflè , Tobfcûrité , f enflure , Pehtortillage 
& la morgue des produâions philofophiques. 
' ' Quelle étrange méprife que celle de prétendre 
déprécier des Autèufs eftimables , en cherchant à 
les couvrir d'un ridicule qui n'attaque que le 
snàùvais Plàifant ! Boileau à qui là Philofophie 
fait un crime de la Satyre , fongea-t-il jamais à 
décrier ainfi les honnêtes gens? Trouve-t-oa 
dans fes Epitres des pa(&ges tels que celui-ci, au 
Cujet de M. de la BéaumelU , et vil 'craquant 
iconire qui tout honnête homme éclate en àtten^ 
*^ant quon lui ait appliqué les fleuts cLcLys fur là 
'joue au fur l* épaule ? A-t-^il jamais* dit de quel- 
^u'un quil réclamoit , dans fon grejiièr , 
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Xa Loi quiprofiitfie {{ f(i fille ^ fa femme^ ?.. . 

kiirdît-il ix2iié! ai Ecolier impudent qui ^ mourant 
^e'ionte& de faim j fe fit Satyrique pour avoir 
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*"* * ' Mr de Voltaire , dans cette même Èpitie , dit cela dé 
M* torcher ^ai n'eft point mari^ 
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>£tf ptf î» * , ixn Critique eftimable qui n'eût eu 
d'autre tort que d*cclairer la Littérature & de 
venger le bon goût ? 

Telles font cependant les précieufes faillies qui 
enrichiflènt l'Epitre amicale deTAuteur de Zairt 
à M. d'jlltmbert. Ecrire ainfi à fes amis , n'eft-ce 
pas. donner une étrange idée & de l'amitié qui 
écrit & de Tamitic qui reçoit ? Ne devrbit-on pas 
répondre à de pareils Epiftoiurs par ce vers 
eC Ovide j 

Nil miki refcribas , fei tamen ipfe veni^ 

en retranchant toutefois le dernier hémiftiche ? 

■ 3^. FRÀN<JOIS , • [ Louis ] Avocat au Parle^^ 
ment de Paris , des Académies de Nancy , de 
Lyon , de Alarfeille & de Dijon , né àNeuf-Châ? 
teau en 1752. • ' 

^M. de Voltaire a autant célébré celui-^i qu*il a 
décrié le précédent. Il eft vrai que les talens pré^ 
matures de lÀ* François i^ovlx la Poéfie , méri^ 
toient d'être accueillis du Patriarche de nos Poè- 
tes ; à l'âge de douze ans il avoir été'C&çu dans les 
Sociétés Littéraires dont il eft Membre. Il ne pa^ 
roît pas que depuis ce tems, il fe foit encore 
-■- I II I ' I I '" I I ■ • r 

♦ Ceft en ces termes qu'il parte de M, Clémente 
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Attaché i dçs Oavnges de grand geâre* Uifo^ 
çmpqcHi trop préçocç auroitrelle affoibU dan^ 
lui les germes du génie? Nous aimons mieux 
csoire que par une prudence ^ peu ordinaire dans 
ce Siècle y il préfère ravanf:age foltde de culciveir 
4aas le filence de Técude les heiireufes difpoficions 
||a'il a reçues de ta nan^re ^. à rédat fubûr & paf- 
^ger d^une répucadon trop prompte» L'exemple 
fie tant de jeunes Icares qui om p^l^dijL leur$ aîle$ 
dès le premier eflbr de leur vc4 inconfî4été lui a 
£uis doute fait fentir ta néceifité de tailler croître 
& fortifier les fiennes. 

m 

FRASNAY. [Pierre vt] On ne fait pas oà 
fit né cet Auççur ^ mais c'eft une bien petite; 
gj^ire de perduf pp^r f^ patrie- On le cmmoii: 
par on mince Recueil de Fable$ qiill p^l^fia e9 
I1751 fous le titre de Mythologie oh Recitfiil d^ 
JFi^Uf Çrecque$^ Efqpiques & Sybariques ytnifes 
€n Fers fran fois ^ Ce feul titr/e fuffit pour doaneç^ 
vpie i4ée d^ la |uA^0e 4t fon efprit* Co^ondif 
]e$f ^Ifs d^p/çpe & de$ autres F§tbujifteç avec h 
|4)rtfcoilogie , ç'eft la preuye d*un gK^nd difeerne- 
ineiitë |t eut mi^ux f^t dlntimler fonSlecuei} 
Parç^ie 4es Fa^es i'Efofp^^m pt^tot, desFabUi^ 
4e l§ Fçnmine ^ [eu ce Monfieur ^ Frqfnqy n 
mis ei^ V<m les t«]^^i?ies E^es qn^ Ç^kt^i^l q^^ 



iTannoncef fon travail foqs un ntte qcà le ren4 
doublement ridicule* On Ta pourtiUit loué 4sfi$ 
le Mercure. 

Qui Bavium non odit amet tua earmina Jtf «W* 

FRERET 9 [ Nicçlpts 3 de l'Académie def 
Infcriptions 9 né à Paris en x^$8 ^ mort dmi$ 1j| 
même ville en 1749 , Ecrive égalemi^nt célébra 
& par rétend\i$ & par l*abus du fayoin II n'ayoît 
pas vingt %as qu'il avpit déjà fait plHfiçurir 4f<^ 
moires trèfr-favaas fu^ prefque tous les points 4t 
la Mythologie Grecque , ^ à vingt-<inq il fut 
reçi; à TAç^démie des Infcriptions. L'Ouvr^ 
par lequel il débuta dans cette Compagnie ^ fut: 
un difcours fur l'Ori^ne des François , lu dan^ 
une Séance publique , ^ fuivi de T^nipriiiaiuier 
ment de l'Auteur i la Baftille, 

Son ardfiur pour l'étude , qi|i étpic fon uniquç 
paflion, fputinc fa captivité. Mais s'^il eut vouli| 
fe guérir de fa hardi?flè &; de fes erreurs » oç 
n'étoit pas da^i^ les Ouvrages de BayU qu*ij[ 
dévoie chè|:cber f^^ délailèmens. La leâ:uce de cf 
Philofophe toujours flottant dans fes princ^ies , 
non-rfeulen^nt fortifia fa témér^p 9 inais enqpre 
le rendit un fceptique outré, & Q«a à lîw ei^jitia| 
faculté .de trouver une afiiêt):e fixe* 

U ne i^^x donc pas s'étonner que la plupart 4ç 
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{es Ouvrages ife reflènrenc de cette inceràttidia^ 
d'idées , fruit ordinaire d'ui^ éructition indigefte 
qui marche au hazard & n'a point d'étoile polaire 
pour la diriger. Tout. à la fois Chronologifte , 
Géographe , Philofophe , Mythologifte , Gram- 
mairien , îl n*èft inftruâbif que pour ceux qui 
favent écarter -les erreurs & s'attacher avec dif- 
cernemeiit aux diffërens matériaux qu'il raflèm- 
ble»^ C'eft ce qui paroît dans fbn Examen çlés 
jipole gifles de la Religion chrétienne ^ ouvragé 
où il enipoifonnè & défigure tous les faits qui 
contredirent fes idées:, à-peu-près comme cer- 
tains tempéramens convemfTent en humeurs 
malignes tous ks arlimens qu'ils prennent. Sa 
Lettré de Trajibuk à Leucipe eft encore plus dan^ 
gjEireufe. On peut la regarder comme l'élixir ^ès 
fyftcmes de Hobbes Sc de Spinofa ». & la fourcé 
où l'Auteur du Syjleme de Va Nature eft venu 
cnfuite puifer fes vertiges. Jamais l^Athéïftne ne 
pàmt plus réduit en principes , quoiqû adroite- 
ment enveloppé , que dans cette prodiiélion qui 
porte pat tout fe caraftcre d*un efprit dur St d'un 
cœur corrompu.. 

Ces deux Ouvrages n'ont pam qu'après la mort 
de M. Freret , & le zèle de fes Editeurs a ihoins 
contribué à la gloire de ce Savant , qu'à fouririf 
ion répertoire aux hicthAxiks ^ÀIA.^ à» Voléaire ^ 
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^tie autres » qui s'eft fait un mérite de. fe parâr 
de ;j^n érudition. 

, Xgl eft donc l'effet ordinaire de Tabus des 
Xâjens 4 ils deviennent un poifon entre les main$ 
des Frénétiques qui s'en trouvent malheureufe- 
ment pourvus. L'orgueil , l'indépendance , l'en- 
tctenaent , font tour-i-tour des preftiges qui les 
aveuglent j & ég|^rés eux-mêmes par leurs pro; 
|>res illuiions , ils deviennent un principe d'éga- 
rement Se de folie pour les Efprits fpibles qui fe 
Jaiflènt entraîner au torrent de leurs fauflès idées. 

Le nom de M. Frcrtt eût pu tenir un rang 
^attflîiUuftre qu'irréprochable paniii.iK)s célèbres 
littérateutsi o Ce Savant connoiflbit , dit l'An- 
se teur de fonEbgè lûftorique * , tous les Rô- 
5> mans & les Théâtres de. prefque:Jt«U!Si les Peu-s 
»> pies., coinme. fi: fes Leduises n'avoient jamais 
i»eu d^autre obJ€lt.:..& Ton étcdt furpris de 
•> l'entendre r«:onter lés Anecdbteir .littéraires Si, 
^y politiques du tems par un Homâaei que les 
:9> Grecs , .te Rqôi^s ;, ?ks Cultes-, -Jtefi Qhinbis y 
^ 4és Péruviens auraient pris pottuteurCàmpa- 
^> triote & leur Gontèmporain^!. . Que Ineborr 
«oifriLlà fes traïv.aÙK ! On poiinqijtipci^ûncei: 

"^Mémoires de i^Acatdéi&ie^ desll«^rlp(â>n»^&<^l<^ 
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Ion Notn fans rappeller aùit perfonhes fagel té 
xeligieufes celui d'un homme qui a attaqué le 
plus ouVertéttient le Chriftianifme & a foafili le 
plus d'armes aux excraragans Advetfaires (|ai Tont 
attaqué après lui. 

VKEKOV y [ SiU-Catherine ] des Académies 
d* Angers, de Montauban , de Marfeille , de 
NsLncy , d'Artas 6c des Arcades de Rome , né a 
Quimpeten 17I9. 

Croit^tt que ce Jourhâliïfe puifle trouver au*- 
Jourd'hui des dtfenfeuïs 5 aprèt les anathêhies 
lancés contce lui par no^ Litrérateuts lès plus cé- 
lébrés ? Seccnt-<m bifen reçu à dire que pe£(bnnè 
n'étoit plus tapàble de remplacer l'Abbé Z>^/d/»- 
nés ; qu'il a Mtant d'^prit que fan ptédéceâktr^ 
que les Auteurs Gr^s ^ Ladni lui font aufli fa<^ 
miliers que ceux du^ Siècle de £02^25 Xi F] qu'il 
|oint la connoiââiice de plufieuts Langues étran-»^ 
gères ou même de bien écrire dkis la âeâfte; 
qu^il icft fttjpétieiir dans rtart àe fatris l'msày& 
d*un Ouvrage Se fur-tout d'une Piikè delliéitfe» 
quand il veut s'eii donn^ k peme ? Serôic-il peo- 
inis^-â|outâ:5 que peu de Littérateurs oncle coup 
d'osil ^us jufte pour découvnr les défauts d'ua 
livre , le tàâ plus fin pour en fêntir les négli- 
gences & les beautés j qu'il eft le ieul des Jottr^ 
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halîftes qui relevé les fautes de langage aiijdat-: 
d'hai fi communes y & qui , en madère de ftyle , 
fâche mieux diftinguet le fsmple du bas , le na- 
turel du recherché , le (WbUme de renfiùte , te 
vrai du faux ? 

Nous lious garderons bien de donner dans des 
idées aulfi abAirdes , par refpeâ: pour les nou^ 
veaux oracles de notre Liccéramtie. C'eft adoré-^ 
tnent Cius intérêt de fans reflehtiment qu'ils ont 
avancé , M. de f^ohaire entre autres , que Mai^ 
trt frcfùn n*é«crit qu'un PoUffon , un SicophAntt^ 
un Tvrognt , un Ane , un Infeâe , une Chemlk i 
un P^errfiijfcàu. £n effet , quels autres noms lui 
donner , iorfqti'on fait que parmi les cent cin^ 
quante volunîe^ qui compofent le Recueîi de ùmx 
Journal , il n'y en a pas un ô& il n'ait l'aud^ot 
de critiquer nos meilleurs Ecrivains ! Il a beau 
dire que le goât & la glotte des Lettrés font ih^ 
èéreflés 1 cette févérité-, que les défauts des kù4 
teurrcéiébres Ibht beatuedup plus dangereux quci 
ceux liés Atiteurs mécfiofcres qà%to n'eft jnhai» 
tenté dé prendre pour tecldeliesr \ qu'il eft eîSinttel 
d'artiètet les ufiir^ations dfei Tyrahs littéraires qui 
abufenc dSé leur tépùtatioh pour teilverfer les loir 
& faire refpedel: jufqolà leà^ris écarts : de pareilles 
ràifons ne fàurdient juftifïet fé's attentats. 

De quel crime de lesee-ïhajefté poétique né 
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$'eft-il pas rendu coupable , par exemple , en 
s*aeharnant fans, relâche contre M. de Foliaire \ 
A-t-il pu imaginer qu'on adopceroit fe$ décifîons , 
lorfqu'on Ta vu vingt fois s'efforcer de prouver 
que ce premier Poëte de notre nation n'eft pas 
aufli infaillible qu'on le penfe \ que fes Ouvrages 
ne font pas exempts de fautes contre la langue 8c 
le goût ^ qu'il a avancé des erreurs & des mea- 
fonges \ qu'il eft injufte dans prefque toutes fes 
Critiques , indécent &c atroce dans fes Diatribes y 
que tous fes Opéra font déteftables ; queplufîeurs 
de fes Comédies n'ont d'autre mérite que celui 
de la. verfîficatipn y que quelques-unes de fes 
Tragédies font médiocres ^ que fes Hiftoires font 
remplies de faufTetés , Tes Satyres de calomnies ^ 
fes Romans d'impiétés ? 

. Mais ce n'eft encore là qu'un des petits griefs 
àè }A. Freron. Pour achever de nous convaincre 
de fa folle témérité , il n'a laiifé échappe^ aucune 
occafion de fronder les Encyclopédiftes & les 
Philosophes. Quoiqu'il n'ait ceflc d'entendre dire 
qu'on ne fauroit trop , refpeâer des hommes qui 
honorent notre Nation par, leur littérature autant 
que par, leurs. lumiere,$ & leurs vertus » il n'a, 
" pas craint de les acciifer d'être vindicatifs* in^ 
tolérans , orgueilleuîc , égoïfte5 , pleins de. xpor- 
gue y il leur ;^ reproché: de corrpfnp^e, le. g^ût 

%' '^' ^'"-' ^ par 
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par des paradoxes & des exemples , les moeurs 
par des principes qui décruifent tous les fentimens 
& renverfent toute fociété s qui ne fiatit cepen- 
dant que ce font les plus ardens prédicateurs de 
la modération > de la tolérance ; qu'ils n'ouvrent 
la bouche que pour recommander la modeftie 8t 
Jamais pour parler d'eux-mêmes ; que tous leurs 
Ecrits dépofeat en faveur du refpeâ: qu'ils onc 
pour la Religion , la Nation , les Loix & toute 
efpece d'autorité? 

Le moyen , après cela , que la raifon puiflè être 
de fon côté ! 

La juftice y eft-elle davantage î Lifez fes feuil- 
les , & vous verrez que M. Diderot qui a tant 
écrit y tant écrit , n'a pas fait encore un bon Livre j 
que M. d'Alembert qui a traduit des morceaux de 
Tacite , n'entend pas le Latin , & que fes Mêlan^ 
ges de Littérature^ fi eftimés de tous lesConnoif- 
feurs , font écrits avec fécherefle & avec froideur; 
que de tous les Ouvrages de M. Marmontel , 
on ne lit plus que quelques-uns de fes Contes j 
que M. Thomas eft moins éloquent que bourfou- 
flé , plus Compilateur & Copifte que Penfeur & 
Original \ que M. Delaharpe , qui a traduit Sué^ 
zone , a befoin d'étudier encore la langue des 
Cefars \ que les Extraits qu'il foiirnit au Mercure 
font plus apprêtés que favans , que fon Egoïfrae 
Tome IL E 
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enfin le fend d^abord infuppottable Se 'ea(uhi9 
xidicule* 

Peut-on avancer de pareilles inepties 5 6c avoir 
Je fens conimun ? 

A|outons qu'incapable de fentir combien le 
iîecle des lumières doit remporter foc le fiecle d» 
goût , il a eu la fimplkicé de prendre la défends^ 
des Corneilles , des Racines , des CréiUlons y con« 
tre MM. de f^olsaire & de Saint-Lamben y celle 
de Def préaux Se de J. B. Rouffeau contre MM* 
Diderot , d'Alembert Se Marmontel y qui cepen- 
dant ont évidemment démontre que Tun n^ctoit 
pas Pocte & que Tautre n'étoit qu^un Verâ- 
.ficaceur. 

Après de fi lourdes méprifes , quel contra&e l 
JDes éloges prodigués aux plus minces Lictéra- 
leurs y de l'indulgence pour des produâions foi- 
hles , de l'encens pour des minuties» M«^ Freroa 
nous apprend , il eft vrai , >» qu'il avoir i craindre 
9> le mécontentement de phifieurs puifiàns Mé^ 
sf cènes pleins d'entrailles pour leurs chers petits 
99 Rimailleurs ou leurs infipides Romanciers ^ 
» que fes Amis ont été cent fois le trouver lorf- 
» qu*il paroiflbit^un Ouvrage nouveau pour Ten- 
*r gager sL n'en pas dire du mal , parceque l' Au- 
» teur écoit vivement protégé par tel Prince 011 
f» tel Duc 9 ou telle Dame qui ne manquerok 



^ pas d^employer contre fa perfbnne & fbii Jour- 
» nai toutes les reilburces du crédit << \ 

Que la philofophie entre donc dans TeTprit de 
M. Frcron ! Il pourra alors impunément attaquer 
les grands Hommes , donner des brevets d'hon- 
neur aux petits , & en efpérer un pour lui-même. 

* 

FRESNAYE, [Jean Vauqublin , fieur de la] 
né à Caen , mort en i6xo , ami de Malherbe 
& fon Compatriote. Il s'exerça , comme lui , 
dans la Poéfie , fans avoir les mêmes talens , ic 
n'eut pas par confcquent les mêmes fucccs.* On 
lui doit cependant le premier exemple du mélange 
de la Profe avec les Vers , genre de compofitioh 
tout à la fois commode & capable de faire naître 
l'agrément &: la variété , quand une plume déli- 
cate fait le manier à propos. Il eft auffi le pre- 
mier qui ait donné des Idylles en notre langue. 
Le Public doit toujours un tribut de reconnoif- 
fance à ceux qui lui ont procuré quelque nouveau 
plaifir. Il n*en eft pas certainement darfs la 
littérature comme dans la Noblefle : l'Au- 
teur d'une grande Maifon eft ordinairement un 
homme d'un grand mérite , & c'eft de lui qu'on 
fe fait gloire de dater , tandis que c'eft le plus 

^ Voyez V Année Littéraire 1754, tom. 3. 

Eij 



6t S I B C t ï !$ 

fpuvent un Ecrivain obfcur qui eft l'inventetff 
d'une nouvelle <5énérarion poétique , mais ce 
n'eft pas une raifon pour fe difpenfer de rhom- 
ma^e qu'on doit à fon invention. 

FRESNOY , [ Charles- Jiphonfe du ] né à 
Paris i6ii , mort en i66^. 

Il a réuffi dans deux Arts qui exigent des talens 
naturels pour être cultivés avec fuccès. Il fut 
Peintre & Poëte , mais fon Poëme de ^rte Gror^ 
phica eft moins eftimé que fes Tableaux , qui , 
dit-on, approchent an. Titien pour le coloris & 
de Carrache pour le deflin. Quant à fa touche 
poétique , nous pouvons aflurer qu'elle n'approche 
ni de l'élégance de f^irgile , ni de la facilité 
ai Horace j elle eft . fouvent vigoureufe , mais 
prefque toujours féche & dure. Sqs Vers font 
remplis de termes techniques qui en rendent la 
leâure pénible. Ses préceptes fonttiop détaillés > 
trop entaffés les uns fur les autres ; il auroit du 
les entremêler de plus d'images , multiplier plus 
qu'il n'a fait les leçons applicables à tous les Arts> 
& par-là il auroit rendu fofi Ouvrage auflfi agrést- 
ble qu'il eft utile \ il femble qu'il n*ait voulu 
écrire que pour les Artiftes , fans s'embarraflèr 
des Amateurs. N'eût-il pas mieux fait d'écrire en 
profe , ou au moins de joindre l'agréable à l'utile 
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puifqu*il écrit en vers ? La Poéfie ne vît que d'i- 
mages & d*ornemens , & tout ce qui en eft dc- 
pounru ne iauroic être appelle Poëme. Seroit-il ' 
vrai que , comnve Ta voulu faire entendre M. 
ÇUmtnt , que l'Art de peindre ne puifle jamais 
faire le fujet d'un bon Poème didaâiqùe ? Nous 
n'avons garde de le penfer ^ comme on peut le 
voir dans l'article Marfy y où nous cacherons de 
prouver Je contraire. 

Au refte , le Poème, de Dufrefnqy nous paroît 
eftiinable malgré tous fes défauts. Les préceptes 
en font toujours judicieux , toujours fondés fur 
la nature ^ ils font le fruic de. trente ans d'expé- 
rience dans l'Art qui en eft l'objet. Le ftyle , 
quoique peu élégant eft a({èz correâ 'y il eft dans 
le vrai genre de la Poéiie didaâique , & a un 
çaraâ:ère marqué & toujours foutenu^ 

FRESNY 3 [ Charles Rivière du ] Valer-de- 
Chambre de Louis X IV &c ControUeur de fes 
Jardins^ né à Paris en i ^48 ^ mort dans la même 
ville en 1714. 

Un goût univerfel pour les Beaux-arts , des 
talens pour les cultiver avec fuccès , doivent le 
faire regarder comme u|i de ces génies heureux 
propre i f^ire admirer les richeflès de la namreu 
I^a Mudque ^ le Deilèin ^ la Peinture , l'Archi-: 

\ " Eiii 
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teâure , la Poéfîe, ont exercé tour-â-tour fon adî- 
vite i les Belles-Lettres & fur-tout la Poéfie co-^ 
Inique paroiflènt cependant avoir eu la préférence. 

La plupart de fes Comédies offrent des carac^ 
tères neufs » peints avec finefie & parfaitement 
foutenus. Son Dialogue eft jufte & concis , le 
comique de fes Perfonnages èft pris dans la 
penfée , quelquefois dans la fituatiôn , noA dans 
des jeux de mots ou de froides faillies , reflburcè 
ordinaire des Auteurs médiocres. Ses portraits 
tireiit leur principal agrément de la Critique dC 
tion pas de la Satyre , comme ceux de quelque^ 
Poètes comiques qui font venus après lui. Avec 
toutes ces parties eftimables , fes Pièces manquent 
eh général par l*inttigue , & fes dénouemèns ne 
répondent pas au jeu & à la vivacité des Scènes. 
Regnard , dit-on , lui doit fon Joueur. Quoi qu*il 
en foit , quand Dufrefny voulut faire repréfenter 
le fien , il n'étoit plus tems j celui de Regnard 
s*étoit emparé des fuffrages , & c*eft ce qui acheva 
de brouiller irréconciliablement ces deux Auteurs. 

Louis XIV honora toute fa vie Dufrefny 
d'une bienveillance particulière & le combla de 
bienfaits fans pouvoir jamais l'enrichir. Dufrefny 
avoir deux paffiôns qui dévoroient tout > l'amour 
xîe la table & celui des femmes. tJn homme de 
et caraâ:ère fembloit lie devoir jafnals fe fixer ^ 
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cepenââint il (e maria deux {oïsf £n iècondes 
noœs il cpoufa fa Blanchiflèufe pour s'acquitter 
de oe qu'il lui <ievotr« M« /< Jlage raconte ainfi ce 
crait dans foa DiaiU Bcittux. ii Je yeux envoyer 
wy aux Petites Maifons lui vieux Garçon de bonne 
«> famille , lequel n'a pas plutôt un ducat qu*il le 
«s dépeniè , & qui ne, pouvant fe paflèr d^efpeces: 
s9 eft capable de tout faire pour en avoir. Il y* z 
9» quinze jours que fa Blanchiflèufe , à qui il de-« 
9» voit trente piftoles , vint les lui demander y en 
^ difant qu'elle en avoir befoin pour fe marier 
M à un Valet-de-CKambre qui la recherchoit.Ttt 
99 as donc d'autre argent, lui dic41 ^ c^o: où diablo 
's> eft le Vakt-de-Chambre qui voudra devenir ton 
9> mari pour trente piftoles \ Hc , mais > répondit^ 
9> elle , l'ai encore outre cela deux œnts docata» 
»» Deux cents ducats , répliqua-t-il avec émotion , 
99 mal pefte , tu n*a$ qu'à itie les donner a moi ,^ 
s> je t'cpoufe 6c nous voilà <}uttDe àquittse ^ Se ift 
99 Blanchiflèufe eft devenue fa femme «<< 

I>uftcfny X travaillé aiifll au Mercure de 
France, Les volumes qui foiit de loi foiirmilleht 
4e ces traits d'cfprit & d'enjouement qu'il favoic: 
cépandre dans coûtes fes produâdons» On a en^< 
4»re de lui ài^ Amuftmcns fcricux & comiques ; 
c|[id «tttent dans le tem;& beaucoup de fuccès ^• 

Eiv 
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qu'on lit encore aujourd'hui avec plaifîn II y în- 
tioduic un Siamois pour y faire une critique 
agréable de nos mœurs & de nos ufages. C'efi: 
vraifemblablement dans cette ingénieufe produc- 
tion qu'on a puifé l'idée des Lettres Perfannes , 
des Lettres Turques , des Lettres Chinoifes , &c. 
mais les Imitateurs , quoique ingénieux & pro- 
fonds , n'ont pas écé auiiî fages 6c aufli réfervésr 
que lui, 

FRONTEAU, IJean] Chanoine Régulier 
de'Ste. Geneviève , Chancelier de l'Univerfité de 
Paris, né i Angers en 1(3 14 ^ mort en 1661. 
: Il favoit , dit-on , neuf langues , & fes Ou- 
vrages np'us apprennent qu'il ne favoit pas la 
iîenne^ 

■ 

. FURETIERE , [Antoine] Abbé de Chalivoy, 
àt l'Académie Françaife, né à Paris en 1610 > 
XQorten 1^88. 

Il fut exclu de l'Académie parcequon Taccufa 
d'avoir profité du travail de fes Confrères pour 
compofer le Diâionnâire univerfel qui porte fon 
nom. U y eut un procès intenté pour des mots. 
£uretiere défendit fa Caufe avec vivacité , & les 
injutes qu'il ajouta aux raifons lalui firent perdre*^ 



L I T T i n A I k 1 s; 7i: 

Cet Ouvrage fut néanmoins donné au Pubfic 
quelques années après fa mort, &c eut même 
plusieurs Editions ^ on pouvoir le regarder conuneî 
le meilleur en ce genre avant que le Diâionnaire 
de Trévoux eut paru. Il faut remarquer au fujec 
de celui-ci y qu à force d*avoir cherché à Tenri-* 
chir, on Ta tellement furchargé d exemples & 
augmenté de volumes , qu'on en a rendu Tufage 
auili difficile que lacquifition couteufe. L'Abrégé 
qu'on en a donné , a un autre inconvénient ^ il eft 
trop fuccint 8c trop dépourvu d'autorités. Dans 
les Ouvrages d'utilité publique , il n'eft pa» 
xnoins eilèntiel d'éviter une amplification ambi-. 
tieufe , qu'une abbréviation famélique. 

Fureticre eft encore connu par le Roman Bour-^ 
gcois , produâion burlefqué qui pourr<Ht être 
agréable , fi le Roman comique de ^carton n'en 
effaçoit la plaifanterie. 

FUZELLIER , [ Louis ] né à Paris , mort en 
1 7 5 z , Poëte médiocre qui a fucceffivement tra- 
vaillé pour les trois Théâtres avec plus de facilité 
que de génie. De toutes les Pièces qu'il a corn* 
pofées y il n'y en a guères que trois ou quatre 
qui aient eu des fuccès durables. Momus Fa- 
bulific 9 Comédie en un aâe & en profe » eut 
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trente repréfentations. On (ait que cette Pièce 
cft une critique ingcnieufe des Fables de /a Motte. 
Les autres Pièces de Fu'^eUier qui ont téuflî , font 
£u le Théâtre de l'Opéra , où l'on donne encore 
U Çarneval da Pamajfc Se lis Fêtes Grecques 
if Romaiaes. ^ 
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G. 

VJ A C O N , [ François ] Ptieur de Bûllon » 
ne à Lyon en \666 , mort en 1715 , Verûficateui 
iatyrique qu'on fumomma le Pocte Sans fard^ 
& qui auroit eu befoin d'en employer poiU 
adoucir l'àcreté & relever la platitude de fes 
S^tes. Ce genre de compolîcion ceffë d'être 
excufable quand la bîle & la grotSéreté y régnent^ 
& l'on fe rend juftement odieux en difant du mal 
des autres , quand la manière de le dire foutnic 
des armes légitimes comte foî. 

On peut i Drfprtaux panhmnei Ix Sttljtt , 
Il joigait l'ait de plaire aU malheDi Je médire. 
Le miel que cette Abeille avoit tiié des fleurs ^ 
Pouvoit de fa pignure adoucir les douleats *. 

Maïs Cacon Se totu fes Imjoueuis he doivehi 
attendre que l'indignation ou pour mieux dût 
le m^ptîs public. Son Homère vengé eft un Ou- 
vrage pitoystble où l'iM .trouve b^uic&iip d'ii^u-> 
tes & pas uiie penfée. U y fait an reptoche à ià 
Motke -Hoitdarc d'être aveugle, ce qui eft uba 

* Difcouis flii l'Envié ,' par M. de Voltaire: 
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atrocité. M. de Voltaire a fouvent reproché à fes 
Adverfaires Jeur naiflance , leur état , leur peu cfe 
fortune , comme fi on étoit fait pouf avoir raifon 
parcequ'on fera plus riche , plus accrédité , plus 
noble ^ la Critique a fes bornes , & coût ce qui 
ne contribue pas à prouver la bonté d\ine caufe 
la décrédite néceflairement. VHomere vengé 
donna lieu à cette Epigramm^. 

Envain des fiecles triomphant » 
De l'Univers entier Homère eut le £ufFrage ; 
^e plus honteux revers Tattendoit dans notre âge » 

Houdart Tattaque & Gacon le défend. 

Cacon a fait auflî xxnAnti-Roîiffeau qui ne vaut 
pas mieux que tout ce qu'on a écrit contre ce 
grand Pocte. 11 eft honteux pour ceux qui ont ofé 
fattaquer de fe trouver en fî mauvaife compagnie-. 

GAICHIEZ; , [ Jean ] Oràtorîen , de TAca- 
démie de Soiâbns y mort à Paris en 1 7 3 1 , âgé 
de 8 5 ans* 

- Cer Auteur a peu écrit , & n a pas même mis 
fon nom à fes Ouvrages. Cette attention ne peut 
tee que le fruit d'une riiiiidité exceflive ou d'une 
aès-grande modeftie. A en juger pajr /on Livre 
de Maxîntes fur le Miniftere de la Chaire > il 
pouvoir fe montrejr au grand jour. On ne fluitoic 
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trop defirer que cet Ouvragé fut plus connu; 
c eft ce que nous avons de plus fenfc & de mieux 
écrit fur cette parrie de l'Art oratoire. Dans fa 
naiflànce on l'attribua à MaJJillon ^ qui prouva 
qu'il n'en étoit pas l'Auteur par les grands éloges 
qu'il lui donna , éloges que cet Ouvrage obtien- 
dra toujours , de la part d'un Leâeur judicieux , 
par la folidité des préceptes , la profondeur des 
réflexions , l'énergie & lapréciilon du ftyle. 

GAILLARD, [Gabriel- Henri] Avocat au 
Parlement , de l'Académie Françoife & de celle 
des Infcriptions > né à Soillbns en 17.- , Littéra- 
teur eftimable , moins célèbre que plufîeurs de 
fes Confrères de l'Académie , quoiqu'il leur foit 
fupérieur par fes talens & le mérite de fes Ou- 
vrages. II à cultivé avec fuccès différentes bran- 
ches de la Littérature , & fes productions , foie 
didadliques , foit hiftoriques , foit morales , an-- 
noncent en général l'Homme inftruit en état 
d'inftruîre les autres , l'Ecrivain iroble , élégant 
& fage, le Philofophe éclairé qui connoît les 
hommes & fait peindre les vices & les vertus 
avec les couleurs qui leur font propres. Ce n'eu 
pas à dire pour cela qu'il foit exempt de défauts , 
mais ceux qu'on peut lui reprocher font rachetés 
par plufleurs bonnes qualités qui le diftitigueiot 
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âVancageuTement du commun des Lîccérateurs* li 
y a des morceaux dans ies Mélanges littéraires Se 
dans fonHiftoire de François I, qui feroient hon- 
neur à nos meilleurs Ecrivains. Nous ne parlerons 
point de fa Rhétorique , ni de fa Poétique à Tufage 
des Dames , Ouvrages où il s'eft montré bien au- 
deflbus de lui-même. Nous dirons feulement que 
fes Obfervations en matière de littérature font en 
général d*un Homme de goût , mais qu il eft à 
propos de ne pas en adopter toutes, les idées. 
Quant à fes petites Poéfîes , elles ne feroient pas 
inférieures à fa Profe , (1 les apoftrophes & les 
exclamations n'y étoient pas trop fréquentes, fi 
le flyle en étoit aufli doux &c aufli moelleux , que 
la verfiâcation en eft harmonieufe & ferrée. 

GALLAND , [ Antoine ] né dans la Picardie 
en i(>4(î , mort en 171 5.. 

La tradudion des mUle & une Nuits , eft le 
fruit de fa cagnoiilànce dans les langues Orien- 
taies. Ces Contes, faits pour amufer des enfants, 
n'ont pas iaiffê de faire une grande fortune par 
Tamour, que cous les hommes ont pour le mer- 
veilleux , & par les traits de fécondité qui carac- 
térifent l'imagination arabefque; £n général ils 
font mal écrits & infipides ; & cependant la lec- 
ture n'en a pas été inutile à plufieurs Gens de 
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Lettres : les uns y ont puifé b fujet d*uiie Co- 
médie ou d'un Opéra comique ; les autres le Gy 
|ec d'une Fable » d'un Conte » d'une Nouvelle ou 
d'un Roman. Les Contes des deux premiers vo^ 
lames commençoient tous par ces mots , Ma 
chère Sœur , fi vous ne dorme\ pas , faites-nous 
un de ces beaux Contes que vousfave:^. Des Jeu- 
nes-gens ennuyés de cette éternelle répétition, en 
firent une critique, où la plume n'entra pour 
rien & qui corrigea TAuteur» Us allèrent une 
nuit d'hiver frapper à la porte de M* Gallandy 
qui courut en chemife â la fenêtre pour favoir ce 
qu'on demandoit; après l'avoir laide fe morfondre 
pendant quelque tems, en lui demandant toujours 
s'il étoit M. Galland lui-même , Auteur des 
Mille & une Nuits j M» Galland , lui dirent-ils , 
fi vous ne dorme\ pas , faiees-nou^ un de ces 
beaux Contes que vousfave\m 

A combien de nos Auteurs ne feroit-on pas 

en droit de dire , dormei^ & ne nous faites point 

de Contes ? 

.GAMACHES, [Etienne-Simon] Chanoine 
Régulier de SaintÇ'-Croix de la firetonnerie , de 
r Académie des Sciences ^ né à Meulan en 1^72: , 
mort à Paris en 1 7 5 (J. On peut lire avec fruit 
quelques-uns de fes ouvrages de Phyiîque, de 
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Littérature & de Morale , car il s*eft également 
exercé dans les Sciences & dans les fielles-Let* 
très. Ses Dijfertations littéraires & philofophi^ 
qucs ont tout à la fois le mérite de^ la réflexion 
& celui d'être écrites avec clarté & précifion , 
quoique avec ttop de fubtilité quelquefois. 
Celle qui regarde lés Agrémcns du Langage fait 
fur-tout honneur à fa fagacité & à fon goût : il 
eft vrai qu'on n'y trouve rien j ou prefque rien 
de nouveau \ mais c'eft beaucoup de s'attacher 
aux vérités connues , de les développer & de les 
mettre à la portée de tous les Efpiits. On pré- 
férera toujours la raifon fage & circonfpefte , a 
cette folle raifon qui s'égare en courant après la 
nouveauté qui ne peut être qu'un travers , de-, 
puis que les notions du goût & de la langue font 
fixées. Il y a de fort bonnes chofes dans fon 
Syftèmc du Cœur j on y defireroit un peu moins 
de réflexions , qui pour la plupart font plus fub- 
tiles que naturelles & profondes. 

GARASSE , [ Franfob ] Jéfuite , né à An- 
goulême , mort en i<^3 1 , âgé de ^6 ans* 

Le nom de cet Auteur eft devenu une injure. Il 
s*eft rendu véritablement méprifable par l'abus 
quil a fait de fon efprit , de fon imagination &: 
de (a vivacité toujours dépourvue de goût & de 

jugement. 
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lUgetnent; Ceux de fes Contemporains qui .1\4 
déplurent » furent inondés d'un déluge de grof- 
iierecés les plus indécentes & les plus plates. Son 
Livre de Recherches des Recherches d* Etienne 
Pafquicr , peut être regardé comme les archives 
où M. Ai^^oltaire a puifé^es injures qu'il a pro^ 
diguées à tant d'Ecrixains. U y a cependant cette 
différence entre lui & Garajfe y c'eft que celui-ci 
le bornoit à dire que fes adverfaires étoient des 
impies j^ des athées y des ^les^ àès fots parMmol ^ 
^s fois par bequarre j àt^ fots à la plus haute 
gamme ^ & que M. de Voltaire a traité les fiens - 
non-feulement émanes & de fots , mais de Cro-- 
cantj^y de Cuj/ires > de Marauts j de Frippons ^ 
^Yvrogrus y à&Sodomites^ àe Scélérats j d'^«- 
uurs mourant de honte & de faim. Chaque Siècle 
a doiic fa nuance j Garaffe étoit un déclamateur 
burlefque , comment nommera*t-on fon imitar 
teur &: enchérifllèur ? 

' GARDEIN DE VILLE-MAIRE , {N.y 

Charles I ^ Roi d! Angleterre ^ la tfLort de Tha-- 
mas-KoulirKan ^ Tragédies qui n'eir ont que fe 
non^ & la rime , font deux titres pour être jufte-^ 
ment placé parmi nos plus mauvais Poètes. Sa 
Critique de Denis le Tiran > HAriflomene & de 
Çléopatre , annonce un Auteur qui fe cpnnoît 
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trè^-blen en maxmiifes Pièces , thaïs qui tte fa^ 
"lîi rendre fes pènfées , ni bien -écrire- Auffi ce 
n eft point à cccce Critiqué qu il faut attribuer k 
ihôd: de ces trois Tragédies de M. MarmenuL 

I. GARNIER , l Robert ] Poète François, 
Iné à la Fenê-^Bernatd au Maine en ^ 5 34 > mort 
au M^ns eh 1 5 90. 

* Il développa dans laredelaTt agé4ie^6^()M J^ 
"tlelle fok prédéceïTeur n avoir fait cju'ébàuçher^ 
c e(l-à-dire que fôs Ttagérfîes eurent une ferme 
plus ajûliéè aux régies qu'on obferve aujourd'huL 
ISa Brddamanu eut xin fttccès prodigieux , tant 
bn commençoft alors à k fentir entraîne! vers 
lé vrai goût. Il donna cette Pièee <f6iis lé nom 
dé Trâgi^Comédie , qu*on ne tronnoilfiMt pas en- 
core en France y de qui ne* convenoit' point à cette 
Tragédie oà il nj avoir rien de comique. » Ltt 
i> preflè étoit alors fi grande aux Spéâacles ^ 4h 
5» M. l'Abbé de Mervefià , que l'on fit venir 
««> une troupe des meilleurs Comédiens 'd'kalie : 
9) elle trouva beaucoup de difficulté à^onèétàblif- 
9ï fement, \e Roi lui avoir accordé des Lettres- 
M Parentes ; mais le Parfement réfufa plus d'une 
V fois de les lentegtftrer. Cet augufte Sénat, 
i> côiîïpofé de tant de Gens rclaifés , ne'faîïbit 
•^jpedt-être pas léftexio» qtie -dan» line.iritte 
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» comme Paxis , donc la magnificence attire co\i--. 
9f ces les Nations de rEurope , on doiç colérer ce$ 
a» Speâacles , qui ami^enc les Jeunes - gens ôc 
9> modèrent en eux Tardeui: des plaifits ilU^ice^ 
» où infailliblemenc Toiliyetç les encraînei. Le 
9) Roi s'expliqua en faveur de ces Comédiens'; 
97 ils JQuerenc en public Se fe conformeront au 
» Théâtre Fr^çois ^ qui ne fouf&oic rien de li;^ 
j> hertin ni d'obfcène «s • • 

On remarque dans la verfîfics^tion de Cartier 
une grande facilité , & fes Tragédies au nombm 
^e neuf , offrent quelques morceaux qui fe fonç 
lire encore avec plaifir. L^ leâur^ en a fans dout^ 
plu à plufievtrç de nos Poëte^ tragiques , piiifqu il$ 
n ont pas p^m\^ d'çn prçpdre les i^èçs , ^ quel- 
quefois defe borner feu|pipent 4 en rajeunir l^ 
expreilipns. .. 

Les pren^iers effais dç h M^p de Ca^rtiicr, fii-i 
rent couronnés dan^ hsi Jfeux FIqwx ^ qui fpu-, 
tinrent bng-ten^s ^'honneur 4e. notre Poëfie ô$ 
qui fureni; ç^S^^ en Açadpniç:fij i ^94 > Ç^i^^ ^^ 
PtpteâioA à^ M. le Chanççli^, . 
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ixAey^k de plu6e*w^ 9 W^f ^..f F^P^®^ 4 f?^^i 
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à rHiftoire Ecclcfiaftique ; tel eft , entre autres , 
Son Journul des Papes , enrichi de Notes curieu- 
fes & de trois îîiflèrtations favantes. Il y auroit 
(de rinjuftice à déprifer un travail capable d'en 
fèpargner aux autres Auteurs. 

.j. GÀRNlEïi/iiV.] Abbé,ï>rofe(reutd*Hé- 
treu au Collège Royal , de l'Académie des Inf^ 
crîptions & Belles-Lettres, * ' 

Suixêâeut èd deux habiles Ectivainis dans la 
eonipofîtion de THiJloire de France , il feroît 
digne de marcher à coté d eux , s'il fe fût un peii 
moins écané de leur plan & qu'il eut mis un peu 
plus de chaleur dans fon ftyle. On ne fauroit 
^convenir quil n'ait beaucoup de mérite; il 
icût avec nobleâè & fouvent avec élégance , il a! 
l'art de préfenter les faits d'une manière inréref» 
faute ; on voit qu^il eft plein de fagacité dans la 
Critique , judicieux ic quelquefois profond dans 
fes Réflexions , toujours vrai dans fes^ Récits; 
Mais qull nous'ibit permis d'obfcrVer que les 
^Œurs de la Nation, l'état des Atts Bc des Scien-^ 
ces , les ufages des différentes claflès de Citoyens, 
devenus fî intérellàm fbôs la plume de MM. Feli 
& f^illaret font trop négliges par le Goiitinua- 
teur. Ceft par-lià qiie fes Prédéceflêurs s'étoient 
écartés du plan fuivî par tgas'cçux^î oiit écrie 
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THiftoke de Ftance. M. l'Abbé Fcli avoît très- 
fag^ment fenti que l'hiftoire d'ua Peuple ne & 
borne pas à Thiftoire des Rois » que le Tableau 
de ce qju'îi a été dans Tordre moral & civil eft: 
pour le moins auffi piquant , aux yeux d'un Lee* 
teur avide & éclairé , que celui des révolution;, 
de fon Çouvernement* M,. VUlaret a fuivi la 
ïoute de fon modèle , & l'on a lieu d'être ctonnc^ 
que M. l'Abbé Garnier s'en foit écarté pour ren- 
trer dans celle de nos autres Hiftoriens- 

Un autre défaut qu'on peut lui reprocher ^ 

c eft trop de timidké dans le récit ^ & trop pett 

de cette abondance hiflorique , fi nous pouvons. 

nous fervîr de ce terme ^ qui facilite la marche de 

l'Hiftorien & lui donne de la facilité» » Ua 

» Hontime qui écrit l'Hiftoire, dit M. àtFénélon^ 

)> doit en embraflèr Se en podeder toutes les par- 

» ties y îl doit la voir toute entière , comme 

» d'une feule vue. 11 faut en montrer l'unité & 

» tirer pour ainfi dire d'une fèule (burce tous les. 

3> principaux événemens qjui en dépendent. II 

» faut choifir fur vingt endroits celui où un fait 

)> fera le mieux placé pour répandre la lumière^ 

« fur tous les autres^ Souvent un fait montnt 

»» par avance & de loin , débrouille ce qui 1^ 

n prépare ; fouvent un autre fait fera mieux dans 

u fpQ |oujt étant placé en arrière <". 

B iij 
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A ces défauts près , M. l'Abbé Garnier nout 
paroît digne d'ètrè aviantageûfement placé dan$ 
la claAè' de nos bons Hiftoriens. Il avoîc déjà 
"niérîté un rang diftingué parbii les Littérateurs 
"par un Ouvrage qui a pour titre l* Homme de Lct- 
^tres. ÎDes vues excellentes , beaucoup de connoifc 
fancé dans la Littérature ancienne & moderne ^ 
^étrangère & nationale , dans la Morale & là 
Politique, prouvent que TAiiteur a fçu bifen choi- 
fir la madère de (es Indurés , qu'U les a très-bien 
tBgérées & en a tiré un grand parti. Son Traité 
'de l'origine du Gouvernement François , eft dan!; 
^un autre genre ; il a le ton de la Diiièrtatîon , 
^ais rérudition n'y marche qu*accompagnée dfe 

Télôquence & du raifonneftient. 

< 

GAUCHÀT , f Gabriel] Abbé de St. Jéah 
'de Falàife , de l' Académie de Ville- Franche , tii 
"en Bourgogne en 1 709. 

Les Ouvrages qu'ail a de lui pour la défenfe 
^e ta Religion contre lei Incrédules , réunifient i 
ïà folidité des raifonnemens une touche de litté- 
rature qui leur donne un nouveau prix, il a fçh 
T^n écarter cet appareil de Théologie fcholaftique 
^ui éloigne & découtagè le Leâ:eur , & y a mcFé 
^ar intervalles une ironie fine , très-ptôpre i 
faire fentir le ticHcule de fes ^vecfaire^. Le ftyl^ 
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ba eft HCt y facile & plem de décence ; il n'y 
XOBncpe qu'un peu plus de noble0è Se de precifion» 

GAÛMIN , [ Gilbert] ConfeUler d'Etat , oé 
à Moulins en ^fiourbonnoi^ en 1547 » mort en» 

Outf e le mérite de la capacité néceflàire à fa 
place y il avoir encore le goûe des Lettres » 8ç 
des talens propres â s'y diftinguer* Il eft beaut 
coup queftion de lui dans Ménage Se dans Guy'^ 
Patin gù l'on rapporte plufîeurs de {es poé^ 
fies Urines qui font regretter qu'on n'en ait pa# 
formé lin recueil. Il excelloit fur-tout dans TS^ 
pigramnje. 

Gaumin étoit encore un des Efprits a^éables 
& des beau;!c difeurs de fon tems. Le Luxem- 
bourg étoit ordinairement je Lycée où il alloiç 
débiter fes nouvelles* Comme il racomoit avec 
^tant d'aifance que d'intérêt p l'Auditoire q^ 
jfe raflèmbLoit autour de Im étoi^ toujours n:è^ 
nombreux. Un pur q^'il voulut faire retirer un 
laquais qui l'écouroit ^ celui-ci lui répondit ^ 
Monfieur y je ntknf place, ici pour mon maître. 

GAUTIER , [ JtaH-BaptiJl^ ] Abbé , né J 
l^uvierç .danj le Diocèfe d'Evtwx m i^JSj^ 
;»ort à Pws en ijj^. , 
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II pafiâ fa vie à écrire contre les incrédules 8c 
les Jéfiiices , mais fes ouvrages mouroient à me- 
fure qu'ils voyoient le jour. Il fut long-tems at- 
taché à M. de Colbert , évcque de Montpellier, 
dont il faifoit , dit-on y les mandemens. Il y a 
apparence que la fermentation de fa bile étoit 
lé véhicule ordinaire qui enflammoit fon génie ; 
fes Critiques des Lettres Perfannes & de Teflài de 
Pope fur l'homme , en font la preuve j le fiel & 
les déclamations contre les Philofophes y abon- 
dent. Ce n'eft pas ainfi qu oa doit réfuter de pa- 
reils adverfaires ; fi on n'a pas le talent de la 
plaifanterie , il faut du moins avoir le langage 
de rhonnèteté & de la raifon, 

GAYOT DE PITAVAL , [ FrançoU ] Avo- 
fcat , né à Lyon en 1^75 , mort en 174}. 

Pour fe dédommager du peu de fuccès de fon 
éloquence au Barreau , & réparer les débris de 
fa fortune qui étoit médiocre y il prit le pard de 
fe mettre aux gages d*utt Libraire , & publia vo- 
lume fur volume , ce qui n eft pas le moyen de 
faire de bons Ouvrages. Aufli ceux de Gayot de 
Pitaval ne font-ils que des compilations indi- 
geftes & mal écrites. Lé feul qui foit connu , par 
l'intérêt" des matières, eft celui qui a pour tkre , 
Caufes célèbres ^ en lé voL in^i ^* Cette coUec-^ 
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cton feccnt intére^te & un amas- trc^ confus de 
macénaax jettes au hazard , ^ans choix &; fànt 
difcemement , fi la fadeur , Imégalité , Imcor- 
xeâion & la platitude du ftyle , n'étaient capar 
blés de fatiguer le Leâeur le plus avide Se le 
plus curieux. 

Nous n'ignorons pas que M. Garfault z rédmt 
cet Ouvrage énorme «n un feul volume fous le 
titre de Faits des caufes célèbres & intéreJjantcSm 
Mais celui-ci eft tombé dans l'extrémité oppofée^ 
il n a fait qu'un fquelette y & d'ailleurs fon ftyle 
eft aufld rampant que celui de P'uaval. l 

m 

. GAZON DOURXIGNÉ , [v$/*a/itfii-ilftfw 1 
né à Quimper en 17...- 

Ce qu'il a fait de meilleur , ce font fes -ter- 
très craiques fur quelques Tragédies moderne^.' 
Le difcernement , le goût ^ la bonne Littérature 
fe font fentir dans ces petits ouvrages polémi- 
ques , que l'enthoufîafme du Public pour de mao- 
vaifes Pièces de Théâtre n'empêche que trop fbii- 
vent de goûter. On eft fâdié qu'après avoir fi 
bien, fait valoir les Régies , M. Gà^fpn^^it donoé 
fon Al^ate ou le préjugé détruit. Cette petite Co- 
médie en un aûe & en vers n'a point été repré- 
fentée & ne méritoit pas non plus d'èt;re impd-f 



Cet Auteur i^'eft encore exercé dans VHètùLiif 
i3Ù fes fuccès ont ébé médiocres. On peut pardoiu» 
lier au Public de ne pas eoujours bien accueillir 
<e genre de Poéile lugubre y fruit ordinaire des^ 
l^apeurs Se très^ropre à ^ donner*. 

GEDOYN , [ Kicoias] Abbé de NotreJ>ame 
^e Beaugenci , «de l'Académie Françoife & de 
^lle des Infcfîptions » né à Orléans ea 1 66 j l 
imorten ij^^ 

La Préface qu*il a ini£e i la tels de £>n exc^î- 
lente Traduction de QuintUun^ prouve qu'il étoit 
en éttft de produire par lui-même. Il y piéfente 
eivec a^)acité les plus beaux traits de Téloquence , 
en découvrant en même tems le&caules de fa a>r- 
itaption chez: les Romains* Dans le cours de Tou- 
^imige ^n remarque partout un Tcadoâeur habifer 
•qui fans ècte elckire de fbn original > en offre le 
^titable fens embelli par les grâces, d'un ^[^Àt 
-$kA élégaant qu'éciaiic ; ce- qui en rendra txm-^ 
joars la kâure otite aux |ieuues gens qui vou* 
^tom fe £mner des idées faines an: f éloquence 
48t <:<Minoître les vrais |HiQcipe& éa bon. goût. 



CEMEST , { €karkp€laudc ] Abbé de Sr* 
Vilmer y de rAcadémie françoife ,. né à Pads 
en i^) 5 , mort en 1719 » étoit un des beaux £f- 
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prits de le Cour de Madame la Dachefle du 
Maine. Ses vers pouvoient être agréables pour la 
Société qui elf avoit fourni le fujet , mais on n'au- 
roit pas dû les rendre publics j on n en peut fbu- 
tenir la ledute. Sa Tragédie de Pénélope eft au- 
jourd'hui le feul de fes ouvrages dont on con- 
ïenre le fouvenir. Cette Pièce fut jouée pour U 
première fois en 1684 fur le Théâtre de Guéné- 
gaud & eut huit repréfentations. Elle eut plus àt 
ïuccès à la reprife en 1703 j elle fut encore tnieuz 
accueillie , quand on la redonna en 1711 ; & 
en 1745 elle eut un fuccès plus grand que touî; 
teux qu'Ole avoit déjà eu , ce qui feroit ctcUxt 
qu il eft beaucoup de Pièces qu'on ne joue ph» 
qui auroient peut-être auili du fuccès y furtout 2 
préfent où k <lifette fait tout accueillir avec rant 
d'înduïgence. 

Nous remarquerons au fujet de cette Tra- 
gédie que M. Soffuet qui , comme tout Ib 
monde fait , a écrit contre le Théâtre, la trouVo^t 
î remplie de fentimens de vertu , qull témoigna 
qu'il ne balanceroit pas d'approuver lui-même fe 
fpeftacle , fi Ton y donnoit toujours des Pièces 
auffi épurées. L'illuftre éveque de Meaux n avoît 
certainement en vue que le fonds du fujet & les 
^moeurs àts peffonnages , csg: il étoit trop connoit 
* feur pour l*admirer du côté du ftyle qui eft paf- 
U)ut fpible 6c profaïque» 
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GENNES > [ Pierre de ] Avocat au Parlemenc 
Je Paris , mort en 1759* ^ 

On voit, par la leâaire de fes Mémoires quîl 
avoir la pénérradon néceflàirw pour faifîr tous les 
points d'une aâFaire & l'art plus nécei&ire encore 
de les réduire à. im feul fans ob£curit£. Son ftyle 
jtantoeiioblf ^ tantôt badin dt; toujours analogue 
au fu|et y fa diâion eft naturelle , exaâe , élé- 
gante. On peut juger, par ce que cet Avocat nous 
a laid?, qu'il avoit du goût & s'ctoit formé fur de 
bons modèles , mérite qui manque à plufîeurs de 

fes confrères dont les talens auroient befoin d'un 

« 

peu plus de correâipn^ 

GEOFFROir y [ Jean-Baptifte ] cî-devant Jè-> 
fuite , ancien Profeflèur de Rhétorique au Col- 
lège de Louis le Grand , de l'Académie de Caen>. 
né i Charoles en Bourgogne en 170^^ 

Les produftions qu'on a de cet Auteur y pour 
être relarives aux devoirs de la place qu'il a occa- 
pée 3, n'en font pas moins propres à être goûtées 
de tous les fages Littérateurs y par la chaleur &f: 
l'éloquence qu'il a fïi y répsmdre. Il a furtout ua 
Difcoucs latin très-bien penfé & très-bien icrit 
eu il examine dans quelle clafllè de Citoyens on 
doit placer un Homme de Lettres >, Se où il 
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décide aînfi crès-fagement la queftion ; S'il cfi 
honnête homme \^ parmi les meilleurs ; s*ïl ejl cor" 
rompu ^ parmi les plus dangereux. L'Oraîfon fu- 
nèbre âe M.le Dauphin qu il publia en Province, 
nous a paru l'emporter fur prefque toutes celles 
qu'on a débitées à Paris , par le caradèere bien 
choifî de fon Héros , caraftère prcfenté avec uii 
intérêt qui femble ne rien devoir aux fentimens 
de toute la France , pour Faugufte Prince dont 
elle a reflènti fi vivement la pêne. 

I. GERVAISE , [ Nicolas ] Abbé , né à Pa- 
ris, mort en 1749. 

A l'âge de vingt-deux ans il publia VHifioire 
naturelle & politique du Royaume de Siam qu'il 
compofa à Siam même\ où il avoit été conduit 
fort jeune par des Miflîpnnaires de la Congréga- 
tion de St. Vincent de Paule. Quelques années 
après on vit paroître la Relation hijlorique du, 
Royaume de Macacar. Ces deux Ouvrages ren- 
ferment des chofes curieufes & qui paroiflènt 
•exactes , mais le ftyle en eft foîble & incorreéh 
La meilleure production de l'Abbé Gervaije eft 
ÏHiftoire de Bo'éce , Sénateur Romain ^ avec fA^ 
nalyfe des Ecrits qui nous reftent de ce Philo^ 
Jbphe. On y remarque une critique faine & judi- 
cièufe qui fait È^ooneur à &$ lumières &c i £>h 
goût« 



f* 



s I E C tlS 



1. GERVAISE y [ DomrArmand-François ] 
fîrere du précédenCp Carme Dechaufle , puis 
Abbé de la Trappe y mon enfuite ûmple Reli- 
gieux à l'Abbaye de Nocre-Dai|ie de Reclus dans 
le Diocèfe de Troyes, où il avoit été enfenné par 
ordre de la Cour* 

Sa plume ne $'eft exercée que fur des Ouvra** 
ges de Biographie écrits avec chaleur , mais qui 
pèchent par le défaut de jufteflè & la fmgularit^ 
des idées. U a écrit dans ce goût la vie de«fr« Cy^ 
prien , de St* Innée , de *î^ Paul , de St. Paulin^ 
de Rufin j de St. Epiphanc ^ ê^Abailardy de 
l'Abbé Suger j de T Abbé Joachim Se de plusieurs 
autres. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ce 
Moine qui avoit y dit-on , des mœurs Ci ^uûeres , 
qu'il fe.rendoit mfupportable à tout ce qui l'en- 
yironnoit , & qu'il fut obligé de fe démettre de 
fon Abbaye , ait traduit en François les Lettres 
d*Abadard & d*Héloïfe d'une manière plus libre 
que fon état y Con caraâère & le texte même y ne 
dévoient le lui permettre^ 

. CESSÉE ou JESSÉE, \Jean db la] Secretsûre 
du Duc d'Anjou depuis Henri Ifl , t>é i Maur 
vaiiin dans la Gafcogne en 1551 9 mort ver$ 
155)5} Ppcte aufii médioae que fécond» $09 



^p^nchant k la Sacyre lui attira plufieurs Viéfagré^ 
çiens qui ne le corrigèrent pas. La plupart de fê$ 
Poëfîes , qui font en très-grande quantité , furent 
imprimées chez Plantin , dont la célèbre preilè 
n avoir fans doute pas alors de meilleure occupa-^ 
tien. Elles confiftent en Sonnets , Ballades , Sa-r 
ryres, Epitres , Odes & Quatrains. Un y a guères 
qjue cfis derniers dont la leâbure foir encore fup- 
portable. Us font moraux y ainû qu on en peut 
|4iger par celui-<i« . ^ 

r - 

Nos Vies font pesle-mesle aflbnies , 
De biea 6c mal : encor de toutes parts 
CroifTent toujours dans ce jardin efpars , 
Là peu d*<Biilets « kl beaucoup d* Orties. 

fï. GIBERT , IJean-PUrre] Doâeur ei| 
Théologie, né à Ai x en Pr<»?ence eh 16^0 ^ 
mort à Paris en 173^ , Auteur peu connu des 
Littérateurs , mais très-^ftimé & très-confulti 
par les Jutiiconfultes 6c les Théologiens* Il a 
i>eaucoup écrit en Làtia & en Frani^ois y Se pref> 
^ue tous fes Ouvrages ont pour objet le droit ca»- 
nonique , & Thiftôire eccléflaftique« Quoique le 
ibyle en foit (on négligé y ils ne laifllèiit foià À*p- 
■cce fort recherchés. 

t. GIBERT , [ Balihaiar:} aiiâ«a Reéteut 



de rUmverfîtc , Profeflèur de Rhétôdque ait 
Collège Mazarin , parent du précédent , né , 
ccxmne lui , à Aix en 1661 , mon en i74i, 

Celaki eft plus connu dans la Littérature , 8c a 
acquis plus de droits fur la reconnoif&nce àes Gens 
de Lettres , pour avoir prôfeflTé avec diltinâion 
les Humanités pendant plus d'un demi (iecle. Les 
Ouvrages qu il a publiés ont été fort loués par 
les Journaliftes ^ & font encore très-vantés dans 
rUmverfité. Notre intention n'eft pas de contre- 
dire de juftes fuffrages y mais de les modérer. 
Les Auteurs du Nouveau D'uiionnairc hijlorique 
où l'on a copié trop aveuglément les Journaux , 
auroient pu fe difpenfer de dire que la Rhétori^ 
que ou les Règles de t éloquence de M. Gibert , efi 
peut-être le meilleur Livre que nous ayons fur^ le 
bel art de perfuader & de convaincre. Pourquoi fe 
laiflèr aller avec tant de facilité à des éloges ex- 
clufîfs ? Un Littérateur inftrmt qui lira l'ouvrage 
de M, Gibert n'y trouvera tout au plus qu'une 
compilation furchargée de la Rhétorique iLÂrifr 
tote y de celle £Hcrmogene , du livre de l'Ora-^ 
teur de Cicéron 6c de l'Inftitution oratoire de 
Quintilien. Il eft vrai qu'il y a beaucoup de mé-* 
thode , beaucoup d'érudidon , beaucoup de c^ 
tanons y beaucoup d'obfervadons ; mais les Ou— 
yrage3 .didaâ;ique$ > futuput dans ce genre y j^xi^ 

* gent 
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gent du goût , de la critique , des vues bien pré- 
fentées , & principalement une élocution foignée 
& propre à animer les préceptes que l'Auteur 
veut faire goûter. C'eft précifémént la partie qui 
manque à cette Rhétorique. Le ftyle en eft tan- 
tôt diffus ; tantôt obfcur. , tantôt embrouillé , 
& toujours fans caraâere. 

M. RoUin , dans fon Traité des études , a 
évité cet écueil. Il y eft peut-être moins favànt 
& moins profond que le Profeflèur du Collège 
Mazarin dans fa Rhétorique , mais il eft plus élé- 
gant 5 plus moelleux , plus piquant , plus inf- 
truétif , plus didadique j il a Tart d infinuer ce 
qu'il enfeigne. Ceux qui ont donné la préférence 
à Touvrase de M. Gibert fur tous les autres du 
même genre, ne connoiflbient donc pas ce Traité 
eftimable , ni tant d'autres produdions telles que 
la Rhétorique du P. Lami , hs Principes pour U 
ledure des Orateurs de M. l'Abbé Malkt , 
le cours de Belles-Lettres de M. TAbbé jBar- 
teux , &c. , &c. que .nous ne. citons ici qite 
pour faire fentir combien on doit être réfervé fur 
ces excès d'approbation qui peuvent nuirç à la 
juftice & au goût. 

M. Gibert nous paroît bien plus eftimable d^ni 
'ies Jugemens des Savans fur les Auteurs qui, ont 
traité de la Rhétçrique. Cet Ouvrage, qt^oLqi^e 
Tome IL G 
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une imîcatbn' de cçlui àt Baillet ^ eft mfimmenf 
fupérîeur à fon modèle» Au mérite d une compila^ 
tien beaucoup mieux digérée , F Auteur joinr celui 
d'un ftyie aflbrti à fon objet. Il eft ai£e d'y remar- 
quer encore un talent fingulier pour l'anal^fe, des 
léâexions faines & |udicieufes^ wi£ que dans fes 
Obfervations fur le Traité des études , où M^ 
Gibert patoîc capable de bien écrire , quand il eft 
animé» Pourquoi ces deux Ouvrages font- ils 
moins connus que le premier ? C'eft u» de cq% 
problèmes que la bizarrerie du Public offre fou* 
vent k réfoudre» 

GILBERT , [ Gabriel ] Secrétaire des com. 
mandemens de Chrijline Reine de Suéde JU fon 
Réfîdent en France . mort à Paris vers l'a» i6Zo» 

Deux PaJloraUs de fa fafon, chacune en cinq 
Aâes^ & un Poâne fur ÏArt de plaire y à Tinaîu-' 
lion de TArt d'aimer £ Ovide , peuvent encocs: 
trouver place dans les Bibliothèques où l'on fê 
pique de tour conferver. Ces Ouvrages offrent 
de tems en tems quelques traits heureux ^ peu 
propres toutefois à foutenir une réputation dans 
le monde Littéraire. Il y a même long-tems qi»^ 
le nom de ce Pocre feroit oublié , fi les Compi- 
lateurs de Didionnaires ne fe fiiffent fait un de* 
^r de le ranger pairmi les Hommes oélébces^ 



Cilhrt ne méritç çom dç rêtre & ne J a ja- 

GILLET , [ Louis* Joaçhim ] Chanoine Rc- 
gjXxei^ Se Bibliothécaire de TAbbaye de Ste. Gene- 
viève , né dans le Diocèfe de St, Malp , en i fSo^ 
mort en 1755. 

Sa Traduftion de rfïiftorien Jofeph'c eft préfé- 
rable à celle "à' Arnaud d'Andilly pour la fidélité, 
mais très-inférieure pour la chaleur , la pureté &ç, 
l'élégance du ftyle. Il eft fâcheux que l'éloquence 
fe déployé fouvent aux dépens de la vérité \ il eft 
fâcheux encore qu'un Tradufteur exaft n'ait pa^ 
toujours le talent d'embeUit fon original. 

GIRAC , [ Paul-Thomas de ] né à Angou- 
lêipe» njort à Paris en.j.^(>j , n'eft connu que 
par lej Ecrits qu'il publia contre Cojlar , qui met:- 
toit Voiture au-deflus de Balzac. 11 étoit plus 
verfé dans l'Hiftoire &: la Littérature que fon ^d- 
verfaire , mais il étoit nioins poli. ..On eft énonn^ 
des termes qu'il employé jufques dans l'argument 
de^ dupitres de fon Ouvrage \ en voici un qui 
p^ut en donner une idée : Bévms j faujjaés ^ 
contradictions ^ ignprançe , impudence d^ M* Cof- 
tar. Quil ejl un injigne menteur , un étourdi , un 
f.al0mrÙAXiur > un yrm, pied plat j un grand ckica" 

G ij 
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neur , uninf oient ^ un impojîeur* Ce feul début dif*- 
penferoit tout Ledeur honnête de lire le refte du 
chapitre , fuppofc que cet Ouvrage oublié tombac 
entre fes mains. Quelles bonnes raifons peut-on 
trouver dans un homme qui oublie toute raifon 
dès le commencement? 

I. GIRARD DE VILLE-THIERI , [ Jean ] 
Abbé , né à Paris , mort dans la même ville en 
.1709 , âgé de 6% ans. 

Une vingtaine d'Ouvrages afcétiques font le 
tribut que fes talens ont confacré au progrès de 
la piété. Il eft non-feulement louable de fes bon- 
nes intentions , mais encore très-digne d eftime 
par londion , les lumières & Imftrudion qu'il a 
fçu y répandre \ ils ont d'ailleurs le mérite d'être 
affez bien écrits. Les plus connus font le véritable 
Pénitent & le chemin du Ciel^ chacun en deux 
vol. in- 12. 

Les Littérateurs peu dévots feront étonnés de 
la place que nous donnons ici à cet Abbé ^ mais 
ceux qui comprennent & qui prouvent que la 
Littérature n'eft quelquefois que plus intérefiante, 
quand elle êft animée par une dévotion fage & 
éclairée y foufcriront volontiers à cette admiffion. 

i. GIRARD, [iV.]- Abbé, de l'Académie 
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Çrançoifc, Secrétaire -Interprète du Roi , mort 
en 1748- 

Il y a d'excellentes chofes dans fa Grammaire ^ 
connue fous le titre de Principes de la Langue 
Françoife j malgré cela , cet Ouvrage le diftin- 
gueroit peu du commun des Grammairiens. Ce 
font fes Synonymes François qui ont )uftement 
établi fa célébrité. M. l'Abbé Girard jie s'eft 
point attaché à l'idée qu'on conçoit ordinaire- 
ment du terme de Synonyme j il a fait connoître 
au contraire très-évidemment que norre Langue 
n'avoir pas deux mots qui fignifiaflent précifément 
& dans un égal degré de^nuance. la même chofe» 
En conféquence de ce principe , il s'eft appliqué il 
développer le vrai Cens , la véritable acception 
des mots qui ont entré eux une premieje ref- 
femhlance de fignification, & c eft U ce qu!il faut 
entendre par les mots fynpriymes ; il les ;i claflfcs 
& mis dans le jour le plus propre à en faire fentif 
la valeur , la force , Ténergie &. Içj dîverfes 
nuances qui les diftingueiit. Non- feulement il 
joint dans fes examens la clarté & la précifiou.i 
la juftefte & à la métjiode^, mais il réunit encore., 
dans les exemples qu iT dôniie , le mérite de la 

morale à la délicat^efle des penfées. 

C'eft à c;es Littérateurs utiles que l'Académie 
Firançoife ,, principale.meut inftituée ppur la peç-j 

Tîuj 
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feàioft de la langue , de vroit référvét 1^ hôniieurl 
de fes fauteuils fi fouvent ocaipés par des ÉcrivaiûS 
^lii la méconnoilTent & la^dégfadefit, 

M. Bedw^ée a donné une houvetl^ ËditîôH des 
Synonymes de M. TÀbbé Girard ^ où il en à 
ajouté quelques-uns de la façon , lans parvenir k 
autre cKofe qu'à faire fentir que fon modèle eft 
inimitable. 

GIRAUD , [ Claude- Mark ] Dodeut érî Mé- 
decine , né à Lons4e-Saunier en Franche-Comté, 
en 17... 

Les dons des Mufés font bizarrement confon- 
dus avec ceux dîËfcutapt^ dans les Ouvrages 
qu'il a donnés au Publié. On peut en juger par 
deux Poèmes en profe , dont les titres font feuls 
capables d'effrayer ; l'un eft intitulé , la Thena- 
cade^^y l'autre , la Diabo^anogamie. On s*atten4 
h\tn que la fuite doit répondre à un titre auffi 
ctrange. Il faut néanmoins avouer que FAuteur 
a fçtt y répandre des traits d'efprit & des faillies 
d'une imagination gaie. UApothéofe duDofbeut 
'Procope en fix Chants & en Vers , eft de la même 
tournure & du même goûtj la Poéfiêj parte le 
langage du DoAeur Diaphôrus. 

Il n'en eft pas ainfi d'une Epitre Su ViàBU à 
M.^dc yoltai^ ; les traits en font ingénieux St 



îf âutsm plus piqiuns , qu'ils font toos fondés far 
la réritc, Ainil nous ne dirons pas que le Diable 
ait mai cfaoifi fon Secrçtaice. Le malheur de ces 
fortes de pcoduâions , c eft d'être bientôt ooh^ 
Ibndues dans la foule ; ce ibnr des lueurs qid 
brillent unnnftaitt pour difparoicre enfuite dans 
la nuit profonde de loublL 

GIROUST, l Jacques] Jéfuite , né àBeau- 
fcrten Anjou en 1^41 ^ mort à Paris 1^89. 

Il n a pas une onâion auifi mocHeuiê & auflSl 
délicate que le P. Cheminais ^ ni une éloquence 
auflî perfuafive ; fes Sermons approchent cepen- 
4lant de cetce touche vive éc douce dont il a été 
peut-être lui-même le modèle. A la le6kure il eft 
aifè d'y remarquer beaucoup d'îhcorreâions dafas 
le ftyle , qui pouvoient être moins iènâbles dans 
le débit , ou la chaleur de l'aâion cache & fait 
ffHème pardonner les négligences de la compofi* 
tion. Quoi qu'il en foit , le P. Girouft a été placé 
. parmi nos Ikhis Prédicateurs , & le P. Bretonnemi 
sious a donné une Edition de ies Sermons en $ 
Tolin-«xi. 

GLAIN , [ JVl BE Saint } né à Limoges en 
.'lézo f mott vers la fin du dernier fîecle. 
Pour profe&r plus isbiemem: le CsAvmiûne ;^ 
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il prit le patti de fe retirer en Hollande. Ses 
premiers travaux littéraires fe bornèrent à la 
compofitioh de la .Gazette. Ehfuite devenu 
Athée par la leétufe des, ouvrages de Spinofa , 
fa plume s'exerça à une mauvaife Traduâion du 
xTraêiatus Théotogico-Polidcus de œ bizarre in- 
crédule. C'eft dans cette Traduction qu'on a puifé 
les premiers argumens dont on a farci tant de dé- 
clamations contre Moyfe & l'ancien Teftament. 
Le plus petit embryon fuffit à la Philofophie pour 
faire éclorre les monftres qu'elle va chercher dans 

- des pays barbares Se inconnus. : 

GLATIGNY , [ Gabriel de ] prexiiier Avocat 
. général de la Cour àt^ Monnoies de Lyon , de 
l'Académie de la même ville , fa patrie ^ ni ^a 
. i(>90 5morten 175.5- 

On a imprimé quelque tems après fa mort le 

- Recueil de fes Œuvres qui confifte en des Ha- 
rangues 5 prononcées au palais , & des Difcours 
académiques^. On voit qu il n'étoit pas fans talent, 
qu'il ccrivoit avec une forte de facilité peu ordi- 
naire aux Magiftrats de Province ; nuis on voit 
en même^ tems qu'il avoit des prétentions au fa- 

; voir & au bel efprit, ce qui firfïit ppiir déprécier 
les bonnes qualités ; d'ailleurs fon ftyle eft trop 

^ peu noble & trop peu animé,* Seis (Suyres nont 
pas laiffé 4'^voir une féconde Edition* 
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GOAR , [ Jacques ] Dominicain , né à Paris 
en 1601 , mort en i(j 5 j , un de ces hommes qui 
fans littérature Se fans goût , réufliilènt quelquer 
fois à faire des ouvrages utiles. Tel eft celfli que 
nous avons de lui fous le titre à^Eucologe ou Ri- 
tuel des Grecs , dans lequel on trouve des recher- 
ches très-curieufes fur la Lithurgie facrée des 
Orientaux. Le long féjour qu'il fit dans le Levant 
le mit fans doute à portée de s'inftruire par lui- 
même de tout ce qui concerne les cérémonies & 
pratiques religieufes des peuples qui l'habitent. 
Mais s'il y acquit de l'érudition , il y oublia le gc-: 
nie de fa langue. ; 

: . i 

1. GODE AU, [^/2roi/2^]EvêquedeGraflè, 
né à Dreux en 1^05 , mort à Vence en 16 ju 
Dans fon temps il paflbit pour un des meilleurs 
Auteurs foit en vers foit en profe } aujourd'hui 
on fait feulement qu'il a écrit , fans qu'on (e 
donne la peine de lire fe^ Ouvrages qui dépl^ 
fent par la prolixité du ftyle , quoique Télocurion 
en foit nombreufe & facile. Son Hifloire de l'E^ 
gli/e a de la nobleflè & de la (implicite , ma\s 
n'eft pa$ exempte du défaut que nous venons de 
lui reprocher. 11 n'a pas plus évité cjet écueil en 
poéjSe qu'en«|>rofe. On dit pourtant que fa P^- 



rapkrafi du Cantique des trois jeunes Hébreux lui 
valut révèché de Gt^e. U paraît que cette anec- 
dote n'a été ifnagîiiée que pout faire dfre un boii 
iciot ou plutôt un ntàuvaîs rébus au Cardinal de 
IRichelieu* Quoi qu*il en foit , cette longue Para-, 
phrafe ne valoît pas uii ëvêché ; on n'y trouve 
partout que àtsfieurs d* or fur le Ciel étalées y^ 
des miracles roulans y de vivans écueils ^ 8c 
saille autres expreilîons femUables que le bon 
goût rejette , 8c que n'admit jamais la belle Poéfié« 
te feul mérite qu'on y reconnoiffè , c'eft le nom^ 
Ire 8c l'harmonie , qualités aiTez rares dans le^ 
ïôëtes fès contemporains. U faut cependant ren- 
dre juftice à quelques ftrophes 8c furtout à celle- 
ci dont le quatrième vers paroîtra très-heureux : 

QctùR te bétdSe ââùs les Cievx» 
Od ta gloire éblouie les yeux , 
Où tes beautés n*ont point de voiles ^ 
Ou Ton voit ce que nous croyons « 
Où tu marches âir les étoiles , 
t,ti*ûû ja(qa*aux enfefs tû lances tes rayons. 

' L'immenfe recueil de fes Poéfes offre quel- 
les autres t^oirceaux aiSlez heturéuit , ttms tcnt- 
^àiitk itùyèsi dani un déluge de vers vuides & 
botirfouffiés. Enfin oii peut s'en rapporter , 4 
'ji^uelqué chofe près , au jugerttent^^é BMcéi 



'^oitûît clé ce Po^te >n M. Gôdtau ^ xm Pob'tt 
>» fort eflimable* U me femble poiirtant qa oa 
9> peut dire èe lui ee qae Longin dit d*Hyp^ 
)> ri^^ , qu'il eft toujours à jeun , & qu'il n'a 
n rien qui remue , ni qui échaufFe : eh un fnot 

il qu'il n'a point cette fdrce de ftyle 8c cette vi^ 

9> Vâciré d'expreffion qu'on chetche dani les ùa*- 
f> vrages Ôc qui les font durer. Je ne f^^ point s'H 
Il paflèra à U pôftérité $ mais il faudra pûuf ci^a 
ii qu'il reflofcite , puifqu'on peut dire qu'il ek 
)) déjà mort n'étant pîefque plus miiiitenafit la 
» de perfonne <«. 

Nous remarquerons avant de finir cet ardcle ^ 
qu'on lit dans tme Ode de M. Gùdeak à JLouîs 
XIII y une image tendue pt^ue mâft à mat 
dans la Tragédie de PùHeuSd* 

Mais leur gloire tombe par ^erre , 
Et comme elle a Téclat du verre ^ 
Êïle en a k ftj^iKté. - 

U y a dans le Tragédie : 

Toiïte votte f<9fcît^ ^ 

Sujette à rmftabilité , : 

£n moins de rten ti^ahc par uitc^ 

£c eomibd ellé^ a^Tédac du verre , 

Elle en a la feigilicc. 

H eft diftcile de fe déterminer à foupçonnot 
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Corneille de plagiat \ ce qu'il y a de cert^ , c'eff 
que rode à Louis XIII eft antérieure aux pre- 
jnieres repréfentadons de PolkuSc. 

: X. GODEAU y [ Michel ] Profeflèur de Rhé^ 
torique au Collège des Graflîus , Reûeur de TU- 
niverfité & Curé de St. Çôme à Paris ; n'eft 
connu que par la peine inutile qu'il s'eft donnée 
de traduire ou plutôt de travef^ en vec& latins les 
lOBuvres poétiques de Dejpreaux. Le Virgile de 
Scarron approche plus de l'Ënéide , que cette 
Traduction ridicule , de fon original. 

GODEFROI. Il y a eu pluûeuts Savaûs de ce 
jKnn y preique tous de la même famille , qui ont 
laiHe une quantité prodigieufe d'ouvrages, fur b 
Jurlfprudence civile & eccléfiaftique , fur les An- 
tiquités, l'Hiftoîre, laThéologie, la Politique , la 
Morale , & qui ne font bons qu'à être confultés* 

GOGUET, {Antoine-Yvesl Confeiller au 
Parlement de Paris , fa patrie , né en 171^ , 
mort en 1758. 

On a de cet Auteur un Ouvrage intitulé , l'O- 

rigine des^ LoiXy des Sciences & de leurs progrès 

che:[ les anciens peuples j ôif l'on confîdere W 

f^Qffè^ des çonnoiiEmces biun^gines depuis Adam 
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|ufqa i Cyrus. Cette matière eft traitée avec au- 
tant d exaâitude que d*habileté» Les recherches 
& les réflexions profondes y répandent autant de 
jour que d'intérêt. Le travail s'y fait plus fenrir 
que le génie , mais le génie y perce quelquefois 
de manière à donner une idée très-favorable des 
vues & du mérite de l'Auteur* C'eft dommage 
que fa carrière n'ait pas été plus prolongée y il aa^ 
roit pu enrichir notre Littérature de plufieurs 
autres Livres utiles ^ on dit même qu'il fe pré- 
paroit à développer , pour la France en particu- 
lier , ce qu'il avoit d'abord entrepris pour les an- 
ciens peuples en généraL 

GOMBAUD , [Jean Ogiek de] né à Su 
Juft de Luffac en Xaintonge , mort à Paris ea 
1 666 , âgé de près de cent ans^ Membre très- 
oublié de l'Académie Françoife , moins parce- 
^u'il fut un des premiers reçus dans cette Com- 
pagnie 5 que parcequ'il étoit peu fait pour con- 
ferver la moindre réputation. Boileau a trouvé 
cependant quelques-uns de fes Sonnets payables j 
qu'on y joigne trois ou quatre Epigrammes plei- 
nes de naturel & de vivacité , & l'on aura dans 
trois pages tout l'efprit de Gombaud^ 

GOMBERVILLE , [ Marin ieRoi, fieur deQ 
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'^ r Académie Françoilb , nà dzns le Diocèfe df 
Paris en 1600 y mort en 16^4, 

Si les louanges des Contemporains pouvoient 
aflurer Timmortalitc , cet Auteur , qui n'eft plu$ 
connu , ttendroit un rang diftin^é fiir notre 
Parnafle, Tel eft le fort ordinaire de ces. réputa- 
tions foufflées par l'efprit de parti ou par une amitié 
uidifcrete* On fit poiir Gomberville pendant ik 
vie, ce que deux ou trois Joutnaliftes font aujour- 
d'hui en faveur d'une foule d'Auteurs médiocres 
qui ne valent pas mieux que lui* Il fut gratifié de 
plufîeurs Odes , Epitres , Sonnets , & entre autres 
d'un de Maynard , où l'on eft étonné de lui voir 
prodiguer les louanges fans mefure. 

Tf ayaiile utilement pour la poftérité , 
Abandoime la Fahle & pi^nds (oHxi de l*Hiftotre s 
Ton efpric plein de fpto^.^ brillapc de clarté , 
Par ce beau chai^emeot augm^Q^eta ià glpire. 

Ta plnines Gomberville ^ a toncM les Savans, 
Dont le goût épuré conaoît les bonnes chofes. 
Uart ai^i fait les Diicours fleuris & décevans , 
Montre toute fa pompe en ce que tu compores. 

Cette heureufe éloquence abaifTe tes rivaux ; 
La Cour ne cherche plus quç tes fameux travaux ; 
Tes Princes fabuleux l'ont poiiamment eharm^^ 



/ 
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Jlonte plaint les difens ç^Augufit a caredSs % 

Tes Ecries ont enfin guéri la Renommée 

De l'amour qu'elle avQK pour le$ Siècles paflfés. 

Qu'avoic-il fait pour mériter une fî forte dofe 
d'encens ? Quelques Romans infipides que le 
Peuple ne voudroit pas lire àpréfent, quelques 
Poéfies dont le recueil feroit à peine fupportable 
quand on le réduiroir à quatre pages. Pounpir- 
on compter après cela fur tant de brevets dTion- 
neur accordés il libéralement par M* d^^o/r^irr. 
^zTVJriJlarqueàa Mercure de France , oc par plu- 
sieurs autres Laudateurs qui ne. fongent pas affe^ 
que la louange eft un ridicule pour ceux à qui on 
la donne fans qu'ils la méritent , & pour ceux qui 
fe croyent en droit de la difpenfer. 

GOMEZ , \^ Madelaine ^ Angélique Poisson 
ï>E ] née à Paris en 1684 , morte à Sr* Germain^ 
en-Laye en 1 770. 

Sa plume a été aufli féconde qu intéreffants ^ 
plus de cinquante volumes de Romans atceftenr 
ïa facilité & fon goût pour ce^ fortes de bagatel- 
les qui ceflfent quelquefois d'en être , quand elles 
tendent i rinAniûion &: ,i la morale^. Les plus 
connus de tous ^ & ceux qui n[iéritent le plus .dp 
Ji'ctre , fpgt les Journées amufoMi^s ^ Us cçnP 
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Nouvelles Nouvelles , où par un fticlaiige d*Hif- 
toires & de Contes l'Auteur trouve le moyen 
d'inftruire & de plaire ; il y règne autant d'ima- 
gination que de variété j c eft dommage que le 
merveilleux en détruife quelquefois l'intérêt & 
que les longueurs en déparent le ftyle d'ailleurs 
agréable & facile. 

GOMICOURT, lAuguflin'Pierre T>^^ Se- 
crétaire du Gouvernement de Picardie & d'Artois, 
de l'AcsHÉmie d'Amiens , fa patrie. 

Né avec des talens propres à le faire exifter par 
lui-même , & après avoir donné deux bons Ou- 
vrages de fon propre fonds , il s*eft attaché à des 
Compilationis , & par malheur il ne paroît pas 
avoir fçu bien choilîr fes matériaux. On en a de lui 
une intitulée , Efprit des Philofophes & Ecrivains 
célèbres de ce Siècle , à la tête defquels il a mis 
M. SAlemhert. Nous avons d'abord cru que c'e- 
toit pour fuivre l'ordre alphabétique , mais il af- 
fure très-pofitivement que c'eft par ordre de mé- 
tite & dô diftindion : cefi parce que je crois j 
dit-il trcs-férieufement , pouvoir ajfîgner à cet 
'Auteur ejlimable la première place parmi les Phi- 
lofophes de nos jours ^ non-feulement de ma Na^ 
tïok'y mais de toutes celles de r Europe. Si telle 
a été fa perfuafion , il auroit dû au moins ne pas 

nous 
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nous préfenter un Efprit auffi volatil que <:elui 
dô cet Extraite Le premier Philofophe de VEw 
tope y paroît dans un raccourci qui étonne , & 
cl*une féchereflTe plus -que géométrique, ce qui 
n eft pas propre à faire honneur à la Philofophie. 
Aufli ne faut-il pas être furpris que lé Public, 
dont le Compilateur bénévole a voulu preflentir 
le goût , ne fe foie pas emprefle à lui voir aug-« 
menter £a CoUeAion* Cet homme fubftantiel au- 
roit eu bientôt réduit tous nos Philofophes à rien* 
. Il n eft pas plus heureux lorfqu il dit que notre 
Siècle ne le cède en rien aux plus célèbres de Van^ 
tiquicé. A-t-il pu ignorer que ceux de Périclès ,' 
SAugufte , de Léon JT , & de Louis XIV^ fe- 
ront toujours par excellence les Siècles du Goût 
&~ de la Raifon ? Qui pourra donc afliirer la pré- 
féance au nôtre ? Sera-ce les • lumières philofo- 
phiques ? Mais on fait en même tems que toa$ 
ces beaux Siècles ont dégénéré ^ quand ces météo- 
res ont paru. 

' M. de Gomicourt eft beaucoup plus connu par 
on Ouvrage périodique , intitulé , VObfervateur 
François à Londres^ , où il fait ^répandre de Im- 
térèt fur les matières qu'il y traite. U faut croira 
qu'abandonné à lui-même, fon jugement y eft 
moins expofé aux méprifes , que lorfque l'enthou- 
fiafme philofophiquç lui fert de guide. 
Tome IL "^ TSL 
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GOUÔELIN- , [ Pierre ] né à Touloufe , 
inorcdans la diçme ville en 1^49 â.gé de 67 ans » 
célèbre Poëte Gafcon donc les Ouvrages fubfiftef- 
)ronc tant qu'on parlera la langue dans laquelle ils 
font écrits , & qui fervirant à la faire fubfKlec 
telle-mcme. 

' Il V s eft exercé dans rEpigràmme , le Sonner , 
rEpitrè , l'Idylle , la Chanfon ^ TOde & le 
Chant Royal y Se % excellé dans tous c^s genres» 
Nous ofons dire , fans crainte d'être démentis 
•par ceux qui font en état d'apprécier fes ouvrage 
^u'il le difpute à nos meilleurs Pocrtes par l'agre- 
Tttent & la fécondité des images & des fiftions > 
î*élégance & la variété des tours , la jufteiïe & 
i originalité des exprèflîons , & furtout par rhar-*- 
Tnonie imitative. Quoiqu'il eut reçu de la nature 
\ine imagination vive 6c brillante , un caraâere 
tendre & enjoué ^ & un génie véritablement 
poétique , nous doutons qu'il eut également réuffi^ 
Vil avoit écrit en France^ langue pauvre & -timide 
en comparaifon de celle qu'on parle en Langues 
tk)C. Celle-ci eft nbn-feulement riche & hardie, 
inais pîttorefque & flexible , douce &r énergique > 
Vâirîéefc harmonreûfe } elle n*a ni expfeffi<ms ixi-^ 
viales ni images ignobles , parce que le Peuple y 
donne le ton , & qu'tmc bngrre qui n'eft poiiot 
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fujette au caprice des Cours & des Académies ne 
peut ni s'appauvrir ni dégénérer *. 

Bayle , Doujat ^ PcUjfon^ le P. Vanicrcy Cam^ 
piflron à qui la langue de Goudelin n'étoit point 
étrangère , faifoient beaucoup de cas de fes Poé-. 
fies ; c'eft fans doute ce qui a engagé M. Thon 
du Tillct â placer ce.Poëte dans fon Parnafle 
François. La ville de Toutoufe pleine d'admira- 
tion pour fes talens & d'eftime pour fes vertus , 
lui fit une penfion pendant les vingt dernières an- 
tiées de fa vie , & , lorfqu il fut mort , plaça fou 
bufte dans le Capitole à côté de celui du Poëte 
Maynari fon Compatriote. 

* L'Idiome Languedocien n'eft autre chofe que la 
'Langue Romance ou Romaine que parloient' les François 
avant que leurs Rois éuflent Axé leur fôjour à Paris. Oa 
peut s*en convaincre par la leâurede Nitar, Auteur dtt 
neuvième Siècle qui , dans fpn Hiftoire des guerres entre 
Içs fils de Louis le Débonnaire , rapporte plufîeurs paf^ 
fages écrits en Langue Romance , qui ne différent en rien 
du langage ufité aujourd'hui par les Languedociens. Les 
différentes Poéfies qui nous relient des Trouhadôwri ou 
Trouveyres , en font une nouvelle preuve. Cette langue 
(ut dans la fiiite «fipellée Provenfflle ^ du nom des 
Contres de Touloufe , qiji pjrenoient le titre de tiarquîs 
6* de Seigneurs, de Provence, C'eft ce qui fit donner le 
nom de 'Poètes Provejifaux aux Troubadours &. aux au* 
très Poîites de la Gaule Narbonûoife, ' - 

H ij 
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GOUJET , [ Claude-Pierre ] Abbé , des Aca- 
démies de Marfeille , de Rouen , d'Angers & 
d'Auxerre > né à Paris en 16^97 ^ mort dans Ix 
incme ville en 17^7* 

De plus de trente ouvrages que nous avons de 
cet Auteur on ne connoîc gueres qu^ fa Bibliothé^ 
que Frarnçoife qui lui donnera toujours de la célé- 
brité. L'érudition qui y éft répandue , le ftyle qui> 
ians être vif ni délicat , a une rondeur jufkement 
proportionnée à ce genre de compqfkion , le font 
lire avec plaifîr» On auroit feulement voulu que 
M. l'Abbé Goujet fe fut borné à la qualité d'Hif- 
torien , fans.. prendre xelle de Juge. Pour pronon- 
cer furies Ouvrages d'efprit^ il faut ctre.ccm- 
noiilèur & impartial. Cet Auteur a trop paru o\Xr 
blier que ces deux qualités lui manquoie^n 

GOULU , [ Jean ] Général dé Tordre des 
Feuillans , né à Paris en 157^, mort dans la 
même villç en i^ijf. 

Ce. n'éçoit pas la peine qu'il fe fît connoîtrc 
dans la République des Lettres par un démêlé 
tel que celui qu'il eut zytc Bal:(^ac. La fermenta- 
tion de fon elprit plus fait pour la folitude & le 
recueillement , que pour l'efcrime littéraire , ne 
produiilt que des libelles au0i abfurdes que pU^ 



tement écrits. Us font oubliés aujburcThui pout 
4'honneur de fa poUteflè : fes Vers & fes Tra- 
<iuâions le font aiiffî pour Thonneur de fa lit^ 
tératare* 

GOURNAY , l Marie Jars de] morte i 

Paris en- 1^45, âgée de 80 ans , fut en haute con- 

ûdétztïon parmi nos premiers Académiciens.. Elle 

€toit crès-jaloufe de lafbciété des beaux efprits; 

^ quiconque pf étendoit i ce genre de gloire , de- 

Yoit d*abord un tribur à fa vanité; A ce ridicule 

près qui n'en eft plus un attjourd'hui , Mademoi^ 

ifeUe de-Gournay atvoit du mérite. Son efprit étoït 

^né j elle avait Timagination vive & agréable , 

une érudition peu commune parmi les perfonnes 

Je fon fexe. C eft ce qu'il eft facile de recon^ 

noître par fes Ouvrages qu'elle terniine aflèz fîn^ 

gulierement. » Si c« livre me fiirvit ^ dit-elle , je 

5> défends i toute petfonne , telle qu'elle fbir, 

:» d'y ajouter, diminuer , ni changer jamais au- 

^ cune chofé, foit aux mots ou enht fubftance , 

» fous peine à ceux qui Tentreprendront d'être te- 

» nus pour déteftables aux yeux* des gens d'hon- 

9» neur , comme violateurs d'un fépulchre inno- 

M cent Les infolences , voir les meurtres dé 

» réputation que je vois tous les jours en pareils 
9f*c2s en cex impertinent fiecle ^ me portent à'iâ^ 

Hiij 
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» cher cette imprécation «• Ces terribles anath^ 
tacs ont fans doute eârayé le Ledbeur , & c eft ap- 
paremment pour ne pas s expofer à cette tentation 
qu'on ne les Ut plus. On leur rendrolt cependant 
un grand ^rvice d'en retrancher une infinité de 
mots furannés pour lefquels Mademoifelle de 
Gournay a toujours eu la plus tendre affeâion , 
ce qui engagea Ménage à la faire figurer dans fa 
Requête des Diàionnaifes. Le Cardinal de Ri^ 
chelieu ne pouvoir s'empêcher de rire quand il 
lui en entendoit pïononcet.TantmieuXy luirépon- 
dit-elle un jour , )efais un grand bien àJa France. 
La fineife de ce mot confiftoit à faire entendre 
au^iniftre qu'elle confervoit les jours de fon 
Eminence en Fégayant, genre de flatterie plus 
fait pour plaire à celui qui en étoit l'objet , qu'au 
Leâeur qui n'en juge pas de même. 

Il ne faut pas ignorer que Mlle de Gournay 
fut fille adoptive de Michel Montagne qu elle 
avoit elle-même choifi pour Père après la mort 
de fes Parens. On lui doit une édition des Effais 
avec une Préface à fa manière , où l'on trouve 
des traits de fens , d'efprit & d'érudition , qui 
ont foyrni , par parenthèfe , à Pafcal trois ou 
quatre de fes plus brillantes penfées, . 

» 

GOURNÉ , [ Pierre-Mathias djs ] Prieur de 
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^, Dt de Tavf îny , né à Dieppe en * 1 702. Nou$ 
avons de lui plufieurs Ouvrs^ges fur la Géogra^ 
phrè ancienne & moderne , parmi lefquek il s'en 
trouve deux ou crois donc on fait cas. 

GOUSSET, [ /<?ç ji^j } Mîniftre proceftant ^ 
né àBlois en 1^5 5 , more à Groningue en 1704 , 
où il écoic Profeflèur de langue Grecque Se d^ 
Théologie. On a de fa façon un Diâionnaire 
Hébreu auquel il travailla pendant quarante ans p 
& oui n m eft pas meilleur pour cela , sll faut 
en croice plufieurs Savans qui en ont fait Iz 
Critique» 

GRAFFIGNY , [ Franf0if€ ^'Happoncouht 
db] née à Nancy en 1696^ motte à Paris en 
1758. Ses Lettres PeruvienrKS lui otjt fait una 
grande réputation.. Quoiqu'il règne dans ce Ro^ 
man un ton de métaphyfique qui paroic contre 
liature , fur-roue dans une femme y & qui en 
refroidit Tintérètî quoiqu'on y trouve quelques 
expreifîons alambiquées ; quoique le dénouement 
«n foie totalement manqué y on ne peut cepen-* 
dant fe refuier , en le lifant, au charme Dsduâeuf 
qui en. rend la leâaine agrc^le &c en fait oublier 
les défauts. Tout ce que la tendrefle a de plus 
vif & de plus touchant > tout ce que la nanure 

Hiv 
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animée par le fenriment , tout ce qu*ahe élé- 
gance naïveté , la richeflè des détails , la variété 
des images , la chaleur du fty le , le pathétique 
des fîcuations , peuvent offrir à Tame pour Tinté- 
térefler , la captiver & l'attendrir , fe trouve dans 
cet Ouvrage eftimable , préférable à mille autres 
du même genre. On eft feulement fâché que 
rinfidélité de Zilia , contre Tattente du Lefteur , 
vienne amonir l'intérêt qu'elle ihfpire. Son chan- 
gement, dont les motifs, malgré Tadreilè de 
TAureur, trouvent peu de grâce dans un cœur 
fenfibte , change auffi les fentimens qu'bn fe 
plaifoit à éprouver en fa faveur. Elle a beau faire 
des tpurs de force pour juftifier fa foibleflè , on 
ïi*y découvre plus qUe les preftiges d'une con- 
fcience qui veut s'étourdir fur fes fautes , mais 
qui n'en impofent point au Juge impartial qui 
doit les condamner. 

Madame de Graffigny eft Auteur du Drame 
de Cénie , en cmq ades & en profe. Cette Pièce 
eut beaucoup de fuccès dans f^ nouveauté , & le 
Public la revoit jouer avec un nouveau plaifîr.Tel 
fera toujours, le fort de ces Pie es où l'intérêt 
domine , quand elles feront réduites aux jufte$ 
bornes que le bon gouc doit leuiprefcike* 









GRAMMOND , [ Gabriel , Seigneur de } 
Prcfident ^u Parlement de Touloufe , mort eu ^ 

On faîf peu de cas de fon HiJIoire de Louis XIII 
à caufe de l'inexaékitude des faits que l'envie de 
plaire au Cardinal de Richelieu lui fit dénaturer j 
mais on, eftime fon Hiftoire des Guerres que ce 
même MoAarque eut à foutenir contre les Sujets 
Proteftàns , pour les recherches & les anecdotes 
ci^rieufes qu'elle renferme. Le ftyle de ces deux 
Ouvrages eft peu foigné. 

. I. GRAND, [Joachim le] Abbé, né âSt 
Lo , en Normandie , en 165$, mort à Paris en 

Ï735- • ' 
Il fut très-profond dans l'Hiftoire & dans la 

Politique , & fe diftingua dans plufieurs ambaf- 

fades , où fous le titre de Secrétaire il eut la plus 

grande part aux Traités qui fe négocièrent de 

fon tems. A fon retour il exerça dans le Minîf* 

tere des Affaires étrangères la place queM.l'Abbc 

de La Ville remplit aujourd'hui avec tant de fuc- 

cès & de diftinârion. Quoiqu'on ne life plus fes 

différens Mémoires , parce^ue les objets fur lef- 

queh ils roulent , ont celfé d'être intéreflfans , 

on y trouve néanmoins àt^ anecdotes & des vues 
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propres à fatisfaire & i inftruire les^ Carîeaxi 
Son mfioire du Divorce d'Uchri FlIIefï fur- 
tout un recueil de faits qu'on peut confulter 
utilement , pour connoître les principaux reiïbrts. 
pratiqués dans ce célèbre é>rénen^nt« 

2. GRAND , [ Marc-Antoine ee ] Comé-f 
dien^ mon à Paris en 1728 y âgé At ^6 ans. 

Peu content de prêter fa voix aux produâions^ 
èt& autres , il voulut occuper k Scène de fes pro- 
pres Ouvrages. Le défaut principal de fes Co^ 
snédiesen général eft d'être peu régulières ^ 
trop licenrieufes y mais elles offrent de la gaieté^ 
des faillies y du naturel » un dialogue vif ^ & des 
traits d'un- très-bon Comique. Plufieurs font 
ieftées au Théâtre ; V Aveugle - Clairvoyant , 
tAmi de tout le monde & la Nouveauté y. font 
celles qui reparoiflènt le fJus fouvent. 

GRANVILLE> [^Jean^E tienne hzBKVJH x>e J^ 
FiyeiBRVN. 

GRANGE , [ Jo/eph M Chancel de xa ] ne 
au. Château d'^Antoniat près de. Périgueux en 
16 j^ y mort au même Château en 17 5 8» 

Ses plus grands fuccès ont été précifément 
dans le genre qu'il auroit du s'in^rdire^ Tout lo 






Ihondè connoît fes Phllipplques \ ouvrage auffi 
plein d'énergie que de fiel & d'atrocité , dont la. 
Poéiîe ne fait pas pardonner les monftrueux écarts» 
Malheur à ceux qui n'ont d'efprit qu'autant que 
la bile fermente dans leur eftomac^ L'efprit qui 
naît des pallions déréglées ne peut que s'égarer , 
& perd aux yeux des hommes fages tout le mé- 
rite qui tranfpire dans fes produâions* U y a 
toute apparence que c'étoit le feul germe de celui 
de M. de la Grange ; ce qu'il a fait de fàng-froîd 
eft au-deilbus du médiocre. Il eft étonnant que 
fes Tragédies ne confervent pas même le plitt 
foible refte de cette chaleur impétueufe qu'on 
remarque dans fes PkUippiques. Amajis , Ino & 
Mélictrtt , font reftées au Théâtre fans qu'on 
s'empredè trop de les faire reparoître« Le défaut 
de fimplicité dans le plan ^ \t% négligences dans 
la verfîfication , ont été caufê du difcrédit cb 
cette dernière , quoiqu'elle foit d'ailleurs incé* 
reliante & pathétique \ la première eft beaucoup 
mieux conduite , mais les défauts de l'élocution 
nuifent également au mérite qu'elle peut avoir. 
"^Malgré fa médiocrité elle n'a pas laiile de four- 
nir au Marquis de Maffei & à M. de Voltaire le 
fujet de leur Méropeîoas des perfonnages différens. 
Pour apprécier en deux mots les talens & les 
^fauts dramatiques de M. de la Grange qu'on 
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tcunilTe d'tm coté , la fécondité dô Tinventibn , bi 
Uaifpn« dans l'intrigue , r«àdi:eire dans Tenchaîne^ 
ment des Scènes , la jùfteiTe & l'intelligence dans 
Je Dialogue , &ide T^autre , les travers d'une imar* 
giaation roii^efque à la foiblefTe du ftyle , aa 
manque de vigueur dans les caraâères , à frop 
de. langueur dans le. dialogue ^ & l'<^ ^ura une 
jafte. idée de ce Pocte, 

On peut donc conclure qu^il n!avoit de talent 
décidé que pour la Satyre , car Ces Opéra font 
encore inférieurs à fes Tragédies. Cette malheur 
ceufe difpofîtion ne l'abandonna prefque jamais. 
Après avoir fait des vers Oa louange du Gouverj- 
neur des. Isles Ste. Marguerite , où il étoit prir 
fonnier ^ & en avoir obtenu par reconnoifTance 
un peu plus .de libené , il fit bientôt après une 
£pigramme violente contre le même homme , ce 
qui le replongea dans une plus étroite prifor. Ce 
trait fuâit feul pour faire connoître que les talens 
£:>nt toujours dangereux .pour les. mauvais car 
chères. 

Il a kiâfé un fils qui a cultivé a^ larPoéfieu 
Si les vers de celui-ci ne font pas non plus delà 
première perfeâion , ils font; du moins biea 
éloignés de l'emportement de ceux de fon père*-: 

. GRAVILLE., [ Barthelemi- Claude. G^AU^r 
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^ARD DE ] né à Paris en 1727 , mort en 17^4. 
"De toutes les Brochures dont il a été le père , 
la feule qui lui ait furvécu eft celle qui a pour 
àtre , l^Anù des Fhlles^ Ce n eft pas un de ces 
Ouvrages ^profondis., médités avec ibiii, Se 
toujours irréprochables dans leurs nuximes^ 
mais il eft écrit avec faciUté & contient des avis 
dont le Sexe j)eut tirer de l'utilité* 

GRÉCOURT , { Jean-Baptijfe-Jafeph Vil- 
LARs DE ] Chanoine de Tours , fa patrie i-. né 
vers i<^8} , mort dans la même ville en 174^ ; 
Pocte moins agréable que libertin , moins ingé-. 
nieux qu'ordurier. 11 s'eft exercé dans le genre 
des Contes de la Fontaine 8c des £|Hgr4n>mes de 
RouJJeau^ ians fonger qu'il n*avoit. ni \â même 
génie que ces 8eux Poçtes , ni Its mêmes quali- 
tés pour lui faire pardonner fes licences. Son, 
Poëme de Philotanus sCtVit de fuccès que par les 
circonftances & que parce que la malignité hu- 
maine eft toujours avide de ce qui la flatte. L'uni- 
formité du ftyle , le peu de noblefle des penfées , 
le défaut de finelîe Se même d'imagination , ré- 
duifent ce Pocme plus burlefque que marocique 
dans la LlalTè de ces ouvrages qui ne font plus 
fîipportables dès que le fujet ceflè dUntéreflèi;. ; 
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GRESSET , [ Jean-Baptiftc-Louis ] de 1* Acâ- 
mîe Françoife & de celle de Berlin » né à Amiens. 

L« Vcrt-^fert fera toujours un Poëme charmant 
& inimitable. Sans fouiller fa plume par Tim^Heté 
& la licence qui deshonorent celle de l'Auteur 
de la PucelU , le Pocte a fu y répandre un agré- 
ibent g une fraîcheur & une vivacité de coloris 
qui le tendent aufli piquant dans les détails , qu'il 
eft riche 6c ingénieux dans la fiction. On placera 
toujours cet agréable badinage parmi les produc- 
tions originales , propres à faire aimer des étran- 
gers la gaieté Françoife , en écartant toute mau- 
Taife idée de nos momrs. 

Sts autres Poéfîes légères ne le diftingo^ir pas 
moins des Poètes de nos jours qui fe font exercés 
dans le même genre. Si on leur pardonne quel- 
ques négligences qui prêtent quelquefois a la- 
grément du ftyle , & quelques longueurs qui im- 
patientent le Lefteur , on conviendra que c'eft ce 
que nous avons de mieux pour le naturel , les 
grâces & la fimplicité. 

' Le Méchant fera toujours , de l'aveu des Con- 
noiflTeurs , une de nos excellentes Comédies & 
Bn vrai modèle de verfification. Le ton de 
cette Pièce eft du meilleur goût , le Dialogue 
plein d'aifance & de vivacité ^ le ftyle précis > élé- 
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:[^t & varié ; Jes qaraâeres en font faifis & def- 
ûnés avec finelTe & rendus avec vcritc* 

M^ de Voltaire a donc «u tort de plaifanter M, 
Grejfet fur fes fcrupules au fujet des offrande» 
<][a il a £âtes à Tbalie^ Il était très-permis à usi 
Pocte, toujours attentif à refpeâer les mtrur$& 
h Re%lon , de fe repentir publiquement d'avoir 
«xercé fes talens dans un genre que lauftero 
vertu eft très-éloignée d'approuver. D'ailleurs 
perfon&e ne devoir être plus réfervé fur la oen- 
fure comique que l'Auteur de k Prude j de Yln^ 
difcret ^ de /a Femme qui a raifort , du Droit du ' 
Seigneur , d^ Chariot ou la Comteffe de Givry^ 
en un mot de toutes les Comédies qui ont par 4^ 
ibus fon nom. Mais enfin il a voulu être plai^ 
ianc , £c il a oublié qa Arlequin demeure toujours 
Arlequin y même lorfqu'il a jpûé fon rôle avec^l^ 
plus d'applaucHlIèment. 

■ ' ■ ■ 

GREVH* , [ Jacqaes.j- néiàeiermont en fieaur 
voiiîs , mort à Turin eit 1 570 , âgé de 19 ans y 
Poète oubUé & contemporain éi^Ronfard^ Tout 
ce qu^on peut dire à fon fu^et , c^eft qu'il 
paroît . xmit le premier ihtcoduic parmi nous 
Tufs^ des Chanfbns calantes dont U avoit tiré 
le modèle des Italiens & i(ks Efpagnols. Celles 
qu'otila l^écei deptiis ^ (ont très-ptopree à efi^cër 
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les fiennes. Ge genre croit f éfervé à notfe'Nadôti 
& aucune n'y a plus excellé. 

GRIFFET , C Hcm-i J Jéfuire , Prédicateur du 
Roi :, né à Moulina en fiourbonnois en ïS^i. 

L'éloquence de la chaire , THiftoire Se la Cri-* 
tique ont fucceflivemenr exercé fes ralexzs» Ses 
Sermons , quoique rrès-refkimabies , d*un ftyle na- 
turel , oratoire & aiTorti aux difTérensfujets » ne 
font pas la partie la plus feniible de ion mérite. 
La Continuation de rHiftoire de Frwict du Pm 
Daniel & ÏHhfloire dt Louis XIII , eft pamcu- 
lierement ce qui lui afTure une gloire ibUde parmi 
nos miles Littérateturs. Les Diflèrtations qu'il ^ 
lépandues dans le corps de l'ouvrage du P. Z)^ ^ 
niel , font d'une inftruâion & d'une netteté qu? 
jette le plus grand jour fur pluiieurs parties de 
nos Annales qui n'étoient pas encore affcz déve- 
loppées. L'érudition , la fagacité , la méthode , 
y marchent d'un pas égal revêtues ^ dU genre de 
j(ly}e coavenabie à œs fones de difcufEons. Le 
volume qu'il a ajouté aiuc Mémoires cBronologh^ 
igues du P. èiAvrigny , fon confrère, eft marqué 
aa même coin. Son dernier Ouvrage fur la ma* 
hiere 1 d'écrire l'Hiftoire » doit être >regardé 
comme le Code dé tous les Hiftoriens. 
'. On a encore du P. Griffa i^h&eiici Livre» 

afcétiques 
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ofcctiques , comme V Année du Chrétien , VExetr 
4:ice de Piété pour la Communion , &c j qui prou- 
venc autant la diveriité de fes talens , que foa 
zèle pour la Religion* 

GROSLEt , [ Pierre-Jean ] de l'Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , de la Société 
Royol&de Londres, né à Troyes en 171 8. 

U a beaucoup écrit & presque tous fes Ouvra-i 
geç font inftruétifs. On peut le placer avantageu-» 
fenxent dans le petit nombre de Littérateurs qui 
foutiennent' parmi nous le goût de l'érudition» 
Avec un ftyle plus foigné , il feroit encore plus 
intérelTant , & par4à même plus utile* Son 
Voyage d'Italie ,&c celui de Londres font les 
plus eftimées de fes produâions , où parmi quel- 
ques petites iné^a<5titudes on reconnoîc le bon 
pbfervateur , en état de communiquer fes obfer* 
varions d'une manière auûi agréable qu'inftrudive,' 

. GUEDEVILLE, [ Nicolas ] né à Rouen ver$ 
16^0 y morteniyii. 

Après avoir quitté les Èénédiàlns il fe réfugia 
en Hollande où il fe maria. La néceflité fans doute 
le )etta dans le métier d'Ecrivain , pour pouvoir 
iiibfifter j les Ouvrages qu'on a de lui fe reflen-* 
jtent également & dtt ffiauyaiç état de fa fortun<> 
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)Bc de la trempe de fes fendmens.» Le plu$ cdfimt 
«ft un Journai indtulé, ÏEfp'nt dés Cours A 
rEurope qui h*eft qaW Recueil Je (déckioaif* 
cions pleines de fiel , de ttlenfonges , de platîci^- 
des & d atrocités^ M* ^Avaux le fît fiippr^ 
jner y mais F Auteur le coticinua ^ a{»:ès> k motr 
dé ce Miniftfe , fous le dtse de NouveUes nfdr 
Cwrj <fe f Europe^ fofquen 1710^ Malgré la. 
baifelTe du ftyle y cet Ouvrage a été lechècdié , 
parce que la Satyte eft toujours piquance pour 
tous les Efprîcs, & encore plus- pour iceux 1^ y 
âpplaudiften^ fans difcemenient*^ 1Q faut bien fè 
garder d'accueillir de fembkbles pioâàâioais» 
^uand la Satyre èft infolènte Se calonmièufe ^ 
è!le n'cft propre qu'à lévolter les âmes hcmaètes^ 
elle eft pardonnable & utile , lorfqjQ-eHe attaqtiè 
âes défauts où des abus réels y en refpe&ant lek 
loue de la bienféance 8c en annonçant furtout plus 
2e zèle que de malignité.. 

' GUELLETTE , [ Thomas-Sîmcm] Avdcat 
au Parlement de Paris , fa patrie , hé eh i^S'jv 
inort a Charenton en 176^. 

JLes Contes Mogols y les jMï//^ & une heure y 
Its^ Mille & un quart d'heure (otkt le fruit de & 
plunîe facile & plus attentive i confuker le goût 
Ses perfonnes frivôtes Se OÎ&Ve$ , tfue l^mlicé 4è 
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Leâeùr éclairé & judicieux. On doit être peu 
furpris que ces rêveries aient été bien reçues , dès 
qu'elles furent mifes au jour. Il eft une certaine 
claflè d'Efprits , & c*eft le plus grand nombre , 
incapables de s'attacher i des ledures folides ; 
il leur faut des Livres qui ne demandent ni ap- 
plication ni étude y Se le talent de les amùfer n'a / 
pas dtoit de prétendre zvx honneurs des talent 
réels Se honorables. 

GUENEBAULD , [ Jean ] Médecin ^ né Jt 
Dijon , mort dans la même ville en i6jo. Oii 
a de cet Auteur un Ouvrage de près de loa 
pages in-4. intitulé , Le Réveil de Chindonax , 
Prince des fondes , Drt^deSj Celtiques , Dijon-* 
hois y avee la fainteté , reVigion^ diverfité des 
èérémonies obfervées aux anciennes Jépultures. Ce 
Kvre eft une preuve de l'intempérance àt% conjec- 
tures où fe portent les enthoufiaftes de l'antiquité; 
On avoit trouvé dans une vigne appanenante k 
M. de Guenehauld un tombeau de pierre où étoic 
une infcf iption gtecque qu on à ttaduite ainfi : 

j> Datas le Bocage de Mithra, ce Tombeau* 
j» coavte fe Corps de Chindotaax , Grand-Prêtre. 
» Retire-toi , impie , car les Dieux faUveur^ gar^ 
9> dent mes cendres <^ 

Il n^ «ft pas îallu davantage poui faire , Tuç. 



des pfenves firès-lcgefes, de ce Chindoriâtx ^^ m 
I^rince des Vacies , des Druydes , des Celtes , des 
Dijonnois , & pour amener un Traité de la fa^n- 
tetc 5 de la religion èi^^ diverfes cérémonies ob-- 
iervées aux anciemies fépultures^ Il peur, y avoir 
des recherches utiles dans ce Traité , maison con- 
viendra que d'après la feule infcription , il fauc 
avoir bien du courage y pour faire de Chindona:c 
nn Prince its Vacies , des Druydes , &c. Quoi 
qull en foit , nous remarquerons au fujet de cette 
découverte que M^ Guenebauldne fut pas le feiil 
qui s^en enchoufiafma* Ca/îzubon'^lhk exprès de 
Genève à Dijon pour voir ce monument j le Pré- 
iîdenr de Thou voulut Tachçter j M. le Doâeuc 
ne pur s'en détacher qu'en faveur du Cardinal de 
Rhchdieu , qui lui donna en échange la Charge 
de Bailli de l'Abbaye de Citeaux d'une utilité plus 
réelle* Après la mort du Cardinal » ce tombeait 
pailà entre les mains de Gafion , duc d'Orléans. 
Oa ne fait ce que cette pierre eft devenue depuis 
çetems} M* l'Abbé /^ JSawt/ très-avide , comme 
on fait , de ces fortes de morceaux , affiire cepen- 
dant l'avoir vue dans la Bafle-Cour d'un Curé , 
près de Verfailles , où elle fert d'abreuvoir. C'eflfc 
^£ que tout dépérit dans la vie. 

-, GUENÉE, [-«/««mtfj AbbS, ci-<ievant Pro* 
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leïfeur de Rhétorique au CoHége du Pieffis. , ni 
4dans le Diocèfe de Sens , eft principalement 
connu par un Ouvrage intitulé y_ Lettres de quel- 
tques Juifs Portugais & Âilemanis a M. de F'oU 
taire ^ où Ton vgnge la Nation Juive des calom- 
nies de cet Ecrivain , & où l'on relevé avet force 
ies «rfeurs , les méprifes , les contradic** 
cions , les bévues , les abliirdités dans lefqueï- 
les H eft tombé , îorCipi'il a voulu dUïèrter fur 
l'ancien Peuple de Dieu & fur les Livres facrés. U 
«ft peu xTauvrages polémiques qui (oient écrits 
avec autant de folidjté , de fagefle , de méthode 
£c d'honnêteté. Cependant M. de Vv n'y a ré- 
|ionda que par des injures toujours plus faciles 
«que tes Taifotts , furtout quand on a tort. Mais 
fes inventives n'ont pu nuire au fiiccès de ces Lee-^ 
trts. On vient d'en donner une troifîeme Edition 
qui n^a pas été moins bien acfcueillie <ki Public 
que Jes précédentes , & qui , entre plufieurs aug- 
mentations , contient fix nouvelles Lettres em« 
|>loyées à la iléfêixfe de la légiflation de Moyfc 
On ne peut refufer à ]VL l'Abbé Gucné^ une 
grande érudirioa, une profonde connoiflTance de 
rhiûoire ancienne en général , & de celle des Hé* 
fcreux-en particulier^ une logique vive & pueffante, 
^e la jufteffe dans les idées , de la clarté & de U 
figrjteté dans le %le qui n'ejl peut-être, pas alIeA 

I u] 
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animé, & un ton de modeftie & de poIiteflTe d*atï- 
tant plus généreux, que l'Auteur prend la défenfe 
Ae la vérité contre un Adverfaire qui l'avoit traité 
^Imbécillc Se de Franc ignorant. 

GUERET , [ Gabriel ] Avocat aa Parlement 
Àt Paris « fa patrie, né en 1.^41 , naomdans la 
même ville en 1^88. 

Le ParnaJJe reformé^ & la Guerre des Auteursy 
iqui en e(t la fuite , eurent beaucoup de fuccès 
^ns leur nouveauté , & feroient encore aujour- 
«i'hui des Ouvrages piquans , fî la plaifanterie & 
l'ironie qui y dominent étoient d'un meilleui: 
goût. Ce qu'on y remarque de plus eftimable , 
c'eft la droiture & le zèle de leur Auteur, il étoit 
Bndigné des intrigues & èj^^ cabales littéraires de 
Ion tems , qui n'étoient cependant rien en coni- 
paraifon de celles qui déshonorent le notre. Il 
leût fallu , pour avoir un fuccès durable , que 
£uçret eût fçu mieux modérer fes faillies , &^ 
qu'il eût attaqué ce travers de fon fiecle avec àes 
^rmes plus propres à en faire fentir le ridicule Se 
Jes dangereux effets. Tant que les Auteurs mér 
jdjocres auront la relïburce de fuppléer au défaut 
'/du mérite par les manèges des petites féduûions 
4e Société , la Littérature fera médiocre , parço- 
^ue le vrai talent ^ qui dé4^gi\e les manœuvras ^ 
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|bTa.tx>a]oars opprimé 8c mcconiiu» Les Ro&ig«iol% 
^ièrterom les boiquets duParnaiOfè, pour y laif^ 
Ifit glsegix ks Hokêlets , à tnpius; <pe le Dieu é^ 
<io^ ne vien^ne «n perfonne ^çocchei les Marfia^ 
iSc idiftribuer <les oreilles d'âne^ aux MXias ^ <]u| 
les pcocégent ou les approuveoc, 

GUIBERT, {N. Madame ] Penfionnake 4« 
Roi ^ née à Verfailles ea 1 7 1 j- 

Ses Vers ont été loués par les Joumaliîftes ^ 
Biais ceux ^ui les lifent Î7^% prévention ^ nxKH 
irent xju elle eût pu fe difpenfer d'en publier l4 
Recueil Madame Guibcrt a. joint, dit-on, -daet 
la première jevuie^ Ws s^gréxpens de la figure 1 
la prétçnçion de «i'efprit ; ellp a 4û Tans douta 
Taccueil de fes Poéfies I fempire de fes ctar-r. 
fo^s. Les Leâeurs qui ne {^ont ppit^t fue ■% iôn$ 
4oac difpenfés d^ètre au(Iî iqdulgens , ^ 90 peut 
|m dire que çVft defirer trop de faveurs à la £aisi^ 
celles des Çi^ces 2^ des M^fgs. 

GUlCïfARE^, iJean'FrançQis^ Poète 1er 
geç , plein d efprit & de faillies* Il pe. s'eft en- 
core exercé que dans des bagatelles & £>r%oi£ 
peut-être de fon gîenre , s'il ençreprenpit un GiH. 
yrage férieux & de longue haleine. Nos Joumau3p 
!C^ Um^Xil préfemé de petites Pièces de Poéite 

... Ur 
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'^e fa façon qui fe font lire avec plaifir. Le ReJ 
cueii qu'il fe propofe d'en donner pourra être 
très-piquant , à condition qu'il en écartera certains 
Gpntes trop libres répandus fotîs fon nom dans 
Jes Sociétés. La petite Comédie lyrique du 5«- 
cheron eft pleine d'agrément & de gaieté , & eft 
dans le vrai goût du Théâtre Italien qui fe perd 
tous les jours par le jargon philofophique qu'on a 
eu la maladreflè d'y admettre. 

' GUICHENON, [Samuel] Hiftoriographe 
de France , de Savoye & de Dombes , né à Ma- 
çon en I (> 07 , mort en i ^^4. 

Ceux qui écrivent fur l'Hiftoire de France , 
trouveront de grands fecours dans fes Ouvrages ; 
ils contiennent des recherches curieufes qui re- 
3fnontent fort haut^ Son Hijloire de Brejfe & de 
Bugey y dont on a donné une nouvelle Edition 
en 1770 , fon Hijloire généalogique de la Mai/on 
de Savoye , fourniront toujours un recueil de 
titres , de chartes , d'obfervations , d'éclairciflè- 
jnens qui peuvent fervir à débrouiller le cahos de 
l'Hiftoire , dont on ne fauroit trop conftater les 
mo vtnens. Au refte , ces Ouvrages font enrichis 
de figures , plus propres à inftruire le Leâeur 
que la plupart des colifichets qui embelliUènc 
nos Brochures , &: qui ios font ^vre quelquo* 
tcms à U £iveur du Buriné 



GUYON, [N.'] Abbé, né à Lons-le-Saunîer 
pn Franche-Comté. 

Il e(t moins connu par fon Hijloire Romaine j 
ton Hijioire des Indes , celle des Ama^ioneSy celle 
des Empires y Se îon EJfai critique fur celui d'Oc^ 
cident , que par VOracle des nouveaux Philofo^ 
phes , Ouvrage où il entreprend de réfuter les 
erreurs & les impiétés de M. de Voltaire , ea 
rapprochant fes principes , & en le mettant ea 
contradiction avec lui-même. Ce Livre a été' ac- 
cueilli , comme il le méritoit , par les Hoimctesr 
gens , & a eu plufieurs Editions. 

Il étoit naturel que l'Oracle , fi vivement atta- 
qué dans fon fanâruaire , fe déchaînât â fon tout 
contre le Profanateur de fes myfteres j mais la 
^ manière dont il s eft expliqué , n'a fait que mieux 
connoître combien il étoit indigne du culte quft 
la fuperftitiott^ lui rendoit. Les termes les plu$ 
bas font Cbrtis en foule de fa bouche facrée , & 
jamais Divinité ne fit entendre un pareil langage» 
Nous ne répéteronsipas tous les anathèmes de £i 
fureur \ il fuffit de dire qu il l'appelle Valet de 
Libraire y Auteur, de la lie. du Peuple &^de la lie 
des Auteurs > le dernier des Ecrivains inutiles & 
. par confequent le dernier des Hommes. Ces raifons 
ce font rien moins que divines. Voici ce qu ui^ 



iimple Mortel y a répondu dans un * Ouvragé 
édifiant. 

n Les derniers des hommes , M. de Voltairt i 
c> font ceux qui font les plus dangereux , & les 
^ plus dangereux font ct% Ecrivains dont b 
9» plume s'efiForce de renverfer tout à la fois l'ocr 
9> dre de la Religion & celui de la Société \ ces 
]i» Ecrivains qui décadent les Lettres par Tinr 
» |uftice de leur haine ^ Tamertume de leur ftyle^ 
"» la licence de leurs déclamations » Tatrocité de 
•> leurs calomnies y le renverfement de toutes le$ 
»>' btenféances ^ ces Ecrivains qui amufe^it y par 
4> leurs bons mots & leurs farcafmes , la multif 
M rude ignor^^ice Se légère , & qui o&nt ridicu- 
» lifer le mérite & ThoAnêteté ^ ces Ecrivains 
•» qui veulent être plaifans aux dépens de ce qu'il 
•> y a de plus facré Se de plus refpeâable , qui 
» veulent être crus en dépit du ji^ement Se de 
%t IfL raifon , qui veulent être . eftimés malgré 
•» la ]uftice Se le bon go&t ; ces Ecrivains enfiit 
•> que le délire encenfe , Se qui , noircis par la 
» fumée de l'encens même quHls ont reçu , font 
» mis enfuite au rebut » ccmune ces fau0ês Di^ 



* Tableau pkilefophîqiu de tefprît de M, de Voltaire , 
fourfervir de fuite à fis Ouvrages & de Mémoires k 
^lUfioire di fa Vie. 



n vinitjs que la fuperftinon la plus groflieie lu 
» peut adorer qu'un moment «. 

GUYS, [Jean-Baptijîe] de rAcadimîe êa 
Cacn , ne i Marfeilie. 

Son Drame en Vers libres d'Aét^Urd&J'Jfé- 
lo'ife , n'eft point fait pour être repréfenté j fa 
Tragédie de Térée , en cinq aâes , ne fa jamais 
étk ; mais on remarque dans ces deux Pièces une 
Tedîlîcanon facile & quelquefois p^ne de 
(Pudeur. 
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fi. Jtj.ABERT, [^ François'] né àlffbndnn en 
Berri , Pocte qui vivoit fous François I & fou« 
Jlenri IL Après Marot , il eft celui de tous fes 
Contemporains qui ait réuni plus de grâce &c 
d'énergie dans fes Ouvrages , qui font en très* 
grand nombre , & qu on ne lit plus. Les Litté- 
rateur^ qui ne fe laiflènt point aller au torrent 
!de la mode & du bel-efprit y y trouveront àes. 
morceaux qui pour la force & ^imagination y 
font infiniment fupér^rs à ces prétendus mor- 
ceaux choifis dans nos anciens Poètes qui" figu- 
rent ^ans le Mercure. C eft fur-tout dans les^ 
Epitres qviHaiert a le mieux réuffi^Uen a d1îiflx>- 
xiques , de badines , de philofophiques^ Oeft de 
ce dernier genre qu'eft celle qu'il adreffe au Comte 
de Nevcrs , dont le but eft de prouver qu'il n'y a 
point de véritable noblefïè fans vertu y 

Non pas rerm » de laquelle eft vêtu 
L*homme arrogant , qu'on dit vertu mondaine » 
Qui femble belle & ne vaut un feftu , 
Pour ce qu^elle eft de tout orgueil fontaînei 
Mais bien verra excellente^ baultaine» 

. i 
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Qui fâk des Gran^ la naifTance âorir ^ 
Qui Cous les pieds met l'envie & la haine , 
£n s'attachant à ce qu*on doit cbérir , 
Verm qui vient d'une fource certaine 
De vérité , non fujette à mourir, 

Pierre Habert , fon frère , ïi'eur pas MtsLtit 
de fuccès dans laPoéfie , qu'il cultiva également^ 
Ses Ouvrages ne laiflèrenc pa9 de lui ptocurer des 
Charges honorables à la Cour de Charles IX & 
^ Henri II L II fut père d'un autre Poëte conna 
fous le nom dilfaac Hubert^ dont les produ6Hon$ 
font auâî inconnues que les iîennes* C'eft de ce 
dernier que naquit Ifaac Habert y mort Evêque 
de Vabre3 en i^^8 y de qui nous avons desPoé-» 
lies Latines ailèz eftimées y 6qs Hymnes , entre 
autres , inférées dans quelques Bréviaires , donc 
la chaleur & l'ondion donnent une idée favora-? 
ble des calens & de la piété de l'Auteur* 

!• HABERT , [ Philippe ] Commiflàire d^Ai?» 
tillerie y un des premiers qui furent reçus i l'A- 
cadémie Françoife y né à Paris eh 1^03 , mortea 
a^j7 , d'une autre famille que les précédens» 

On a de lui un Poëme de xrois cents Vers y 
intitulé , le Temple de la Mort , où l'harmonie fe 
fait fentir autant que la verve ^ & où le langage 
ii^ft beaucoup plus pur » que dans la plupart des 
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ouvrages de Ton cems Se n^^e de celui-ci ; ce 
qui prouve qu'il avôit du génie &c qu'il auroit pu 
porter plus loin la pérfedion de fes talens , fi la 
mort n'eût abrégé fa carrière. On fera étonne de 
ce début, fur-tout fi on fe rappelle que Defpreaux 
Se Racine n'étoient pas nés , quand ce petit Pocme 
parut* 

iSottS ces climats glacés oà le Plainbeaa da monde 
«Bfpand avec regret fa lumière féconde , 
Dans une lue déferte eft un Vallon aâreux , 
Qui n'eut jamais du Ciet im regard amoureux. 
Là , lur de vieux Cyprès dépouillés de verdure , 
trichent tous les oyfeàUk àt matfa'eUltui augure, 
TLz terre pour toute herbe y produit des poi(bns. 
Et rby ver y tient lieu de routes les fàifons« 
MiUe fburces de fang y font mille rivières » &c. 

3. HABERT, iGtrmaih'] Abbé & Contré 
de Cérify , de T Académie Françoife , mort à Pa- 
ris , fa patrie , en 1^5 5 9 frère du précédent 5 Se 
auflî bon Poëte q^e lui. Le plus contiu de (eà 
Ouvrages & qui méfiteroit de Yèxx» davantage » 
eft la Metamorphofe dts yeux d'Iris chan^ss en, 
Afires y Poème d'iBkiviron fept cents Vers , digne 
de figurer à câcé des meilleuiTÉs MétaÀiorphofes 
d'Ovide ,' foit poat rkv^tion qui en eft auât 
ingénieuie quâ féconde y {câx pour la Poéfie qui 
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en eft noble » coulante j pleine de chaleSr ôc da 
iênciinent , mais où le goût de l'antithèfe fe fait 
un peu trop femir» 
•/ 
H ALDE , C Jtan^Baptifie dtj ] Jéfuite , né i 
Pans en i^74> mort dans la même ville en 

^745- 

• il eft conna dans la Répnbliqae des Lettres 

^ar la Défcription htftoriquc , géographique & 
fhyliquè de V Empire de la Chine ^ en 4 vol* 
in-folio. Cet Ouvrage eft ce que nous avons 
aujourd'hui de plus complet & de plus exaâ fur 
ce vafte Empire» On Ta traduit dans pref^Ue 
toutes les Langues de TEurope , en entier ou par 
extraits. Le ftyle en eft fim^e ., judicieux » & 
tel qull convient à une Défcription hiftoriqne. . 
Ce Jcfuite a eu auiS une grande part au Re^ 
«oeil des Lettres édifiante^ & curteufis , écrites 
des MifGons étrangères > txi parmi Àes récita 
propres à intéreffër la piété ^ on trouve des dé- 
tails de Géographie ^ de Phyfiqué > d-Aftfôno- 
mie y d'fliftoîce naturelle > propres à ihtéreilèr 
ëgalemeht les Curieux ^ les Savans ^ dont 
quelques-uns ont J5çu ptoâter de plusieurs décour- 
venes qui font énoncées <laas cette Colleâion. 

HALIÉ.> iPkrrtl Prôf^fifeur en Droit Car 
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fionique dans Puniverfité de Paris , ne à Bayetit 
en i^ii , mon à Paris en 1(989; mérite d'être 
plus connu des Jurifconfultes que des Littéra- 
teurs. On a de lui un Recueil de Poéiies 8c de 
Harangues Latines , qu'il publia étant Profe(Ièur 
de Rhétorique au Collège d'Harcourt » & qui ne 
peuvent être eftimées que de ceux qui ne con* 
nôiilênt pas les bons Poètes & les bons Orateurs. 
Si cet Auteur n'a pas été heureux dans la partie 
des Belles-Lettres , il s'eft rendu juftement re- 
commandable dans la Faculté de Droit y en in- 
troduifant dans fes Ecoles la difcipline qu'on y; 
Dbferve aujourd'hui. 

HAMEL : [ U y a plofieuris Âucâurs de ce 
nom ] Foyei DUHAMEL. 

HAMILTON, [Antoine^ Comte d* ] mort 
^ St. Gertïi2Ûn-en-Laye 1710. 
' Ses Poéfies font très-agréables pour ceux qui 
préfèrent lefprit & la gentilleflfe au fentimenr» 
Son Epitre au Comte de Grdmtnont , mêlée de 
profe & de vers , eft une des plus Jofies Pièces de 
ce genre. Les Romans qu'il a faits , n'inréreflent 
que par un ton de badinage & de plaifanterie » 
dont il a le premier donné Pexemple. On lui at- 
tribue les Mémoires du Comte dcGrammont y qui 

' fom 
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font très -bien écrits, & cjù'on peut propofet 
comme un modèle à (UivTe dans ces fortes dé 
prodaâions. - - . 



r I 



HARDI ou HARDY i [ÀU^ùndn } Potte 
François qui vivoit du tems £ Henri IF' y 8c qui a 
fait quarante Pièces de Théâtre parmi lefqiîeUes 
il n'y en a pas une bonne. Cet Auteur ne tra- 
vailloit que pour vivre , & Jfa.faim'ne donne ni 
le taft néœflaire pont fentir les*beautés , ni le 
tems de les perfedtionfier. Son ftyle cependant eft 
plus conforme au genre dramatique , que celui de 
tous &s prédécefleurs* Il employa fuhout les vers 
héroïques. Ceux par lefquels il commence fa Di^ 
don ne font pas irréprochables , mais on en a^fait 
de nos jouts dd^ plus mduVais : - m 

Grandis, Dieux , qui \ii/poft^ de rempife du MoAdt :' - . ^ 
Toy y qui portes en main le tont^erre qui gronde ^ ^, • 
Jupiter , ennemi du Peuple Phrygien , " .\ 

i^uifaîs que nôtre Troye à préfent nefiplus rien ^ ècc^ ^ 

« - • " 

U neiaut.pas chercher dans ce Poète les te*- 
^es dés farois unités ^ on voit dans uhe de feé 
Pièces intitulée, la Forte dufang une fille enlevée 
au premier aâé &: qui ^u fec(»id paroît dans k 
maifon du raviflèur \ elle accouche d'un fils ; ail 
troifîeme ^^ qui ^ au quatrième ^ fe trouve âgé dft 
Tome IL K 
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lèptaaf.» 4c , an àfiijaic»» dâe, sA ttcama 
p^i fbtf p^E*' PiMu (^ ttms tmow baibtns le» 
Auteurs & les Speâatcurs ^Eoient également ps» 
difficiles j on n'étoitpoinr du cour étonné de vcâr 
le début d'une Pièce commencer dans un lieu & 
\ë déooaetmnt: amverdiuis un autre, vingt an» 

foiif Se ds celle des Belles^^ttres , né i Touis 
^ 1696, mon i Paris «n ij66. 

Ce n'eft pas fur tes éb>ges de M. Thoma* £» 
(ucçe0iê4r ^ ^Académie FrançoUé > m iùr ccus dm 
I^ /« Baat > qu'il faut juger du métiK de cet 
fccivain. Quat>d les louai^s ùmt d'câquese , 
on peut fe difpenfèr de les prendre àk.lQn».M* 
Hardion a beaucoup travaillé , mais fes Ouvrages 
ne {ont le|^us fouvcnt qu'une compilation où Iç 
jugement 3c la faine Cncique n'ont pas piéfîdé. 
Sa Nouvelle Hyîoire poétise i^'efit qu'un recuûl 
de morceaux tiaduits à'tlomere y èîOvide Se de 
Va-gUt, dmtilafairuncoipsmqueliladoimé 
pne jçnne biftoriqoe & qu'^ a^ rer^ de fim %Ic 
9et&faciI«àUvériré a m^fouveneinég^ Se* 
<^ux Traiies de k Poéâe âC d» k'Ebqaeiioe fou 
fépétiàoa ionôle des prccspncdas grandE 
Eres aaàens Sç nuxkmm •• on n'y aamm pn 
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i^ê feule penfée qui lui appartienne, VHt/ioire 
^nè^trfelli cft ce kjA^il a fait de inieiix *, niais on 
pourroit «n faire une meilleure pout f emplit teh 
vues qu'il s'étoit propoféest • 

HARDOyiN , [ Um ] Jéfuitfe , né à QUirttt 
peir éii 16^6^ mort à PiBris en 17x5^} un des 
pliis profonds & le phis fingulier de tous \^ Sâ^ 
yans qui ayent paru dnhs notre Littérature* L'im- 
menfité de fon érudition le ptécipita dans le$ pld5 
abfurdes chimères. A force dé fatbir il embrouilla 
f put ^ & la grande connbiilàhce de Tantiquité de^ 
vint pour lui le principe des doutes lès plus bi* 
narres. Il prétendoit que tous les Ouvrages Grec» 
^ Latins étoiént , à r^xceptibn de quatre ou 
cinq , à.^% Ouvrages cbmpofés par les Moines du 
rrVizieme fifecle. Les Jéfaites l'obligèrent de fe fé- 
«rââ:er , ce qu'il fit , fans changer d'opinion ^ 
|M:eaVè certaine de folie* Son Livre intitulé ^tiiù 
^t^ài ne pouvoir être non plus que le fruit d'une 
im{^;ination bleflTée qui réalifbit tout ce qtù le 
préfehtoît à elle. On fera fotp'ris après cek 4 ap- 
{îtendre que ilous iiii avona râbltgatioh de pltt^ 
iïèur« «içeelfëns Ouvrages d'Hiftbife & de Criri^ 
que V tant il eft vrai que le t^ràVers de Tefprit n'et^ 
clur pas tèujouré lés l\imierfes néceÛàifes pofur peé* 
fàoire c|tte^î^f6i$ de ltoi!âic$ chofes. 

K ij 
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HARPE > [N. OE tA] voyez DÈLA-f 
HARPE. 

HAUTEROCHE , [ Noël ie Breton Sieur 
IDE ] fnort à Paris en 1707 à 90 ans» 

Egalement Aâreur Se Poëte , il a cotnpofé plu* 
(leurs Comédies dont quelques-unes font conduis 
tes avec arc , Se d'une gaieté aflèz piquante. Le 
Deuil ^ Cri/pin Médecin j le Cocher fuppofé\ 
font reftées au Théâtre ^ & fervent quelquefois 
à dédommager des 4ugubres pantomimes , trirfes 
enfans de la Comédie larmoyante^ 

HAYER , [ Jean-NicoUs-Hubert ] Récoller i 
«lé à Sar-Louis en 1 708. 

Le meilleur Traité & le plus complet qUe noui 
ayons dans notre kngue fur la Spiritualité ô Vlm» 
mortalité de VAmc eftde ce Religieux, Ce Traité 
qui forme plufieurs volumes eft écrit d*un ftyle 
clair , net & facile , qui annonce plus l'homme 
de Lettres que le Théologien. Il eft plein de ré- 
flexions folides , de comparaifons juftes , d'appli- 
cations lumineuiês , &c* Les autres Oavrage$ du 
P. Hayer ont pareillement pour objet la défenfe 
de là Religion; fans être auffi ^Aimables que le 
premier , ils pcQuvçnt Ta^^vité dç fpn a^le > U 
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fu^ font pas moins honneur à fes lumières qu à 
Hss feutimens. 

» • 

HELVÉTIUS, [C/tfttrftf-^^wn] ancien Maî^ 
tre d'Hôtel de la Reine , ci-devant Fermier-Gé- 
néral » né à Paris en 171^, more dans U même 
ville en lyyi* 

. Le goûr des Lettres le porta à <ie grands facrî^ 
fices ^ & l'engagea dans de grands écarts. On 
connoît le fort de fon Livre de fEfprit , où une 
Métaphyfique téméraire a répandu tant d'er-^ 
reurs & produit tant d'abfurdes aflèrtions. Mais 
fi M. Helvétius a en le malheur de fe tromper ^ 
il a eu au moins le courage de fe retracer & la 
prudence de ne rien mettre au jour, depuis le mal- 
heureux fuccès de fon Ouvrage. 

S'il nous eft permis de faire quelque réflexion "^ 
fur fon caradlere , nous ferons auxorifés à dire que 
Vamour exceflîf de la célébrité & trop de penchant 
i fe laifïèr féduire par des infinuations artificieu- 
fes , ont été la vraie ca,ufe dç l'abus qu'ils fait dq 
iès talent , propres d'ailleurs à fe faire eftimer en 
touf;e autre matière. La candeur & les autres ver-- 
rus de (on ame faifoient pardonner, par ceux dont 
il étoit connu , les illufions de fa Philofophie« 
Jîons pouvons aflurer , d'après de juftes pbferva- 
cioQs , qu'elk étoÂt dans lui une efp^ce de m^-* 

Kiij 



#. 



I5Ô SiBCLES 

nie invcJontaire , fruit de (es premières liaîfbî»,^ 
plutôt qu une morgue arrogante & fyftématiqùei 
Auflî M, Helvétius n'adopta-t-il jamais les intri- 
gues & les procédés de la Cabale qui avoîtfu d'a- 
bord fe l'attacher , pat adrefïè , & le conferver en- 
firite , par la jufte crainte qu*il avoit d*en devenir 
la viétime. Il connoifibit trop bien le Sultan pkU 
tofopkicum pour ne pa$ s*attendre à fe voir acca- 
blé de farcafmes , pour peu qu*il eut paru fe dé- 
tacher de l'étendard fous lequel on leretenoit cap- 
tif \ il fe contentoit de gémir dans le fein de TA- 
tnitié , de l'extravagance & des excès de tant de 
maniaques qui fe faifoient gloire de l'avoir pour 
confrère. On ne peut donc que le plaindre d'avoir 
eu le courage de paroître philofophe , avec tant 
de rifques,& la foibleflEe de n'ofer ceflèr de Tctre-i 
avec tant de moyens d'affiirer fa gloire par d'au- 
tres bons çuvrages qu*il étoit capable de donner, 

u HENAULT.d^àutrese'criventHESNAULT 
f J-zan ] né à Paris , mort en i6ii. 

BoiUau ne lai a pas rendu juftice en le confon- 
dant dans fa neuvième Satyre avec Bardin , Col^ 
iètet j Pelletier^ Son Sonnçt fur un avorton ^ celui 
qu'il fit contre le miniftre Colbtrt , un autre fur 
là vie privée , prouvent qu'il avoit beaucoup da 
tehnt pour la Poéfie, Ce fut lui qui en donna le 
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|;oâ£ & en apprit k$ regtei à Mactàme Deshou^ 
Jures, y pe8t<tce même a-t'il factifié 1 la gloiié 
^ cf tté Dame ^eKpies vn^tc^^xtt ^otet il atutnè 
imliiKmême'îb faiie hûanear^ Qttût^u"i(^en foit^ 
il étoit peu jaloux <k la gloke <]tie donnent Irfi 
^cdens de refprit , comme il le paroit par mK 
Lettre qi^' il adrefla a fon £Ieve » fous le nom d« 
^tf/7/EO , peur Teiborier à ne pas tant s'appliq/oeç 
â Tcrude. 

On ne jieiit craindre trop f être tKf eftiraée « 

Rien ne nous aifepirit comme la Renomniiée. 

On perd bien 4^ repos pouriàire un pea i/t hrait, < 

£c ce hmit ne Taut pas la peine ^ui le fiiit. 

Vtfyi tnoi » je ne fuis point la dupe de 4a gloire ^ » 

Je vous, cède nia place au Tenaple dfc Méomce p &a . 

On affiice que ce Poïce arok traécdr en t«^ 
tout le Poëme de Lucrèce Se qu'il le mit au feu 
pat des motifs de coilicienc^. A Juger de cette 
7radtidHon par l&$ cent premiers vers: qui nou^ 
en reftenr 3c que nous dev<^s k fes àmisr qui le$ 
soient copiés , c'eut été un dbs meiHèttrs Ouvra- 
ges de ce genj%^ ^ les divers morceaux qoHl a tra^ 
duits de Seneque, le Trag^q^ nous conficmeae 
dans cette idée. On a oublié d'inférer dans ie Rg^ 
cueil de (es Poéfies^ itne E^ogue & une Elégie^ 
hnpàsoé&t4»mhFtiat&^ria$ia'i ejfà ktcèétiH^hi^ 
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neur certainertient à. la plupart des Poètes cle nos 
jours. Il y a furtout de très-heaux vers & beau- 
coup de Morale, dans TElégie, dont le fujet prin- 
cipal eft le combat de la Raifon contre T Amour. 
Tel en eft le début, 

I 

Echappé dçs périls d*ane ardente jeuneffe , 

Et parvenu dans Tâge où règne la fagefle , 

7e m'étois réfblu d^écouter la Rai(bn ,' 

Et d*êcre fage au moins dans Tarriere (ai£bn. 

Je contemplois déjà les mi(eres humaines , 

Et j'en accufois plus des pUifîrs que nos peines; * 

J'en accufois fur-tout les plaidrs amoureux , ^ 

Comme les plus légers & les plus dangereux ; 

Je voyois qu'à la fin tous les cœurs s*en dégoûtent. 

Ou par les maux qu'ils font ou par les biens qu'ils coûtent^ 

Et me refTouvenant de ce qu'ils m*ont coftté ^ 

Je m'en croyois auili pour jamais dégoûté \ 

Mais j'ofai Yoir O/iff^^, ^c« 

Nous ne citerons plus que ce morceau où le 
Poëpe fait parler la Raifon qui lui a déjà donné 
de bons ^yis & qui vient de l'exhorter à ne pas 
la confondre avec l'Opinion qui ne pourroit que 
le çrompej. 

tais le phantôme vain qui porte mes couleurs ^ 
L'a folle Opinion , Reine des fantaftiques , 
Çoùrce de tant de bifns & de maux chimériques^ 
Çcft ejle <jui de Thomme augmentant les befgins. ^ 
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Multiplie arec eux Tes travaux 6c (es Ibins)' / / . . 

Qui lui faifant haïr le repos 6c la joye ^ 

Aux avares fbucis livre fon ame en proyj ; 

Qui loi fait de la glotte enfanglanter 1* Autel , 

£t courir à la mort pour fe rendre immortel. 

C'eft elle qui corrompt les mœurs Se les maximei. 

Ravale des vertus & couronne des crimes, 

Selon fon intérêt règle Css, fçntimenSy 

Juge des adions par les é vénemens , 

Méprife un vertueux que le fort abandonne » 

Révère un £célérat que le bonheur couronne , 

Aux Peuples inquiets vante les nouveautés , 

Et leur £iit un Héros d'un Chef de Révoltés , 8cc. 

L'Auteur de Vj4rt Poétique n^auroh-it pas dû 
retrancher du nombre des mauvais Poëtês un 
homme qui pcnfoit & verfifioit ainfi * ? Son ju- 
gement à l*cgard d*Henauh ne doit donc être re- 
gardé que comme un de ces excès auxquels le 

• ^ aa C'étoit, dit M. dd ia Monnaie , un des honimes de 
a> fbn tems qui tournoit le mieux un vers. Defpnaùx » 
9> (î délicat là-de{fus , ne le nioit pas , & quand on lui 
93 demandoit , pourquoi donc au troifieniie Ckant de.iba 
M Lutrin , Se dans (a iteuvieme Satyre ^ il en avoir parlé 
M avec mépris? Il répondit qu*au lieu d'Hefnaut , ît 
M avoir d*abord mis Bourfault & enfuite Perrault , avec 
M lefquels il s*étoit réconcilia, & leur avoir fubftitué etk 
9» dernier lieu Sèfnkult » qui , étant mort dès i ( t x , étoic 
f> ko%% d*éut de former aucune plaino? «s ^ 
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penchant à It Sâxysê MCtalM qtt^jitefeis Us^t^ 
pries les plus juftes d^aiUecffs. 

X. HENAULT t IChMrUs-Jtain^Fraafois} 
Ptéfidont; Honoraûe aa Parlement; de Paris , 4o 
TAcadémie Fcaa(QÎ£e & ds celle «les faifer^eions^ 
mort i Palis, fa pasrie» en* 1770. 

.Ceux qui font capables d^appTécier h mèdioàe 
'9c la préci£on , la profQndçur Se la ctarté , la nxul-- 
mode des inftcuâions & la brievecé des volumes^^ 
Tart de préièncer en lacceurct des tahl^avx £tns 
rien faire perdre aux objets les plus étendus & 
1» ptasi nMihàp&é&) Gnouvenonc ce& quaHoés. vén- 
lues éios fou Abrégé êhronokxgiquB de l*lli^ip9 
étt FttffKUp Ce& Oim»^ hàf a pcocuisé une gcandâ 
cittébdusé pendant) fii. ^ , Si lui en affinent une 
plus ifiiiîde moire djws k poftéritB. Ses imitateuiai 
aSont pas eu le même ùtceèsy a^i-n'vavoî^fiMls 
pM hi inême géniew On pen& bien que fi M. le 
PitfdeAC Hénauh n'eût compc^é que k GomÀlie 
«bi Réveil d^Epimenidt Se k Tragédie de Frait- 
fab II y il eut été facile de {^égaler Se même de 
U ^rpal&i: en ce g^re qui n^éaoïit pa^* Êit pouK 

.HSItiTlER^ [Nkoiàs fi"^] Hiltori6gn^« 
(ik France 9 mortà fîaris> & patrie, en itf'ïo; 
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- Après avcÂc àotmi aa TK^tr* 60&% Th^ 
idies qjoi n>itf«nc pas ^ibceès ôc n*ei| méritoieot 
poim ^ il s'adonna à Htiftois^ où ii ne Uv^ pas 
snieiyc On peue en fiigec paf fen Tahkau hifiox 
tique des principaux éwfumens de la Monarchie 
Francoi/k , Ouvtage àhin M» dilïus » CKoasmc » 
jis Surchargé de détails în^ks , qui ^noneeiit 
pi»c6t un hcrni^ qui écmok pouir lemplifi fes 
feindrions de fa ptace^ d'Hiftonograpli0&: faire dM 
volumes , qu'un Ecrivain judicieux ft exercé dl^ni 
la Littérature. Il eft à remarquer que notre hiC- 
toire n'a jamais été ijmeux écrite que par ceux qui 
s'y fcût appliqués pac linopolûon da tafaint- & noii 
pajE celle ^ devoii qui ne le dpnne pas. 

La Tradudion Ûu Traité de la Paix &- de & 
€ncrj;c par Grotius pccmve que M. VHériiierixoit 
ouiE mince Traduâeur , que Poâce médiooc^ j 4K 
mauvais Hiftorien. 

». HÉRITIER DI VILLANDON , f Mirh 
Jeanne t' ] fille du précédent , de f Académie è^ 
Jfeux Fbraux ôc de cette des Ricovrati , né iRa» 
ris en 1 6^64 y morte en^ 17) 4* 

Quoiipie fes Ouvrages , qui confiftent en des 
Romans , des Contes y des Traduâions & des 
Boéiies , annoncent de l'ima^rtatkui , de le^iic 
fc de la Êtcilicé ^ ils n o^c pa^ été capables, de lui 



faire une réputation foiide. La raifon de cette dif^ \ 

grâce eft. qu'ils ne V cjevent pas au-deflîis de la 
médiocrité » dèftinée de tous les tems a une.nîort 
prompte & fans éclat. Us ont .cependant reçu de 
grands éloges de fes Contemporains y mais la Pof- 
irérité a^elle ne daigne pas plus lire ces éloges , 
4jue ces prodw^ions qui en ont été Tobjet. Ce ne 
font çzfi les louanges qui font vivre les écrits j 
c eft aux écrits à vivre par leur propre mérite , & 
à juftifier les louanges^ 

# 

HERMANT , [ Godcfrci ] Chanoine de Beau-- 
vais , fa patrie , & ancien Redeur de l'Univer* 
fité j né en 1^17 , mort à Paris en 16^0. y après 
avoir été exclus de la Sorbonne,. 

M« de Voltaire ne le connoiilbit fans doute pas 
quand il a dit ^ dans fa Notice des Ecrivains du 
Siècle de Louis XIV ^ qu'il n'avoit fait que des 
Ouvrages polémiques. Il eft vrai que fa plume 
$'eft beaucoup exercée fur des difcuffions théelo-- 
giques de que fes productions en ce genre ont 
iiibi le fort commun à tous les enfans de la dif- 
pute & de l'humeur qui ne devraient pas naître ^ 
& qui meurent toujours avec la honte d'avoir 
exiftc \ mais il n'eft pas moins vrai que M., Eer^ 
tnant a ki(Ie beaucoup d'autres écrits teU que les 
Vïesà^ Su Athanafe , de. Su Bafilfi > de StGrl-^ 
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goife de Nàiiance j de St. Chryfojîôtnc , de St. 
Ambroife^ & des-TiTaduâiions de quelques Ouvra- 
ges des Pères de l'Eglife , ddnt le défaut ptinci^ 
pal eft l'enflure & la diffudon \ ce qui fuffit pout 
oter tout empreflèmenc de les lire y excepté si 
ceux qui favent pardonner le verbiage en faveur 
de Tinftruâion. 

HERSAN , [ Marc- Antoine ] Profeflèur de 
Rhétorique au Collège du Pleflîs & enfuite d'E- 
loquence au Collège Royal , né â Compiegne en 
1652 \ mort en 1714. • 

11 a fervi les lettres de deux manières très-uti-i» 
les ,' en les enfeignant avec zèle & en leur pro- 
curant ii<^% fecours par des établillèmens. La fon-* 
dation du Collège de Compiegne à î^s propres 
dépens , eil: un trait qui fuâiroit feul pour faire 
honneur à fa mémoire , fi fes Ouvrages ne lui 
donnoient un rang parnii nos Littérateurs eftima* 
blés. Le plus connu & le plus eftimé eft XOraî- 
fon funèbre y en Latin, du Chancelier le TelUeri 
le ftyle en eft noble , pur , bien foutenu } la Tra- 
duâion qu'en a donnée M. Y Ahhé Bo/quillon i 
iàns en feire fentir tout le mérite , ne laifle pas 
d'être élégante &'propre à fe faire lire avec plaifîn 
Les ^oéfies latines de M* Hcrfan ne font pas de 
la première force ^ elles annoncent plus de goût 
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idâns 1 expitflioii ^ que de richeâe ckhs Tinveit^ 
fion } malgré cela , on peut les mettre àr c&te 
àe ce que plufieurs moéehies ohc ooihperé ib 
inieax en ce genici 

r 

HOUD ART i [ ^n/iwi^ ] voyez MOTH£ 

HUÊT 5 f Pierre-Daniel ] Evêque d*Avraa^ 
dies s dd l'Académie Fifançoife ; né â Caen en 
if |o i itlort i Patîs to i7ai. 

Tous (es Ouvrages font templis d'une émditioa 
qui étonne 1 efpric humain & fuf^pofe Técude k 
^los immenfe de la plus réfléchie; Son Traité de 
I^ Origine des Rothans offire tant de recherches cur 
xîeilfes , de remarques inflruétives , de décifiofts 
judiôeufes en matière de goût , qi^ll lui donné^ 
rott me place diftinguée parmi les Littéraoenfs^ 
(^uand il n auroit pas d autre être* 

Sa Démonftration erangéHque eft d'tth autre 
gente. Cet Ouvrage » le plus riche , le plus coisii^ 
plet , le plus dédfif qu'on ait eh matière de Re^ 
ligion y réunit à k inuldcude des preuves hifte^ 
ques y un ordife èi une force de ftyle qui en ren- 
dent la le^re intéreCante. Ceux qui fe f la%nenc 
de n*y pas creûter afie^ de raifonnémens,- ignorent 
^e la Logjique ( doift on peàt abufer ) li^ell paè 
toujours piïopre à éckîrer ic i convaincre Fe^ric} 



^ué l'ttickaSttcimeiitdesfkîcs coiukie de lm«4ii(Aiê 

ik fans ^abe i la cdimoiilâiict de k Véricé^ L«i 

Ëcnvains qui ont attaqué la Religion fô font a&- 

tachée à des faits parôcttiiers quHs ont aîuftés 4 

ieut mamerc » pour M. tirer parà en faveur de 

rincrédulité. M* Huée les préfente toua fans éé-^ 

gui&ntent y il y joint les autorieés propres i lee 

«l^uyer ^ fie rend la csonféquence facile êc viSkù^ 

ptvih i t<xit eiprit )afte dégagé du préjugé des 

-padions» C eft par4à que fon Ouvrage eft devéïiit 

trlaifique pour toiises les Théologies de r£uit)pÀ 

U le conipofaj avant davcdr embrasé TEcat ec^ 

défiafiique , où il n encra qu i l'âge de 4S an^« 

XouU XI y qm cénnoiilbît «mt Ion métite ^ bâ 

^onna l'Evèché d'Avfânches , I^kâdda aft gràncl 

JBoffu€t pour* réducation de M* le I>att{)iiki en 

qualité de Sous^^Précepteur* Ce fut M* Htâct qiSi 

traça le plaA ic dirigo^ f exécttâon de tmi$ cm 

Commentaires utiles qu on nomma Dauphins. Il 

fe démit de fon Evêcké^ afin d'avoir [Jus de 

rems à donner i l'étude > & fe retira enfuite à la 

Maifon profeflè des Jéiuites de Paris , où il pafTa 

les vingt dernières années de fa vie. 

On, a encore de cet Auteur plusieurs Ouvrages 
de Géométrie , de Philofophie , de Morale > de 
Politique , d'Hiftoire , de Critique , de Gram- 
maire > de Poéfie Grecque 6c Latine » dont la 
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plupart font eftimés. Son Hiftoire du Commerce & 
de la Navigation des Aneifns , porte le caraûèré 
propre de l'Auteur;, c efl:4-dire,qu on y trouve une 
érudition fage &c de la plus grande étendue. Son 
Traité . philofophique de la foiblejje de V'Effrit 
humain n'eft pas auffi eftinié» Il eft vrai qu'il y 
fo^itient des paradoxes , mais ces paradoxes n*ont 
rien qui pui({è faire penfer qu'il ait douté des 
vérités de la Religion , comme M. de Voltaire a 
ofé laCTurer. Telle eft la rufe ordinaire des In- 
crédules : ils s'efforcent d'afibcier à leur Seâe les 
grands Homrmes , en jettant malignement des 
nuages fur la fincérité de leur foL .M. Uuet n a 
jamais rien dit ni rien avancé de propre à favori-* 
fer cet odieux artifice ; il fut toujours aufli fidèle 
à fes devoirs » que zélé pour là gloire de la Reli^ 
gion , & mourut dans des fentimens dignes des 
Ouvrages qu'il avoir publiés pour la défendre» ' 
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xiîiulde ;R^fi 9: n^ à Châlonsrfur-^apne , en; i^oS^ 
mort à j^aw, en Kfyo^ ejt^un» de ces Ecrivak^ 
laborieux :i:]l}i j^'ont d'autç^ même, que celui de^ 
techerches , & dont les Puvrages ne UifTent pa$ 
d'être .tjjuelquefois très-^utiies., :Geux. duP* J^cob 
ont tpuji pouf objet rHiftoire,ji'ittcraire , ,^ 
quoiqu'ils pfTrent des inexactitudes & foiei^t 
écrits eu Latin ji^bare , ils kii ont mérité un 
inang dii&ig]ué jgarmi les Erudits du Siede dernier» 
On prétend gj|e fa Biiliogf^pkie Parifiennl^ 
dans laquelle, il, cendok compta, d^ tpus les Livres 
qui s'iinpctm9ient à Paris , a donné la premiei;e 
idée des Journaux , §c que ce ne fut que d'après 
cette efpeçe.de Çataloguerqiie M» de Sallo coftxiÇuc 
le defTeùi du Journal it^ Savans» Quoi qu u en 
foit , Baillct , le P. Nitéron , BayU, & du Pin , 
ont beaucoup poifé dans^^pç Ouvrages de sCe^Re^ 
beieux^ dant celui » entr^ aùtces:^ qui a ppi^t 
dtre Bibliotheca pontificia ^ ov.T Auteur dcmme 
un Abrégé de la Vie des P^pes , & une Notice 
des Ecrits publias par eux & concce eux » ce qi4 
Tome IL L 
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fuffit pour ranger le ?• Jacob parmi les Compila- 
teurs utiles. 

JACQUELOT , [ Ifaae ] Théobgien protef- 
tant , né à ValTy , en Champagne , en 1 1^47 , 
inofc'à Bferiin ehiydS;-!! pafle pour lin ties meil- 
leut^ Pré^cateuts de fà Seâe ; dueliq[u^--uni àe% 
liAtres en ont fàhs (feure juge de même; car il 
^eft £adle de f ecbnnoître dans leurb dtfcburs plu- 
'fiautS mofceàùi de cet Atiteur. • - - - 
" 'Jacqueloc exitdè grands déniHës xyecBaylc Se 
le Mïhiftre JUrtcù. C<fs 'dcrtiêfés prôdmiirerit 
^ëaàtoup tfEtritsrWoft ite lit pbs. Ofef'a de lui 






>up tfEtritsr'qrfoft ite lit plus 
^tlh Traité de î'eiiftence de Dictt /"ïiiflnfirieht air- 
^flfous de celai ^deFeW/c^/r,'*:'- m- Traité de. 
-rinrpiration des -tivres facrés ,"tlônt!^îa: 'premîeife 
Partie eft très-èftîniéèl Le ftylé'de cet Autdù: 
^eft coulant &' rapide , mais îrie6ttëa?Slc négligé. 
^C^eft affez le défaut de ceux qiii' éétivtot 'en pays 
-érxihger,6ùtôn neft pas aîfficSlè^^én'fait dfe 







^' •JAGQUïN' , • ^Armund-Pîene ]: -Abbé , dés 
^Acidèmies dé Rouen , de Meà' ^"d'Aaiias , iié 
*i* Amiens en lyiiï. ' '' ' "'- ^ 

Sts Entretiens Jiir Us Romans^ ik î^s autres 

Ouvrages littéraires , annonceur iroés'^ictmnoii&n^ 
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ces..&. le talent d'écrite ;r/afls g^iiùon qui les 
^ftipg^e de cette fouLe de grpduAipn^^qvfliSe per- 
dtew d^s le Public,.. Çç q^M>( f^it d^ mieux * (ont 
jdeu?:. . volwnes de, vSiVTaow, PWf ^'-^vçfft & ^f 
Carême , où YoaÇt^ffi,^ lç< ^^ çaca^àlienç c<^ 
Orateur chrétien. On n'y trouve point , i la vé- 
»ïP * Ç^?faits <fe. forf^ qui 4.t9»nenc lTA,uditf urj 
fps ■.'s»l?%?Mf cner^«^ves , qu^ 1^ fr^ppenç j . ces 

fl^ ttè^-^^'pig'^^;' de çettç. ît6fe^tion:)çl/ç, ^itfip^ 

trijiM v,:^e: ces po^rtiaiff .^ Ipii ç'oçp^^p^ 4ti 
cplor^^'qu.e ; de ji vérité y . 4e cette techi^^^, d'ef- 
|^rit,^ui.,éteint le feu d^l,'f^(aion jÇc i{ivite.4rjiioiç? 

a»'9»i-R'qft pas plus :f eçfqa^ .fyi-«5tt?«î?> ^'oR »P 

m^m^i: (ip f^S^expfç^^ plps^.pi9fîa*JnfiS 
■qiîP W^S^r»- r^fi^uÇf ef^pf%i^? d*; laflj;^efl^ dp 

«çlëi «^ f»Me »;^^4iîe-^lw <Jes pç^^Wi^? q»ïî 

§i»i^.pgaMÇ4'ê,tt$ f|rgjéjfj^%/wi«ii«^ ^cA^a pas 

Li| 
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foutenue que (on modèle ^ il ne laUTe pas , mnl^ 
gré cela , de fe faire lire avec autant de plâifitr TL 
paroît perluadé de toiïtce qu il dit , & ce mérite, 
fi rare aujourd'hui , exige qu'en fa faveur on lui 
faffe grâce de ce qui lui manque. 

JARDIN , [ Bénigne du ] ancien Maître des 
Requêtes , né à Paris. Sa Traduction de Pétrone 
n eff qu'une 'paraphrafe fans goût , fans élégance, 
qui ne conferve aucun des caraûères de Pbriginal. 
Quoique les fragmens trouvés par Ncfdàty fbient 
reronnus pour des Ecrits fuppofés , yi. dû Jardin 
n'a 'pas laiflc de les admettre & de lès traduire , 
parrequ'ils donnent une liaifon apparente' àà 
corps de l'Ouvrage; Ha rendu les verstakins par 
des vers François j parmi lefquels il s -en trouve 
quelques-uns d'heure uxl Lès Notes qui acd>mr 
pagnent la Traduiftionlj-^fôm inftrttdHvës pout 
la plupart." M. du J^r^i/t'a^' fait auffiitoeHif- 
toire de Rièn^i , nSoîhs-llMh"écrit^& ^fe abre- 
gée que telle qu'en àvoft^-* donne 'ityitilr li^ fe 
?. Ditcerceau. On ny trouVfc de iàotàéHà^^th 
frappé' que le portrait "t^îl''&it de^ fo«f 'îféïds. 
f> Né , ^it-il , avec un 'fefptié Vif^j élet^j «tître- 
» jprenant , une cohocî^liôn facile l'iune iâ^éknoict 
s> sûreV un génie liÂtil fie délié ;^Wuë[5tip de 
>i Êscilité i s'exprimer , un cœiu: faux &- di(&- 
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i» mule y une ambition fans bornes , il fe donna^ 
»> 'tout entier à l'étude , enforte qu il devint bon 
n Grammairien ^ meilleur. Rhéeoricien , excel^ 
» lent Humanifte. Il employoit les jours 6& les 
9> nuits i la leâute", il favolt par cœur Tite-Live^ 
» Cicéron j Valere Maxime Se Séncque. U avoit 
» une admiration particulière pour JuUs^Céfar ^ 
i> qu'il, fe propofoit pour modèle. Il paflbit fon 
i> tems i défricher les Infcriptions qu'il cherchoic 
» fur les. marbres brifés des mines les plus an- 
>9 ciennes , & les expliquoit mieux que perfonne* 
i> Il s écrioit fouvent : ô Dieu 1 que font devenus 
p ces grands Hommes ? Ne reverra-t-on plus de 
p véritables Romains? La juftice eft-elle exilée 
I» pour jamais? Il étoit d'une figure avantageufe^ 
»> févére Obfervateur des Loix : moyen dont il fe 
p • fer voit pour gagner la bienveillance du Peuple; 
M fourbe » impofteur \ hypocrite , iaifant fervit 
99 la Religion à fes deffeins , mettant en asuvre 
>) tes Révélations & les Vifions pouj: s'autorifer \ 
n effrpnté jufqu'à fe vanter d'affermir l'autorité 
99 du.Pape, dans Je^ même tems qu'il la. fapoic 
D par les fpndeme;(;ia y fier dans U' profpérité » 
29 prompt à s'abarore d^s, l'adverfité , écpnné des 
X* moindres revers^j^ mais ,. avec la réflexion, 
i9 capable de fe fervir des i^oyçns les phis hardis 
H povtf fe releyçr «S . . 

Lu/ 
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JARDINS DE VlLLEDIfiU ^ [ Afane-C^z- 
thcrinc j>t% ] née à Alen^nr en \6)^x y motte 

On diibît dae pàvd teriré fi» Romans éllç $'é- 
loit fe*viecl*imeplïmïe èirée dès aîles déTAmdufi 
Iduâiige peut-êtté excefHvfe , tiiaîs âvte m talent 
ftvéc lequel elle a fii pètftdrè là puiflàrtce de ce 
Dieu. Péii d*fiommes ont rtnëuxconnti qii^élle là 
rtféxehe des-pàffioris V & péù ont ftf lèis ilxëttre' eft 
talion avec plus d'énetgie. S^ ptrticîpîOfx Ouvra- 
ges en ce genre font &i Vt/brdrti <k VÂtnùkf^ 
tes Annales galantes^ y 2és'Ëxiléiy les Àfndufi 
Mes Grands Homfnts\ Dstnstdtls, dn tecôhnok ùrfé 
ftcireâè firigultere à profiter de certains traits dSj 
rhiftoîre jterùf parvenir àiVBiit qti*felIeVétoit Jhrci^ 
p&fé* , et ee^ut eft toujours une ftioralfe ipèéAë- 
mèni èMbéHie, fi^iil'itiérite qiit puîfTe faire' Va- 
loir uh RHt>man. ^ ' ^ 

. Sa vie aûroit foutrit iL rAzÛétt à un' des jUili 
ferigûllérs. A râgè dêdîi-iiétffttfts elle Vint ï^i^ 
risoùdleépcmfad>b6fd'M:dè rï//fc/*z« j'^ll 
de teins' a|Jrèfs^ elfe ib fc^à S& lui , confelitlt qu% 
l!é maiia^ fut déclàiîé ïnil , '& fe rémara avëô 
M. de CSate ; à^rès h môft de célui-cî , élfé 
époiifa lÀ.UtsjaTdins fon obùiiîl, Xe Aom de îdà 
premier mari fut le plus chef i fofl cûtùf , & 
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celui qu elle a pris plaiiîr à mettre à la tète de 
tons fes OatrAgés. ; ^ - i 

Quand oh a m lès Romans de' Madame ée 
VUUdicû , bnéfi: fâché de (aVoîr quelle eft TAu* 
feur de Màhiïus j de îfitétis, èc iTuné éfpécé dé 
Tragi-Coméoiè il^titulee Te' Pàvbriy trois t^ièceV 
qui prouvent .combien elie a méconnu fori tàtérit 
Ses Poéfiés jpgitîves font infiniment' plui dignes 
de l'attention du Lefteui;. La plupart font d'un 
goût èc d'une dclicateffe capables d'éffâcér toni 
ce que* les Poètes, fugitifs modernes. ont fait dé 
plus palïatfe. Vh 4^s beaux éïpms dé foh téiti^ 
a tacHé de I^ louer par ces vers pfofâîqùés. 
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Plus je relis ce que vôtK faîè^s , 

^luî jè"^drili<îii-rt daèr vôtit lêres ; 

Il ne fiut ûibfé vbte ifiéttfé )érftfâîii'r' 
^ .• 

Tout lé mohde ', Ihs\ vous aamîre'; 
Si les Dieux'ïe mêloîeht d^écriré , 
Ils emprunteroient yotre mam. 

Vôâi filles àÀ à^ fl i>èm; ' 

■ » » < » 

ii juives ii 'fi hiMrfeÎTe^-, ' *' ^ ' 
Que votre ftyle eft (ans égal 5 
Sans ce^eie vous étudie : 

s, » ' • ' . - * 

Qui peut être votre copie , 
'PaiTe pour être Original. 

L IV 
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JOANNET , [ Claude ■] ÀbW , ie^Xkauiâ* 
imedç Nancyj né à QqIcOii trouve dans fes 
Elcmcns de, la Poéfie^ Franfoifc des réflexions , 
judicieurçs , une critique âne y des règles sures \ 
les caradkères d'un bon Pocçe y font traces avec 
discernement ^ ayec goût^ Si fon ftyie étoit 
toujours égal ^ fa manière de s'exprimer toujours 
correcte , ceç Ouvrage poutroit être regardé 
çpnime le meillqîMT ^ le plu3 xomptet que nous 
^yons en ce genre. Malgré ces deux. défauts qui 
çn afroibliflènt &ç <n'en détruifènt pasu le mérite % 
les Compilateurs dç l'Encyclopédie nont; pa$ 
craint d'en f^e fouvenç ufage \ l'Article Jeu de 
mots y entr^autres^ eft enûerement copié des, EU* 
mens de M« t'Abbié Joanneu On efi; étonné de hq 
pas voir fon nom au bai; de cet Artiicle qui lui ap-> 
partîent en entier, candis qu'on y voit fi exaâe« 
ment figurer celui de tant d'écrivains obfcucs qui 
font allé s^enfevelir dans ce vafte fépulchre, 

M. TAbbé Joannctt^ Auteur de quelques au* 
très Ouvrages & a long-tem$ travaillé au Journat 
Chrétien^ 

JARRY , [ Laurent Juilii àrd bu ]^ Abbé , né 
près de Xaintes ^n 1658 , mort vers 1718. 
On lir peu aujourd'hui fès Sermons & fês 
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Oraifons Fûriebres qui ofïrçnt cependant |)ar iiw 
tervalles plufieips ci^aitsrd^ane^élcKiuence vive^ 
noble & convenable au ton de la chaire* Ses 
Poéjies Chrétiennes font plus dignes de Toubli 
dans lequel on les a laifTces depuis long-tems , 
quoique quelques-unes aient été couronnées par 
r Académîç Ffançoife. Une ^ fes Odes fur le 
Vœu 4e Louis XIII y fujec propofé en 1714 , 
fut préférée à une de M. At 'Voltaire. U faut con- 
venir que celùx-ci. méritoit de l'emportjer fur fon 
concurrent > dont les vers font plus bourfoufflés 
que poétiques , & peu convenables à la matière 
^ ^\x ton de i*ode. Pour fe venger de TAcadémie» 
il fit imprimer fon Ouvrage, à la fuite du Pocme 
de la Ligne , î^jijourd'hui la Henriade , en y joi- 
gnant une Note qui contenoit de vifs leproches à 
fes juges. Comme ces deux morceaux ne font 
point dans le Recueil àts Œuvres de M, de 
Voltaire , on fera peut-être charmé d'en retrou- 
ver ici quelques traits. 

t% L'Odie fu^yante , dit-^il ^ d^n& la Note > fut 
}> préfentée à l'Académie en 171 4 , au fujet du 
» VoBu de Louis XIII ^ que Louis XIV ve- 
» noit d'accomplir , çn faifkhirèônftruire TÀutel dô 
M Notre-Dame dç Paris. La Pièce de M. de Vol- 
n taire ne remporta point le prix.^ L'Académie la 
ai mit au^deiTous de ceUe de ^i» L*Abl;>é à^Jarry 
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» que le Public trouva trè$-màavâife quand elle 
» parut y Se qui commence p^r tfêà niÂ$ vers , 

w Enfin le joar paraît oii le (kint Tabernacle 

» rTorhemeas enrichi ^ nous offre on itau fpeélacte , 

» La mort ravit on Roi plein d'un projet fi ieau , 8ct* 

s».L*Ata(lémienf s'apperçut point de tous les 
>> défauts de cène Pièce qui eR trè^plate , tfès- 
>9 ptofaïque , /& où 1 on trouve lâé^ Pôles glacés 
I» &:des P^/^x hrùidn^\ & jùgèa à propos de k 
V couronner. 

>** Voyez !e Recueil de l' Académie 1714, chei 
>i Coignard. Fâût-iï s^étonner qtie ceux qui ont du 
*> raleht pour les Vers , ne veuillent plus compo- 
» fer poitt les prix d*utie Académie qui juge fl 
j> mal ? 

ODE. 

' » Ha Roii dès kois là vôîx puiflante» 

» S'eft fait entendre dans ces lietix: 
' 91 L'or brillé , la toiié eft ri^aàtè » 

» te marbre s'aniiçe à jnes yens» 

9». Preftrefles de ce ^anftiifàre « 

9> La Paix , la Piét^ fincére ^ 

«9 La Foi fbuveraine des Rois , 

9» DùTrés-hâat fiOés îmfaiortelîes, 

3> RafTémblebt eâ feuf é au todr d'elles » 

M'Le» Am éiMiés fâf iénrs tt^ir. 
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m O Vieiges , coipyopies des Jwftds, -/ ' • 
' » Je yois deax HéMhi'^ féùàmiéi , .• 
»9 Depouillei leuES bândesot augnftftSyr^ : i < 
93 Par vos maitis tant de fois oénés} 
M Mais qaelle pdiflàhce c^lefte 
» Imprime fur leur front modefte , 
» Cette fuprême màjfefté ? 
»i* Terrible 8c ùiCié\âtk&ètt , 
» Dahs <]éi rcêil étoiiAë rcvcré, 
-a» Les traits de Jfi Divinicé.. > 

M L'un voua ces pompeux portiques » 
» Son fils vient dé tes élèvèt. 
*M ' O qiie de pïo|etij héroïques , 
* ' V» Seul il «ft digâed*actiever! 

» C*eft lui , c'eft ce Sage intrépide ^ 
«9 Qui triompha du fon perfide ^ 

» Contre fa vertu coojuréj , 
99 Et de la difcorde étouftee , 
99 Vient dreflêr un nouveau trophée , 
«> Sur TAutel qu'il a conùcté **• 

■••••••'• ' ^«•»>» • . . ^ 

M Tel autre&is la Cité fàinte » . : < 

9» Vit le plus fage des Mortels , 

99 Du Dieu qulenferme ]S)h enceinte » 
* » Dréfler léè ftljfôAeS Autels. * 
" 9à Sa mam tedttuteMt? & chérie , ' 

— ^ ' ' ' ■ ' X -J ^" .■ » 

s t • . •• • 

' * Us ilatites de touh tht à dé loîilff ilV %âiè^ ^ti tètli 
.iéiVt^ïel. ."':;* . , : *".'' ', ', > 
^* La paix de. TEmpereur faite dan^ le (ClD^jjuele chœur t été 
achevé.. " 
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» Loin ifi fa paifible panie^ 
M Ecattoit les txaMe$ afieax , 
m Et fonaotorité tranquille, 
a» Sur an peuple à lui feiil.docilé , 
n Fai(bic lime des jours héuteuz. 5cc. 

Il eft aifé de connoîcre par ce que nous venons 
de citer <}ue M. de Voltaire aété de touttems très- 
{enfible. Après couc» il a'aYoiciia$ tort dans cette 
occafion* Si fa Mufe eut toufours parlé un lan^ 
gage auffi religieux , il eût eu la gloire , non pas 
de faire des Odes comparables à celles de Rouf* 
feau Se de M. de Pompignaa , mai^ de fe faire 
eftimer de tous les honnîtes gens , & n'auroit pas 
fait l^PucelU'j k Cadcnat , la Guerre de Genève^ 
& tant d'autres Pièces qû*oh peut regarder conune 
les Trophées de la Licence & rayiliflemenc de 
la Poéfie. 

JAUBERT, [N.] Abbé, de TAcadémi» 
Royale des Belles-Lettres , Sciences & Arts de 
Bordeaux, 'né eh ij^.^ 

Son Eloge de la Roture n*axien que de noble; 
fon livre des eaufes de la dépopulation & des 
moyens d*y remédier n*a rien que d'utile j Sa 
TraduSion de l* Imitation de Jéfus-Chrijl n!a rien 
que <l'édifiant , & celle des (Suvres dUAufonc riea 
qui ne foie hiédiocre% 
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JAUCOURT , llouis , Chevalier pb ] de la 
Sociçi^ Royale; de Lpndxes , des Académies. de 
Berlin » Scokholm , Bordeaux , . Sec. 

U eft rare de nroaver datû les perfoûnei» de fa 

naifiance autant d'amour pouif le travail 6c de 

zèle pour les Lettres. Cet ËcriYain Ux>rieux » 

après avoir donné l>eiiiucaiup d'ouvrages latins Ôç 

françois fur la ioiédecine y dont il ne xioùs appar* 

tient pas de jûget lé mérite , s'eft livré tout entier 

i TEncyçlopédie. On peut dire que les deux tiers 

de cette immenfe Compilation ont été fournis pat 

lui feuL Ce n'eft pas qu'il ait tiré tout de fon 

propre fonds : la Vie d'un homme rie fuffiroit pas 

pour produire une fi ^ande abondance ;d*idée$ 

Se de préceptes .fur tapt de matiecesr différentes : 

ttuqs on doit lui fàvoir gré d amr/(^j^(i|i fi côu- 

tageufement la farine £d lé degout.-d^^hçrçhès» 

& d'avoir préfenté.les penfées d'atictai^ious xu^ 

|our qui les i^iid pins lenfibles & plus intétefrats^ 

tes. que dans iès originaux. M^:à^ J4fUiQun eiit 

encore ^ontéi fa gloire,, en ferendwP plus fé^ 

vereitdans le chcôx^des nutému^'l^i^N Hidç-^ 

^uant lesfoucces où il les a;p^i(l|^ Q^Si q^'il 

enfoit , on peut dire à fa loiîiiiii|ei^iibjflîtfpri!: 

pltilQ£)phiqae.iie:l!^[jam^s en^ra^ér^dans aucun 

de ces démêlés , où la Philôioj^iûe i% ^gffe Siecjie 
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a fi fort prouvé combien elle ctoit éloignée de 
la véritable Phildfophie. 114iiïroît mêfrè , <iit<)n, 
à fe plaindre de riiigratitilde 'desiHiîlofepbes'eti^ 
cyclopédiftes', s'i^ eut atlei^du delk •^comiôi^i' 
fance d^ leur pan% LapéneQceKa'ius'^diiice 
&it revenir' fuif les principes jdexes. ^^ifieurs, 
dont il efti fi facile de fe décackâr ^ .quand on a 
été à poîrcéç.d'en |uger par:/la^cattqiie.; &;^. je 
rendancàt fesinropresTentimens^ elle fie fecaqu'off 
frit au fu&age du Public uix iiitcérateur habUe i 
autant que. nbblf & défintéreffiÉ 4 qtii li'a béfoié 

des manèges (dWcon Parti pour.fe iùx^ eftimer« 

*■ ». ».•••» 

JEANNIN > [Pfarre ] iimpje Avocat , pui^ 
Gonfeilkr , puis premier Préfixent au Parlenieof 
dé Dij6ii)'^ett'èn i^kr^' vÂgè'de 8z ans. :^.. :^ 

Son éloqiléri(!^'St fon ixtérica l^ieyeDeikaB}£{a8f 
mleres chargés ide la Rofaie.^i@jn.a dérlui i&%iH<^ 
moirêé^'d^ ii^ociatiprui quelle ÇacdinâL dS 
RUhetieiiw^^^oitùm Bi^ialrf-^Sc qu'on peaf 
Ike encore aujburcL'hai fiirêc' plaifit ?,' qu(»i|iî&ie 
%le ei^ fôit fa&flndér: av€c dn talent pour ksa& 
fïtitels / 4e^réfidient Jeamsid eue le tems^ dlol^av 
ver ; C9ïjX véèut fous ^pt Itdgnesîjdiffécén»'/'^' 
fut emplëjré 4^6^ ^ ^ négodatixdnsj le& phis'iin»^ 
portantes, x>à i^ lnôntra*t(^j(9iùrdiaui&i|ù: ^'âitilfif 
|;ence ^quëd^ pq^obâté. d vo ^r: ; * >rj '•?» 
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JEXJNE , IJcaa ie] Or^cpnen , né à Pofigni 
en Françhe-Gomcc ea i {5|X , mort à Limoges et» 

^ Dix gros volumes de Scrmûosiàéfoitnt en fa* 
yeur de fou ±èk & de fa £»dls€a II fut regardé 
çoQvme.xin des plus céld>res psédkaiieurs'de'^fOA 
tems ; ^^& otk lui pardonne le défaut de goât 
^ les vices da ftjle de fon fiede , on coAviefidi4 
que du ç^é de Tonâion , de la fimplîcicé'4r-de 
rinârudioh, il n'étoit pa^ indigne de la réputa^ 
fipn qu'il a eue & qu'il confecve encore pamd 
ceux qui font plus de cas * des diciies y que lie ia 
maniérée i dujton , & de rarra^geannt jdés niôcs. 
Ses Sermpns furent traduits en Latin fbos ce^iâtif 
Johaf^is Junii dclicUpa/lotumjLi^iianciknkrYai 
<}ui prouve c^ombien on ks eftiknoiK; (M aShn 
qii^ \fL leâuce dé. cet Orateur ne â!a:poiittii}i^i& 
à M Ma^àBii>qm fut en évitée: Jes dcBâuts:^ 
& y pui&r.tes^gecmes deretce faoi&ëÀ jdbcétcè 
<^>u^ ehaleifc qui le caraâiénfent/ tjI/ . . -' .;*: •> 

JOD£jiLE ^ l^Etisnoe ] 3nél à;.'9ads jér «cif^^i^ 
mort dans lacmème ville exi-'i^^jfi 'Avant 'imr.ja 
Tragédie n'étoit chez nous que ce qu'elle fut d'a- 
43Qrd ches 1& Oxecs » cf eft^l-^M^ y &ifor me & ^of- 
fiere. De monaqueles PayèiietKiiëbterent Mil 
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Divinités dans des chants ou dans quelque récit 
qu'ils exécutoient eh leur honneur , de mémo 
parmi nous y les premiers Poctês prétendus Tra» 
giques s'attachèrent i repréfenter des myfteres , 
{aûs s'aifiijettir à aucune des règles de Tare drama-^ 
tique* Jodclle a le premier diftribue les Tragédies 
& les Comédies en aâes y les aâes en fcènes, & 
irappellé les trois: unités prefcrites pair AriJlot€é 
.VbiU i-peu-pr^s à quoi fe réduit tout fi>n mérite } 
car fa Tragédie de CUopatrc , celle de Dion 8c 
fa Comédie d'fff^em^ ne peuvent pas être compa- 
rées même aux plut mauvaifes Pièces d'i^préfént} 
mais dans un' ûecle.gtoûier t'eft beaucoup que 
id!imflGpner quelque chdfe. JodtUi fut regardé 
pendant quelque tems comme un génie fupérieiu: : 
Henri II lui accorda une gratification de cinq 
cetis écus après la tepréfentation de Cléopatrt'^y 
. & ^ pour renooV^r les ufages des anciens ^ il fit 
pandttire chez lui un Bouc couronné de lierre donc 
4a barbe & les cornes étoient dorées» Ce triomphe 
dura peu* Cet Ameur fi bien fèté eut peu après des 
Rivaux qui firent oublier fes talens \ ion nom eut 
épipouvé le même fort , fi ce Poetç ne faîfbic épo^ 
^ue dans Thiftoire de notre Théâtre. ' 

: i, JOLY , [(7«y] CônïéUIer du Roi au ChiU 
ttlet, Sécreiàite 4u Cardinal de Biet\^ . 

Il 
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11 s'en faut de beaucoup que fes Mémoires 
Valent ceux de ion maître qui^ par fon efprit, 
conferye la même fupétiorité qu'il avoit fur lui 
par fon rang. On y trouve quelques détails cu- 
rieux 'y mais tant d^autres Ecrivains ont parlé des 
mêmes faits, que les Mémoires de Joly pourroient 
être fupprimés fans confequence. 

On ignore le tems de fa naiHànce 6c celui de 
£1 mort ; on fait feulement qu'en 16^1 il fut 
nommé Syndic des Rentes de THotel de Ville de 
Paris. 

1. JOLY , '[ Claude ] Evèque d'Agen , né à 
Bury dans le Diocèfe de Verdun en 1610 y mort 
en 1^78. 

Les Pryiies qu^on a de lui ont été beaucoup cf- 
timés autrefois ; ils méritent encore de l'être, 
quoiqu'ils ayent été furpalTés par pluiieurs autres 
ouvrages de ce genre donnés depuis au Publie ^ 
parmi lefquéls nous ne prétendons pas pla- 
cer quelques prônes madern^s qui ne les va- 
lent pas. 

JOÛBÊRT , [Jofepk] Jéfuite, né à Lyon, 
mort en 1714» 

Tout le monde connoît (on.Dicltonnairt Fran- 
fois'Latin qui eft devenu un Ouvrage claflîque. 
Tome IL n M 
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Cette efpece de travail procureroit aujourd'hui 
peu de gloire ; mais dans le tems du P. Joubcrt^ 
il fuppofoit quelques talens , de l'application , de 
l'étude 3 &c furtout le défît eftimable d'être utile 
au Public. 

JOUVENCY , [ Jofeph] Jéfuite , né à Paris 
en 1^43 , mort à Rome en lyi^. 

Une latinité pure , élégante ;* facile , & com- 
parable à beaucoup d'égards à celle des anciens , 
caradkérife tous fes Ouvrages. Ses Harangues & 
fon traité àtXArt d^ apprendre & d'enfeignerzpur- 
tent au mérite du ftyle , celui des préceptes & du 
bon goût. Ses Notes fur Horace y Perfe Se Juve- 
nal font des modèles de clarté & de précifîon ; il 
eft difficile de développer l'efprit d'^m Auteur 
avec plus de fubftance & en moins de mots , con- 
tre la coutume des Commentateurs j il ne faut 
pas s'étonner que ces Ouvrages^ auffi bien que fon 
Appendix de Diis & Heroihus Poëcicis , foient de- 
venus des Ouvrages ciaffiques. Nous ne parlons 
pas de^fa continuation de l'Hiftbire de fa Société , 
où la richeffè de l'imagination & l'élégance de 
l'expreflîon fe font autant fentir, que les préjugés 
ultramontains qui lui attirèrent la condamnation 
du Parlement de Paris. 



\ 
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JÛRET y [ François ] Ghahoine de Laiigres ^ 
hé à Dijon , mort à Paris en 1616 y âge d'environ 
7 5 ans , eft Auteur de plufîeurs vers latins & de 
quelques Comnienraites fur des Auteurs peu con« 
hus^qui n ont gueres contribué à les faire connoître» 

JURIEU, [Pierre] Miniftre ï>roteftant, ni 
dans le Diocèfe de Blois en x^^7 » mort à Rotter-f 
dam en 1 7 1 5 où il étoit Profeifeur de Théologie* 

11 eft moins connu par fes Ouvrages , que* paf 
ites démêlés avec Bayle > Bojfuet , M. Arnaui% 
Toutes fes produdions annoncent le Seâraire 
hardi , violent & fanatique ^ & ne font plus lues 
jau|ourd'hui 5 parce que les déclamations xnnhd^^ 
fent peu » quand là caufè des démêlés ne fubfifte 
phis » & qu'elles révoltent toujours ^ quand elles 
font portées à l'excès* 

r 

IRAÎLD , [M l'Abbé] Prieurde S. Vinceot- 
les-MoiJQ&c ^ cbnnii dans la République àtt Let-^ 
très par un Ouvrage qui y a excité de juftes iriur^ 
mures \ il a pour titre QutttlUs Littérdires , 5C 
poul: Epigraphe ^ le Tantét ne animis àéUJiibus 
ira ! On y trouve Thiftoire des démêlés des Écri- 
vains les plus célèbres anciens & modernes. Cet 
Ouvrage qui eft aifez bien éait contient un grand 

M ij 
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nombre d'anecdotes fingulieres propres à le rendfe 
amofont^ mais la vérité ,yia juftice & le bon goût 
y font prefque toujours facnfiés à M. de Voltaire^ 
dont M. TAbbé Iraïld a élevé un des petits ne- 
veux. On y reconnoit même en plufîeurs endroits 
la touche & les idées de Thiftorien du Siècle dt 
Louis XI V\ c'eft fa manière d'écrire , fa tour- 
nure d'efprit, fa façon de penfer \ ce qui a fait 
dire à quelques perfonnes , qu'il avoit eu quelque 
part à cet Ouvrage. Quoi qu'il en foit , le ftyle 
n'en eft pas toujours fbuteau ^ tous les faib n to 
font pas exaâs » ni les jugemens équitables. On 
diroit que le but de l'Auteur eft de juftifier M. de 
Voltaire de t(»is les torts qu'on lui reproche à l'é- 
gard des Gens de Lettres qu'il a fi indignement 
outragés , & de le placer au^-deflus de tous les 
Ecrivains qui l'ont précédé dans les différens gen- 
res de littérature qui ont exercé fa plume. M. 
l'Abbé Irdild auroit-il dit fans cela , en parlant 
de Racine qu'il place au-dellus du fublime Cor- 
neille : heureux s* il eût été aujji grand Philo^ 
fopht quU étoit grand Poète ! On ne voit pas 
ce quauroit pu ajouter au mérite de Racine 
cette bienheiireufe Philofophie que le beau M. 
Iraïld prend la peine de lui fouhaiter , fans s'ap- 
percevoir qu'il avoit la véritable » celle du cœur \ 
c'étoit fans doute pour réferver àM.de/^o/- 
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taire on degré de prééminence fur PAateur de 
Phèdre , èiAthalic , de Britannicus , &c. Il 
ignoroit vraifemblablement qu'il faudroic une 
grande dofe de philofophie pour équivaloir aii 
.mérite de ces Chefs-d'qeuvre. Auroit-il dit en-^ 
core que les Oraifons funèbres de Bqffuet & fon 
Difcours furVhiftoire univcrfclU^ font Usfeuls de 
fes ouvrages qui méritent l* immortalité'^ s'il n'eut 
eu intention , i l'exemple de (onMecène ,de dépri- 
mer tout ce qui élevé leys ouvraga.& de; controverfe 
de ce Prélat , au-deflùs des m^erabfes rapfodies 
qu'on a débitées contre, la Religion ? Auroit41 ac- 
cufé M. de Fénélon d* avoir fait des v.ers galants 
dans le goût de ceuk de Quinault , fî fon fouffleur 
ne lui eut perfuadé cette ridicule anecdote , que 
le neveu de ce gra^d Homme y Se M. l'Abbé de 
L.. ***, ont fi formellement démentie? Auroit*iI 
ajouté , en parlant de ce vertueux Archevêque > 
& deM.-Bo/T^er, qu'ils avaient une faf on depen^ 
fer foute philofophique j, ^ que s* ils étoient nés à 
Londres j ils. auroient donné l'ejfor à leur génie ^ 
& déployé leurs principes que perfonne na bien 
connu , s'il n'avoit voulu groffir la Sedfce philofo- 
phique de deux Noms qui en feront toujours le 
fléau ? Auroit-il été. aflèz injufl;e à l'égaçd de 
jPpi/efltt,pour ayancçr çm^on ne peut lui refufeir (ou-- 
i€^ les parties d* un grandPoëfcepçceptél'irryeniion^ 

M iii 
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Si le Lutrin qui cft tout; invention n*étoic un mcijk 
îeur Pocme * que la Henriade ? Auroit-il eu en* 
fin la fimpiidté d'aflîirer , qu'il n^cft rien fbrti des 
mains de M, de Voltaire , qui ne refpire l*amour 
du vrai , fi TAutcur de VHiJioire générale , du 
Siècle de Louis XIV ^ du Siècle de Louis* XV y 
& de cent autres Hiftoires , n^euç dirigé fa plume 
ou plutôç ne Teut aveugle fur U fcttife qu'il ayan-^ 
çoit ? 

Nous ne relevons pas mille autres menfongejt 
répandus dans cet Ouvrage , & furtout dans les 
articles qui regardent les démêlés de M, de /^o/- 
taire avec /. B, Rouleau , l'Abbé Desfontaines j^ 
M* de Maupertuis , &c* Nous nous, contentonîi 
d'avertir le Ledteur du cas qu'on doit faire de ces 
Auteurs prétendus impartiaux , qui ne s*occupent 
jamais que de ceux pour qui ils écrivent , fans ré^ 
fléchir fur ce qu'ils écrivent» 



I VETE AUX , INicolas Vauqveiin des ] 
Abbé , fils du Pocte la Frefnaye , né dans un châ-* 
teau près dç Falaife > niprt, en KÎ49 ; eft plus 
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^ Ceux ç^x doutent que U Lutrin ne fait un meiU 
leur Ouyràge , que la Henriade , confidérée comme 
Po*^e , n'ont qu'à lire l'excellent Parallèle qui a été 
feiç de ces deu^ Ouvrages^ 
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connu par fon goût pour les plaifîrs y que par fes 
onvrages , quoiqu'il écrivit , dit-on , purement 
en Latin , en Italien & en François , fpit en profe 
foit en vers. 11 ne nous refte de lui qu'un Poème 
médiocre , intitulé Vlnfiituûon du Prince^ am- 
pofé pour M. de Fendômey dont il étoit alors pré- 
cepteur , & quelques Pièces fugitives inférées dans 
le Recueil qui a pour titre , Délices de la Poéjic 
Françoife. ^ juger de fon efprit par ces petites 
pièces, on peut affùrer qu*il Tavoît délicat & orné j 
mais c'eft le chant de la fauvette & non celui du 
roffignol. 

L'Abbé des Iveteaux fut plus fîngulier dans fés 
mœurs, qu'il ne Teft dans fes écrits. A caufe de fa 

vie licencieufe , il fe fit chaflèr de la Cour où il 

> 

étoit Précepteur du Daujhin , depuis Louis XIIL 
Cette difgrace ne l'affligea pas beaucoup. L'amour 
du repos , celui à'ès plaifîrs , deux fources de 
Philofophie pour ceux qui ne peuvent en connoV 
tre de meilleure , le confolerent de la perte de 
fa fortune & de fon honneur* C*eft affez Telfet 
ordinaire de cet égoïfme , qui réduifant chaque 
Individu k lui-mèine , ne l'attache qu a ce qui le 
flatte & le porte à r\% compter pour rien ce qu'il 
doit à la. Société. Un efprit d'indépendance, le 
pluS'fiinefte de tous les travers , le rend infenfî- 
ble y nous ne dirons pas à tout , mais du moins 
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au blâme. L'Ocgaeil toujours avide de louanges, 
dédaigne alors celles qu'il ne peut obtenir , Se 
brave la cenfure qu'il ne peut éviter. C'eft ainfi 
qu'on parvient à cette prétendue élévation d'ame 
ou plutôt à cette exiftence ifolée , où l'on ne s'en-- 
doa avec complaifance y que parceque n'écoutant 
que foi-mème^on ne trouve pas de contradiâeurs; 
efpece de mort morale,dont on ofe faire une vertu 
fublime , tandis qu'elle anéantit toutes les vertus. 
C'eft ce qui a fait dire avec raifon àX J.R<xu{feaUy 
que le fanatifme eft moins dangereux que la Phi* 
lofophie qui conduit toujours à cet égarement. 
£t quelle étoit la philofophie de des Iveteaux ? 
un genre de délire moins fombre que la morgue' 
dominante , mais auflî abfurde dans fa manière. 
Cet homme ne voyoit rien de fi beau que la 
vie paftorale \ c'eft pourquoi fans fortir de la ville, 
il chercha à contenter ta bizarrerie de fbn goût 
pour les champs. Il s^habilloit en Berger , &c dans 
cet équipage , la houlette à la main , la pannetiére 
au coté , le chapeau de paille fur la tête , accom- 
pagné d'une Chanteufe des rues, érigée en Bergère, 
il fe promenoir dans un Jardin , 6c s'imaginoit 
mener paître des troupeaux. Pour completter la 
Çergerie , ilchahtoit des airs champêtres, pendant 
que fa Maîtreflè jouoit de la Harpe , [ infiniment 
qui n'eft pas fort paftoral ] &: actiroit par fes airs 
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des oifeaax de volière diefTés pémbtement à ce 
manège. 

Cette manie n'a pas trouvé beaucoup d'imi^- 
teurs , quoique des Jveteauxaït trouvé des pané- 
gyiiftes 'y maischacuna ù. manieie de philosopher. 
Se qu'impone ta manière , G. elles tendent toutes 
au même but i 
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JLvABAT y [ Jean^BaptiJle'] Dominicain , né a 
Paris , mort dans la mcme ville en 1 7 3 S , âgé 
de 75 ans. 

Quoiqu'il paroiflè tomber quelquefois dans les 
Kavers des Ecrivains voyageurs qui obfervent mal 
ic exagèrent toujours y on trouve néanmoins des 
détails vrais & intéreflàns ^ dans fon Nouveau 
voyage aux JJles de l* Amérique , il y donne une 
idée alfez étendue de l'Hiftoire naturelle de ce 
pays , des Mœurs , de la Religion , du Gouver- 
nement & du Commerce de fes Hal^tans. U eft 
écrit avec un ton de liberté & de franchife y qui 
le fait lire avec plaifir , malgré la prolixité & 
TincorreAion du ftyle* L'Auteur le compofa ^ 
dit-on , fur les lieux. 

Le P. Labat a fait aufli l'Hiftoire de fes f^oya- 
ges en Efpagne & en Italie y qui font beaucoup 
moins lus , depuis que tant de Voyageurs ont 
écrit fur ces mêmes contrées. 

Il a donné encore d'autres. Relations hiftori-*^ 
ques de divers pays y 6c rédigé les Mémoires du 
Chevalier d*Arvieux^ Envoyé du Roi de France à 
h Porte y qui ne font pas à l'abri de reproche 3, 
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eii , pour mieux dire » ils fourmillent de fautes 
de toute efpece » comme on peut en |uger par 
une Critique publiée , dans le tems , fous le nom 
d'un Secrétaire de rAmba(Iadeur M4hénut Ef* 
fendu 

LABBE , [ Philippe ] Jéfuite , né à Bourges 
en I (J07 , mort i Paris en 1 66 j. 

On feroiç une Bibliothiéque de tout ce qu'il a 
publié. Ses Ouvrages , prefque tous en Latin , 
forment une immenfité de volumes in-folio \ les 
plus connus font Id, grande Collection des Conciles^ 
la Concordance chronologique , la Bibliothèque 
des Bibliothèques , & le Chronologue François. 
On chercheroit vainement dans ces Ecrits , de la 
pureté, de la précifion & du goût; T Auteur a un 
peu trop négligé ces qualités qui dpnnenc un 
nouveau luftre à TErudition ; peut-^tre a-t-il 
cfop écrit pour fe. rendre capable de bien écrire, 

LABÉ, [ Zo«i/i Charly , dite ] furnommé^ 
fa belle Cordiere , parcequ elle étoit femme d'un 
Marchand de cordes, née à Lyon en 1 5 ié,mone 
en i$66^ 

Elle cultiva la Poéiîe dans un tems où les 
principes du goût étoient encore inconnus. Ce 
qui prouve quelle étoit néç avec de vrais 
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talens ^ c'eft que malgré la barbarb ée fou 
fiecle , on remarque dans fes Poéfies des traits 
d'efprit' & de délicateflè qui font le plus grand 
plai^. L'allégorie intitulée , Débats de fôiie & 
d* Amour , eft un Ouvrage plein^ d'images , de 
naturel , de finedè , & dont le fujet eft auffi in- 
génieux , que la morale en e& utiles 

LABOUREUR , [ Jean le ] Aumônier du 
Roi , né a Montmorency prés de Paris en i6i}^ 
mort en i6Ly6^ 

Tous fes Ouvrages hiftoriques ne font bons 
qu à être confultés par ceux qui travaillent fur 
l'Hiftoire y Se qui font bien aifes de s'épargner 
la peine de puifer dans les fources , en feuil- 
letant les ouvrages des Auteurs qui ont fait les 
frais du premier travail. 

LACHARRY, [ Gilles] Jéfuite, né dans le 
Diocèfe de Caftres , en i(> 6 5 ,. mort à Clermont 
en i(>84. Il a beaucoup écrit fur l^iftoire Ro- 
maine, & fur-^out fur celle de nos premier^ 
Rois ; Se fes différens Ouvrages , qui font tous 
en Latin y annoncent un Ecrivain qui a fçu alliei 
le goût au fçavoir & la clarté à la profondeur 

1. LACOMBE, \^ Jacques] Avocat 3^ puw 
libraire y né i Paris en 1714* 
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Après avoir taché de fe rendre -urile au Pu- 
blic par des Ouvrages ^ tels que YHiJloirc de 
Chriftinc Reine de Suéde , V Abrégé chronolo* 
gique de t'Hi/ioire ancienne j le DiSionnaire 
portatif des Beaux Arts , de Famour des Lettres 
il eft paiTé à celui de la Librairie. Peut-être lui a^ 
t-il paru plus doux & plus avantageux d'acquérir ^ 
par cette voye, un certain empire dans la Littéra- 
ture 3 que fes talens ne lui auroient pas procuré : 
il faut cependant convenir que fes Compilations 
annonceot des connoiilànces , de Tordre , du dif^ 
<îernement , & qu elles pourroient contribuer a 
rinftruftion , fi elles ne favorifoient trop la pa- 
telle , par la méthode fuperficielle des abrégés^ 

M. Laeombe pourroit rendre des fervices plus 
réels aux Lettres , en ufant avec plus de fermeté 
tle fa furintendance fur un grand nombre de nos 
Journaliftes \ car il a fu foumettre au joug de fa 
Preflè , non-feulement V Avant^Coureur y la Ga^ 
^ette univer/elle de Littérature j 8c quelques au- 
tres petits Journaux , mais encore le Mercure* Ce 
dernier Recueil fiirtout, qu'on a vu autrefois inté- 
redànt par le choix des pièces & Timparrialité des 
jugemens , ne paioît être , depuis qu'il en a la di- 
reâion , qu'un dépôt de fadeurs & de délires phi- 
lofophiques qui commencent à £mguer le Public 
éclairé. Conmient le vrai Goût pourroit^il ne pas 
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être foulevc par la fumée infipide dé tarit de 
louanges prodiguées à des ouvrages médiocres , 
& le bon fens ne pas être révolté par l'enthou- 
fiafme que Tefprit de Parti y affiche dans toutes 
les occaiions ? Ce Journal , deftiné dans fon ori-^ 
gine à recueillir les prémices des Mufe^ naiflàntes, 
à offrir aux yeux de la Nation les premiers gei* 
mes des Talens capables de flatter fes efpérances, 
à être im mélange intéreiTant des difFérens traits 
de délicateflfe , d'agrément , de fbtce de de fenfl- 
bilité que peut produire l'imagination françeife , 
i rendre compte de ce que les Sciences & les 
Beaux'Arts enfantent tous les jours , & à encou- 
rager , i éclairer les Artiftes par de juftes éloges 
ou de critiques lumineufçs , ce Journal borne à 
préfent tout fon mérite à des Logogryphes di- 
gnes du feizieme fiecle , i des Contes ou d'une 
froideur ou d'une extravagance qui glace Telprit, 
égare le fentiment & corrompt le goût y à quel-^ 
ques Pièces fugitives en l'honneur dei héros litté-^ 
raires du tems , admifes.par préférence fur d'au- 
tres ptoduâdons plus propres à être goûtées, à 
desAnalyfes infidèles ou partiales, quicontredifent 
ouvertement les règles de la ^littérature ou celles 
de la décence^ Ce n'eft plus qu'unThéâtre burlef- 
que où l'on voit toujours reparaître ks mêmes ac- 
teurs 9 tenir les mêmes propos^ reflàilèt les mêmes 
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principes , décrier les grands hommes & déifier 
ïes plus minces avortons* 

Nous ne prétendons pas imputer â M» Lacomht 
ces défordres dont il fera la première viâime » 
puifquele décride ce Journal ne peut qu'entraîner 
la diminution de fes Soufcripteurs ; mais ne de- 
vroit-il pas réprimer fes Gagiftes , & exclure de fa 
domination les plumes foibles ou téméraires ? Ne 
devroit-il pas rejetter tant de lambeaux paraiites 
confacrés à des extafes ridicules fur l'excellence 
prétendue de tant de mauvaifes Pièces (i) de 
Théâtre , foudroyées par le Parterre , & réhabili- 
tées dans fes Bureaux ? Ne devroit-il pas défen- 
dre , en vertu de fon autorité pécuniaire , à M. 
de la Harpe , par exemple , d'outrager le grand 
RouJJeau [i) ^n faveur de M. de Faltaire Se de 
la Mothe Houdart , de fe déchaîner contre M. 
Clément ( 3 ) pour applaudir aux corrupteurs du 
goût ? Ne devroit-il pas abaifler , par de fages 
avis , ce ton de fuffifance qui n'eft pas celui de la 
fupériorité , mais le fruit d'un égoïfme dont l'ex- 
cès fouleveroit Tindighation, s'il étoit moins ridi- 
• 

(i) De la M^re jaloufe , entre autres. Voyex leAffr* 
cure de Mars , 1771. 

(x) Voyez le AffrcttT^ d'Avril, 1771, premier vol* 

(5) Ibid* Voyez aufE celui de Juin , i77i« 



t^i s I £ C L £ ^ 

cule ? Ne devroit-il pas enfin lui dite , ne louez 
pas vos propres ouvrages , car le Public ne récrac^ 
cera pas le jugement qu'il en a porté y ne célébrez 
pas les Philofophes , parce que le rems de l'illufion 
ne fubfîfte plus ; ne farciflfez pas vos Extraits des 
Eloges que M. de Fokairc vous prodigue 5 parce 
qu'on fait que M* de FoUaire ne loue que la mé- 
diocrité ; n'ajoutez point aux Lettres qu'il vous 
écrit y parceque vous les gâtez par votre amplifi- 
cation , & fur-tout gardez-vous bien de les faite 
arriver trop tôt (4) » patceque vos bévues font 
trop fenfibles% 

De cette manière M» Lacômbe réprimeroît les 
abus de fa preflè , préviendroit les murmures des 
Gens-de-Lettrés , & réuniroit à leftime quon 
doit à fa politei^ , l'avantage de contribuer , fans 

(4) Dans le i vol. du Mercure d* Avril ^ 1771 , qui ne 
parue que^ le 1 7 ou le 1 8 du même moiis , M* Deldhafpe 
rend compte des Odes Bytkiques dt Pindare , traduites 
par M, de Ckabanon : dans le Mercure du mois de Mai 
fuivant , on trouve une Lettre de M« de Voltaire à M. De- 
laharpe ^ dans laquelle on lui dit qu'il a rendu au tris- 
eftimable Af. de Ckabanon la juflice que mérite fa profe 
noble & harmonieufe. Ôr cette Lettre de M. de Voltaire 
eft datée du 1^ Avril iyy2 , c*eft-à-dire, du jour même 
que parut à Paris le Mercure où fe trouve l'Extrait en 
queftionl 

aucun 
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aucun reproche , à ramufemenc & à l'u^tc du 
Public- 

2. LACOMBE DE PREZEL , f jy^w*'] 
Avocat , frère du préeédeiu , ne â Paris en 1715. 
_ Cinq ou fîx DicStionnàires tels que le Duiiow' 
naire Iconologiqm , càm éi Gtoyen , celui de 
Jurisprudeace & de Prati^ç, celui d'anecdotes 
&de Traas fingulurs , cûmde 'Portraits des hom- 
mes célèbres, dont quelques-uns ont ea du fuccès 
font le fruit de fes travaux littéraires. On remar- 
que dans ces différentes compilations de la mé- 
thode & du goût, dans l'arrangement & le choix 
des matières. C'eft à-peu-près' tout le mérite que 
comporte ce genre de Travail S'il n'eft pas pro- 
pre à procurer une gloire brillante , il fait du 
moins goûter la fatisfaâion de s'être rendu utile 
& , ce qui n'eft pas moins fatisfaifant , l'avan- 
tage de s'être enrichi. 

. 3- LACOMBE , [ FranfoJs] né à Avignon 
en 173.... 

Ce Nom eft deftiné fans doute i figujer à la 
tête de tout ce qui s'appelle Diélionnaire ou Gom- 
pUation. On a de celiii-ci un DOlionnaire du 
vieux Langage Pt an fois , qui peut être utile à 
ceux qui aimant U kjaure de nos anciens An-, 
Tome JJ, N 
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peurs , ftifx Gcnéalogifies > aux ChàJtrki» , âost 
Notaires , qui feroient embaraflcs pour i'iniielli^ 
gence de quelques exprefUons hors d*ufage« Il a 
aoifi iionné une Editbn des Leetns choses de 
Chrifibu j Rùnc de Suede^ Ces Letores ont cîé 
bien accueillies du Public , patcequ elles font vé- 
ritables. Il n'&Li a pas été de même des Lettres 
fecrettts , qu'il a publiées fous le nom de cette 
nxeme Priaceflè , parcequ*il étoit aâle d'en fentûr 
la fuppofoion. D'ailleurs , elles ne font naliemefst 
propres à faire hoimeur à cette Reîoe; elle y ps^ 
roît pédant , oigueilleufo , livrée à towtes les 
paffions , fans décence, & presque fam jugement; 
Sa conduite , il «ft vrai , poarroit faire crdaré 
qu'elle en a écrit quelques-vines ^ mais ti vasat 
mieux les rejetter toutes» comme apoctiphes » 
miifque la fadièté manifefte de quelques-unes , 
forme un préjugé légitîiatte contre la vérité des 
autres. 

, I. JLACRODC^ f Pierre-'FirmiH ] Avocat au 
Parlement de Touloufe , de l'Académie des Jeut 
ï^lotaux . né en 1 7 3 o- 

Le Recueil de fos Mémoires o4&e une divetfiisé 
de caufes intéteflontes ^ bien préfenté^s j & for- 
qottt «tfi %le noble ^ iacile > élégant ^ pfopre à 
ispfk, ^fit^uefois de Modek i k plûp^t dei 
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Avocate de la Capkaie ^ quoique M. Lacroix 
nai( jamnis q[mccc la Province , £c qu'il fuit eih* 
|)ofé aux inconvéniens d'un Idiome particuiier 
qui ijoiflue ibuvenc fur la manière d'éodre. 

On a encore de cec Auteur plufieurs petits 
Ouvrages qui ont un rapport plus particulier avec 
^ks Belles^Lectres , ic qui ne font pas moins lum- 
neuri fa plume. . ^ 

1. LACROIX , [N.] moÎAt de R^exio^s 
•dans^fes Mémoires du Chevalier it Gonthieu , piH 
^iés en 1 7<»^ , en rendtoit la leâure plus inté-^ 
l:e(rante & n'étômiïei?oit pas £ £^vent k chdeor 
te le fencinient q«ie l'Auteur a fu y répandre. Ub 
^feur de Rotbans doit moins s'attacher d pen^ 
ier, fur-cout quand il met de raf&ébation daiis 
ies réflexions , qu'a faire penfer fon Leâeur , ce 
qui arrive toujours^ quand les iituations icmeènét- 
giques , les caradères bien faifis , les événemens 
biai amenés. 

. Ij^ Lettres ^Afi à Zurac , „ceUes du Coiûiél 
.Taiber£ , le Traiùé de Morale du même AutenV, 
font en général trop dépourvî^ de boiuies ichx&B^ 
poiur qu'on puiilè fe plaindce de Tonblt où* ces 
Ouvrages font tombés* . ^ -f 

• f .LÂC&OIX t i^^ àë à OiEBipiegne , en 17^^ 
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JJEfpru de Mlle Scudery , Ouvrage qui fujv- 
pofe le talent de ranalyfe par la profuiion qui 
régné d'un bout ï l'autre dans les productions 
de cette Demoifelle , le DiSionnaire de^s Mœurs^ 
"Coutumes & Ufages des Franfois ^ celui des Dits 
' >fr Fa'us mémorables , lui méritent une place par- 
»|fii ccuac qui , fans rien tirer de leur propre fonds, 
j^fit voulu figurer parmi les Auteurs. Il a néan- 
moins le mérite d'avoir fçu joindre Putile & IV 
rgréaWe dans ces difféfcnl Recueils , dofat le. titre 
.du dernier nous paroît fautif. U eut fùffi dlntitu* 
1er cet Ouvrage , DiSionnaire des Dits mémofc^ 
blés y car lés F^^its y font très-rares & toujours 
Secondaires. Un Didionnaire de ce dernier genre 
devroit préfenter un récit abréglÉ des principaux 
événemens arrivés fur notre Globe , & celui de 
:.M. Lacroix ne contient que des Anecdotes & des 
-Bons-mots. 

LADVOCAT , [ Jean^Baptîfle ] Dodeur, 
^Bibliothécaire & Profeflèar de Sorbonne , né i 
Vaucouléurs , dans le Diocèfe'de Toul , en 1709, 
.mortàParis en 17(^5. ^ 

L , > La diverfité Aiè% objets auxquels il s*eft attaché , 
la fans doute empêché,. nçn de réuflir, mais 
d'exceller dans aucun genre , comme les difpofi- 
jD91as.de fon è%rit'ieixibl<neht l'^tnikincer. Belles- 
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lettres y Langues favaates y Philofophie , Ma- 
tbémanques , Théologie , Critique , Hiftoire fa- 
crce Se profane , eccléfiaftique & littéraire , tout 
a été de fon reflbrt , & voilà pourquoi il n'a fait 
qu'effleurer chacune de ces parties. Il a eu cepen* 
dant l'avantage de fe rendre utile a plùfieurs 1 

égards, ce qui fuffit pour lui donner un rang ] 

parmi les bons Littérateurs de ce Siècle. On fait 1 

cas de fa Grammaire Hébraïque , compofée pour ; 

l'inftruâion de fes Elevés , auflî bien que de fon 1 

Diclionnairc géographique portatif, qu'il publia 
fous le nom de Vofgicn , où il a fçu réduire i de 
juftes notions les détails trop diffus de celui de la 
Maninicre. Son DiSionnaire ki/iorique portatif 
confervera toujours fa fupériorité fur tous les 
Ouvrages de ce genre qui Pont précédé , & fur 
ceux même qu'on a publiés depuis. Il eft moins 
complet que le nouveau Diclionnaire hiflorique en 
6 vol. ; mais on y trouve auifi moins d'inexa&i-^ 
tudes , moins d'erreurs , rtioins de faufTes cita- 
tions , moins de faux jugemens , moins de fautes 
de ftyle & de typographie. Les Auteurs de ce 
dernier Diftionnaire ont eu d'autant plus tort de 
s'élever contre celui de M. l'Abbé Ladvocat^ 
qu'ils font tombés avec plus d'excès dans les fau- 
tes qu ils lui ont reproché , & qu ils en ont com- 
mis une infinité de nouvelles beaucoup plus rév 

N n\ 
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prébenijble& D'ailleuf s y ils ont (bavent œpi 
rÂaceur qa'ils le £otït effoccés de déprimer , 8C 
quand ils ne lom pas copié , ce n'a été que pois 
$*égarer , ou montrer une partialité pmfée dans !• 
biclionnaire hijioriqutj lituraire & aitiqitt qa*ili 
n ont pas laifTé dç décrier auflL 

« 

LAF ARGUE , [ Etitmie m ] Avwat aa P^ 
lement de Pau , des Académies de Caen , èê 
Lyon & de Bordeaux , né a Dax en i jzt.- 

On trouve dans fes Œuvres mêlées ph^ur^ 
petits Ouvrages qui annoncent un homme éclabé ^ 
un Obfervateur f udicieux , un iâge Moralifte Ar 
un écrivain qui « fans ètr^ de la prembre ni di 
la féconde dalTe j ne hiSk pas d'avoir dumérii»^ 

« 

LAFITAU , [Pietre-'Franfcis] Evêque â» 
Sifteron > né à Bordeaux en i6Sj , mort e» 

Nous ne &ans pas , d'après le Gazetrief 
ccclcfiafldque , comme les Auteurs du nouveau 
Di3ionnaire h^iorique des Hommes célébras^ 
que ÏHiftoire de la Confiitiahon Unigznitu9 
de M. Lajiuau , oflte flus de légèreté dans 
te fiylç que dt mérité dam les fêtas , & C9 
^era. par un Efprii? dlmpturtialité y c$a an y 
(couve aUf cQn4UraMre ië l'ordre^ de la ckccé: , d» 



dérefeppemenc , ou ftyle noble , convenable à 
Ubiâoim^ êCy uns encrer dans le fonds de la 
queftion , une modération qu'on doit observer à 
regard de tout le monde. Ses Ouvrages dç Piété 
iont écrks avec onâion ^ avec élégance , & ren- 
ferment des maximes très^tiles pour la conduis 
des âmes pieufes. Si iès Sermons n'abondent pat 
en raifonnemens 6c en £>lidité , ils font du moins 
bien fiipériours aux difcours légers de la plupart 
de nos Orateurs modernes ^ Se n'ont point du 
tout Tair d*ètre pbtoc l'Ouvrage d'un Moine 
Portugais que d'un £vêque François ^ comme l'a 
dit encpre , avec (on élégance ordinaire, le Gazet^» 
ôer Ëcciéiîaftiqae. 

LAFONT, [N. Dï] né i Paris en i6t6 ^ 
snorten 17x5* 

Son exemple doit Jèrvir & pour les talens St 
foat les mœurs.' Si fa mort , caofée par la éé-* 
bauche , ne l'eut enlevé dans la vigueur de l'âge^ 
il auront f^tt £î fair43 une grande réputation dani 
la carrière dramatique. De plufieurs Comé<Uei 
qu il a compofées , on ne )oae aujourd'hui que 
les trois Frères rivaux. Son fiailec lyrique desi 
Fêce^ de Thalie , repréfenté pour la première fois 
en 1714, eut quatre^ vingt Repréfentations de 
iuite, & reparoît toujours avec fuccès. La vigtieiif 
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de refprit , les grâces du pinceau , fe font fendr 
dans ces deux produâions ^ quoique <l'un genrt 
difFérenc. ^ • 

LA FONTAINE, [Jean] de l'Académie Fran- 
çoife , né à Châceau-Thiéry en i^ii , more à 
Paris en 169 y 

Qui croiroit que l'Homme de tôus les âges & 
de toutes les nations , le Pocte de la natute , le 
Génie peut-être le plus original qui ait paru dans 
la littérature , ait trouvé dans notre fîecle des dé- 
txaâeurs , & que , parmi ces détraâreurs , le plus 
«charnéfoit précifément celui qui en eût dùfentir 
le plus tout le, mérite, M. de Voltaire ? Nous nous 
garderons bien de foupçonner qu'après s'être 
etercé dans tous les genres , ce célèbre Ecrivain 
tit voulu déprimer le feul Poëte qu'il eut tenté vai-» 
sèment d'imiter & dont il n'a pas même eCayé 
defuivre la carrière. Ce motif feul fuffiroit pour 
^r toute autorité à fon jugement. Mais quand 
on le voit, dans différentes brochures, réduire tan- 
tôt à trente, les bonnes fables deVEfope françois, 
tantôt à une cinquantaine^ Se en dernier lieu * lui 
en accorder comme par grâce quatre^vingt ^ quand 
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bii lui entaid dire qtw ce Pocte na rien inventé^ 
qu'il na quun fiyU y qu'il écrivoit un Opéra dd 
même ton dont il parlo'u de Jeannot Lapin & de' 
Rominagrobis y que fch génie nétoit nullement pro^ 
pre à la poéfie fuhlimey & que tout cela pouvoit ex^ 
cufer Boileau de n avoir pas fait mention de lui & 
de ne l'avoir jamais compté parmi ceux qui fai^ 
foient honneur au Siècle de Louis XIV "^ ^ il 
eft impoffibie de ne pas croire que dans une cri» 
tique aufli peu judicieufe , il n*a eu d'autre ob|er 
que de s'égayer par des paradoxes , fans réflé^ 
chir qu'il devoir foulever contre lui, non-feulement 
fes Compatriotes , mais encore tous les peuples 
éclairés de l'Europe qui ne s'étudient à faire des 
progrès dans notre langue , que pour mieux feiï- 
cir les beautés originales 4^ ces mêmes fables 
qu'il cherche à déprifer. D'après cette obfervation 
il feroit inutile de réfuter des déçifions auffi étran« 
ges \ cependant comme un Nom accrédité dans U 
littérature n eft que trop capable aujourd'hui d'en; 
impofer à la multitude , comme les Efprits foibles 
& légers fe laiflent aifément ébranler par le per- 
fifflage , comme la plupart d'entre eux ceflent 
d'admirer, dès que la mode ou le ridicule les e& 
fraye , il n^eft pas inutile de défendre la gloire 
d'un des premiers Poètes de laNation, 
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Mous retnarqueiom d'aboré qi» himiàiùiè éé 
M. de Voltuire poar décrier la Fontaine^ eft prë^ 
êfémenc la même qu'il a cdstftamment employée 
contre les grands génies qui ont illoftré noei^ Ht-' 
tcramre. Defcartcs , Corneille ^ Montefquieu , les 
deux Bjoajfeau > Crébillon , Maupertuu ^ M« /e- 
jFftf/z^ y aocoienr trouvé le tombeau de leur célé^ 
irité , fi on eut foufaic i cette formule qui lui 
A fi £uniEere ^ un homme qui s'' exprime ainfi 
mériee-i-il.... , formule qui ne vient |am2us quV 
près Fexpofition de quelques fautes légères con-^ 
ce la langue 9 prefipe inévitables dans les Ouvra* 
ges de génie. 

Nous ne prétendons pas juftifiet la Fontaine 
îm quelques défauts de las^pge : nous pottrnon& 
dire que ces défauts tiemient en quelcpie force i 
]^ murmure de ia penfée & contribuent fouvent ï 
L'embellir. U en eft de ces inexaâitudes comme 
dts licences poé^qœs : dès qu ^es produifent ua 
fcand effet» elles cefTent d'être des licence» bM^ 
mables. Nous nous contenterons de dire que M« 
de Voltaire , fi fcvere fur cet afticle, en olfre f^u» 
d'exemples dstis ia poéfie , que wm ks Auteurs 
qui ont éprouvé fa cenfiiie : la HenrUde ifeuté en' 
fournit plus de mille ^ ooimmie il fera facile d'en 
juger , pac l'édition commemèâ que M, de Ai* 
Beaumelle fe propofe d'en donner* Nous ajou^ 



looKm^qat tes mSmcs Êuxces , tncjipaibbs ée di* 
Btiaoec le méiîte des bons Oavrages , pemmit 
fervir de condamnatioa cancre les fiens , quau4 
il s'en a|^ye pour décrier ceur des ancres. 

' 11 îteft pas mieux fondé , lorfqu'il refufe i té 
Fontaine le talent de rinreirtion. M, de V. petit-^ 
ignorer que le coloris a toujours été fa partie priti-* 
cipale ? N'eft-on pas en droit de lui dire , que fon 
plus gTîtnd mérite , en Poéfie , cft d'embellir roirf 
ce qu'il couche ? & embellir , cft-ce inventer ? 

^ Otk £e voit (f un autre oeil <|u'on ne voit fon prochain^ 

La Fontaine ^ à qui appartient cette maxime ^t 
U gloire de s'être f^t un genre à lui-même & dd 
ne rien devoir à perfocme. En convenant que pl»^ 
fieturs fujets de fes Fables ont été tirés d'E/ope ^ 
de Phèdre , de Locman y îl n'en fera pas moif» 
vrai qi]re U manière neuve , originale, y naïve ^ 
pieioe de grâce 8c de fécondité dont il les 4 
préfencés , Ven tend comme le créateur. Cèft ui| 
Statuaire haèîle qui ikit former une figure accon>? 
plie d'i£ft bloc informe Se groffier qui^.fans fon cii 
Q^XL y n auroir en qu'une exiftence obfcure^ D aiU 
leurs todices fes Fables n ont pas été cirées d'un 
fiands étranget ; il en eft un ttès^grand non»^ 
bre dont ûék TiftViefnêftr , Se ilonc le mérite le 
jploce biea au-deâks^ des Âivceurt qui lui otic qoeL« 
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qaefcûs fourni dés matériaux. C'^ft-U qa on re-^ 
connok le vrai Poëce : nature du fu|et , fage({e du 
pian , ordonnance des tableaux , fraîcheur du co« 
loris , choix des ornemens , richeflè de détails , 
iiaturel des defcriptions , vérité des caraâères , 
finefle de morale , tout y fait fentir cette heu- 
reUfe facilité inconnue avant lui. 

On l'accufe encore d'avoir toujours le même 
ftyle. Si on prétend dire par-là que fes Fables 
font toutes écrites de la même manière , du mê- 
me ton , comment ne s'eft-on pas apperçu qu'on 
a^^ançoit une abfurdité^ démentie par la feule inf- 
pedtion de fon Recueil ? Quelle variété de fujets, 
de defTein , d'exécution , de coftume , dHmages, 
de tours , d'expreflîons , de morale ! On y re- 
connoit partout , à la vérité , le même caraâere. 
de génie y comme on reconnoit la touche de Ru- 
Icns à chacun de fes tableaux , mais chaque ob« 
jet y eft traité avec les couleurs qui lui font pro- 
pres. Si on veut faire entendre que la Fontaine 
n'a fait que des fables ou qu'il n'eft eftimable que 
dans cette feule partie ; fes imitations des Mé« 
tamorpho&s d'Ovide , fa belle Elégie fur la dif- 
grace de M. Fouquet , fes difcours à Madame de 
Moniefpan , à Madame de la Sablière , &c. & 
quelques autres de fes ouvrages , prouvent qu'il 
étoit capable de réuifir & mèoie d'exceller dans 
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flus à*\m genre. En un mot , s*il ctjoit pollible que 
la Foncaine n eut jamais eu qu'un ftyle , il feroit 
toujours certain qu'il a eu celui du génie ^ il ati« 
roit donc mal fait d'en changer. 

A-t-on plus de raifon de nier qu'il eût de Tap- 
titudeau fublime? La Fable du Statuaire, celle du 
Chêne & du Rofeau, celle du Payfan du Da- 
nube & une infinité d'autres, ne démontrent-elles 
pas unefprit qui fait s'élever dès que fon fujet 
exige de la nobleiïè , de la force , de l'enthoufiaf^ 
me ? Y a-t-il , foit parmi les anciens , foit parmi 
les modernes , un Poëte qui offre autant d'exemr 
^ples du fublime de fentiment & du fublime d'ex- 
prelfîon? M.Marmontely qui juge quelquefois fai- 
nement des -grands maîtres , dit en parlant de la 
Fontaine j que nous n'avons pas de Poëte plus 
riant , plus fécond , plus varié , plus gracieux & 
plus SUBLIME ;* il recommande la lèfture de fes 
Fables aux jeunes Poètes pour étudier fa verfifica- 
tion & fon ftyle , oà Us Pédans , ajoute-t-il , nont 
fu relever que des négligences & dont les beautés 
ravijjent le^ hommes de Vart les plus exercés & 
les hommes de goût les plus délicats *. 

Que faut - il donc conclurre de la critique 
* Poétique fiançoife , Chap. XVII , de là Faile. 
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ik M. âe Fo/tairc 8c du fileoce de BoUeau * f 
Rien autre cfaofe , fi ce n eft que l'un & 1 aacre 
tournent an désavantage de ces deux Auteurs* 
iSans pénécrer dans \^% motifs de P Auteur de HAn 
poétique y on pourroit ailurer que ce Pocme œilè 
d'être completydès qu'il omet un genre le plus ca« 
pable de faire honneur à notre Parnaflè Se ino^ 
txt langue» Boitcau ne pouvoir ignorer combieu 
MoUen faiibit cas de ce Fabulifte , & M. de FcU 
taire^ il inftruit dans les anecdotes littéraires, au-* 
roit du £e rappeller que ce Juge iî éclairé de l'ef^ 
prit & du cœur humain avoit dit à ce même Bd- 
leau, &c à Racine ; Meffleurs^ne railU^ipoine U boit 
hommt , U ira plus loin que. nous. Ne ferdit-il pas 
honteux pour la gloire dés Lettres, que la modef-* 
çLe de /a Fontai/ie & la fimplicité de fon carac** 
cere & de fes mœurs , eurent affoibli le mérite 
de fes talens auprès des deux hommes le plus eti 
itat de les apprécier ! Qu(H qu'il en (bit, les Fables 
de ce Poëte fi délicat & fi naïf feront toujours des 
<h^fs-^'05uvre ; les plus médiocres n'ont pas en- 
core été égalées par ceux qui ont le mieux réu6i 
dans la même carrière» 

■ Il Ml..! Il I ■■ I I ■ ■ . . , Il I .11 ■ ■ Il I m .iiM — ».— ■ I— ■— ^M— M 

* si SûiUau n'a pas fait mention de la Fontaine , 
dans fon Art poétique , il a beaucpup parié de ce Pocte 
dans fa OifTertation fur Joconde , oti il le propofe comme 
un mft&sU dé aac^fiel & d# uàivfivL 



il e& (acfayeux pour les moeurs que (es Con^s^ 
qui font autant de modèles de h nairraticm la^us 
piquante , la plus naturelle Se h plus gracieuse ^ 
Soient eu même tems ua recueil de tableaux <]ue 
la Jeuneilè doit tedouter. La fimplkité de TÀu^ 
teur étoit bien éloignée d'en prévoir tout le dan- 
ger* Il le$ regardoit au contraire comme des pré* 
fervatifs contre les pièges de la fédu6fcion , ce qui 
lui faiibit dire , avec une ooaâaace que la trempe 
feule de fon caraâece peut fauver du foupçoâ de 
f au^eté : 

rouvre îefprît & rends le Sexe habile 

A (e garder des pièges divers. 

Sotte ignorance en fait crébacker mille ^ 

Contre une feule à qui nuirooc mes Yets. 

Tout le monde fait combien le repentir ex-r 
pia les écarts de fon imagination ^ quand on eut 
diflîpé fa fécurité j 

Vrai dans tous Tes Eccios , wai dans tous Ces Discours , 
Vrai flans fa pénitence. à la £n «de Tes jours,) 
Du Maître qui s'approche il prévient la juftice , 
Et l'Auteur de Jwond^ -eft armé d'ua ciiice ^. 

Peut - être ces marques non équivoques de 
repentir ont-elles Ibulevé contre lui plufieurs bc- 
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^os de la Philofophie. Leur admiration 8c leur fuf-' 
frage ne fe réglenr que fut les rapports qu'on a 
aTec leur façon de penfer. Il y a long-tems qu'on 
lit fur le Frontifpke du Sandtuaire d'où ils difpen* 
fent les réputations : . ' 

Et la Profe & les Vers , tout nous fera fournis , 
Nui ti'âura de refprit , hors nous & nos Amis. 

Qulls apprennent cependant que ia Fontaine a 
plus droit qu'aucun d'eux , au titre de Philofophe 
qu'ils ufurpent. Une feule de fes Fables renferme 
plus de vraie philofophie , qu'ils n'en ont répandu 
dans tous les ouvrages dont ils fatiguent le. Pu- 
blic. 11 eft vrai que la philofophie du Fabulifte ne 
relTemble. en rien à cette manie audacieufe qui 
tourmente , dégrade & ruine l'Humanité , en 
prétendant l'inftruire j elle eft puifée au contraire 
dans la faine raifon , préfentée avec décence , 
avec intérêt , & eft toujours d'accord avec la poli- 
tique & la vertu. On peut en juger par ces traits 
qui s'offrent à notre mémoire. ^ 

Ni l'or , ni la grandeur, ne nous rendent heureux ; 
Ces deux Divinités n'accordent à nos vœux 
, Que des biens peu cenains , qu'un plaifîr peu tranquille. 
Des foucis dévorans c*eft Téternel afyle , 
Véritable Vautour , que le fils de Japlut 
Repréfente enchaîné fuj; fou crifte fommet. 

L'humble 
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L*liUmble toiâ: eft exempt d'un tribut û fiinefte j 
Le Sage y vit en paix & méprife le refte. 
Content de fes douceurs y errant parmi les bois , 
Il regarde à fes pieds les favoris des Rois ; 
Il lit au front de cqiyc qu*un vain luxe environne ^ 
Que la fortune venJce qu'on croit qu'elle donne. 
Approche-t-il du but , quitte-t-il ce féjour ? 
Rien ne trouble fa fin ^ c'eft le foir d'un beau jour. 



* 
* * 



Les vertus -devroient être focurs , * 

Ain G. que les vices font frères ; 
Dès que l'un de ceux-ci s*empare de nos cœurs , 
Tous viennent à la file , il ne s'en manque guères ; 
J'entends de ceux qui (l'étant pas contraires. 

Peuvent loger fous un même toi<ft. 
A l'égard des vertus, rarement on les voit, • 
Toutes en un fiijet émin/smment placées , 
Se tenir par la main fans être difperfées. 
L'un eft vaillant, mais prompt 5 l'autre eft prudent, mais 
, froid , &c. 

Deux Démons à leiir gré partagent notre vie j 
Et de fon patrimoine ont chaffé la Raifon j 
Je ne vois point de coeur qui ne leur facrifie j 
Si vous nfe demandez leur ét^t & leur nom , 
J'appelle l'un , Amour ; & l'autre , Ambition. 
Cette demirte étend le plus loin (on empire. 

Car même elle entre dans l'Amour. 
Je le ferois bien voir : &c. 






Tome IL 
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Du titre de Clément rendez-le ambitieux ; [ Louis XIV^ 

C'eft par-là que les Rois font femblables aux Dieux» 

Du magnanime Henri qu*il contemple la vie» 

Dès qu*ii put Te yenget il en perdit Tenvie ^ 

Infpirez à Louis cette même douceur : 

La plus belle yiâoire eft de vaincre #>n cœur. 






Comme les Dieux Coat bons , ils veulent que les Rot» 
Xe (oient auffi y c'eft l'indulgence 
Qui fait le plus) beau de leurs droits , 
Non les douceurs de la vengeance. 8cc. 



* * 



Il faut autant qu*on peut obliger tout le monde » 
On a fouvent befi>in d'un plus petit que Col. 

La Rufe la mieux ourdie , 
Peut nuire à Ton Inventeur ; 
Et fouvent la perfi<Ue 
Retourne £kr fon Auteur. 

Vouloir tromper le Ciel, c'eft folie à la Terre. 
Le dédale des coeurs en fes détours n'enièrre 
Rien qui ne (bit d'abord éclairé par les Dieux ^ / 
Tout ce que l'homme £iit , il le fait à leurs yeux» 
Même les adions que dans rombr.e il croit faire. 

* * 
Il ne fe faut jamais mocquer des miférahles» 

Car qui peut fe flatter d'être toujours heureux } 

Ne (oyez , à la Cour , fi vous voulez y plaire , 
Ni £ide Adolateur, ni Farlear trof fincére « &c. 
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Chacuû tourne en réalités 
Autant qu'il peut Ces propres longes : 
L'tomme eft de glace aux vérités , 
Il eft de feu pour le menféngei 

Il feroit aifc de pouffer plus loin les citations; 
On peut donc dire de la Fontaine qvCen qualité 
de Philofophç , il connut la vraie fageflè & l'arc 
de la faire aimer , comme on a dit de lui , en qua- 
lité d^ Poète , 

Il j>eignit la nature & garda les piaceanz. 

' LAINEZ , [ Alexandre 1 né à Chimai en Haï- 
nault en 1(^50 , mort à Paris en 1710. Ce n*eft 
pas le grand nombre de Poéfies de cet Auteur qui 
Fa rendu célèbre , c'eft la Singularité de fes mœurs 
& l'originalité de fon talent. Son cataârere auffi 
indépendant, que fon imagination étoit vive & fé- 
conde, ne lui a pas permis de s'appliquer couftam^ 
ment à un même Ouvrage , & l'amour de la 
gloire n^a jamais pu le porter i reciieillir ce qu il 
ftvoit compofé en différentes occafions. C'eft pour- 
quoi il ne nous refte qa un crès-petit nombre de 
iès Poéfies , encore ac-il fallu que iès amis aient 
pris foin eux-mêmes de les garantir de loubii. Il 
feroit à fouhaiter qu'ils èuflènt pu en recueillit 
davsmtage. Ses vers ont une tournure qui n'eft 

O îj 
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qu'à lui feul \ fa manière de peindre , l'agrément 
de fon coloris , la vivacité de fes expteflîons , la 
chaleur de fa compofition , le diftinguent de 
tous ceux qui fe font exercés dans le genre de 
Poéfies fugitives. Parmi fes Ouvrage perdus,ceux. 
qu'on doit regretter davantage font une Epitre à 
Bayle j qui, dit- on, étoit bien faite, & un 
Pocme de deux mille vers fur les campagnes de 
Charles XII y dont les fragmens qui nous reftent 
donnent la plus haute idée. Son Madrigal à Ma- 
dame de Martel fait connoître copabxen fon efprit 
^toit facile , délicat & orné. 

Le tendre Apelle , un jour, dans ces jeux fi vantés, 
* Qu'Athènes autrefois confacroit à Neptune , 

Vit au fortir de Tonde éclater cent Beautés , 

£t prenant un trait de chacune ^ . 
H^ fit de fa Véni^ un portrait immerteU 

Sans cette recherche importune , 
Hélas 1 s'il avoit vu la divine Martel ^ 

Il n'en auroit employé qu'une. ^ 

La Fontaine , Boileau 6c Chapelle faifoient 
beaucoup de cas de Laine:^^ & de fes Poéfies, Cha-^ 
pelle furtout Teftima d'une façon particulière : la 
reffemblance d efprit , de caraéterê & de conduite 
décide fouvent les fufFrages des hommes : ce fut 
fans doute ce qui rendit Laine:^ fi aimable aux 
yeux de Ton confrère qui avoit les mêmes paffions 
que lui. 



\ 
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LALANDE , [Jofeph- Jérôme le François 
DE ] de l'Académie des Sciences de Paris , de cel- 
les de Londres , de Pçtersbourg , de Stockolm^ y 

de Harlem , de Bologne , de Florence & des Ar- , 

> • 

cades de Ronie, 

Il a cultivé les Lettres en même tems que Ie$' 
Sciences, A ce dernier égard, on le place parmi \es\ 
premiers Aftronomes de notre Nation. En qualité 
de Littérateur , il a fait connoître , par quelques 
bons Ouvrages, qu'il eût été en état de fe dif- 
tinguet dans cette carrière , s'il s'y fut totalement* 
confacré. Son Foyage d* Italie eft écrit avec autant 
d'ordre & de méthode , que de jugement & d'é- 
rudition ; tout ce qui regarde la topographie &d 
les beaux Arts y eft traité de manière à donner de 
juftes & de faines idées fur les différentes con- 
trées & fur les Chefs-d'œuvre de Peinture , de 
Sculpture & d'Architedure de cette délicieufe 
partie de TEurope. Les réflexions critiques de 
l'Auteur fe trouvent toujours d'accord avec les 
vrais principes de l'Art & avec les remarques des 
habiles Artiftes. On trouve enccwre dans les Ou- 
vrages de M^ Lalande un Eloge du Maréchal de 
Saxe ^ffez bien écrit , pour faire connoître que • 
l'Eloquence ne lui eft pas phis étrangère que 
l*Aftronomiet 

. Oiii 
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I^ AL ANE , [ Pierre ] Poète qui vîvoît du teiM 
de Ménage. Il ne fit imprimer que trois Pièces , 
parceque la délLcatedè de fbn goût ne lui permii 
pas , dit-on , d'en faire paroître davantage. Oa 
eût pu encore ajouter qu'il en avoit*(îûc paro&te 
deux de trop , car il n'y a que fes Stances à Me^ 
izaj"^ qui vaillent la peine d'être lues.£npailàntlé<> 
gerement fur quelques - unes qui font minces ou 
qui ne font que des répétitions > nous en rappor- 
terons ici les meilleures , afin c^u'on puiilê juger 
qu'il n'eft point d'auteur médiocre où Ton ne 
puidè trouver des traits eftimables. Il s'agit dans 
ces Stances d'inviter Ménage à venir habiter h 
Campagne. 

AiFranchis-toi , romps ces liens , 
Qaelques légers qa -ils puifTenceftre; 
Viens , Ménage , en ce lieu champeftre » 
Ou content de tes propres biens , 
Tu n'auras que toy pour ton maiftré. 

# > 

Non que le Maiftre que tu fers , 
Ne foit un homme incomparable , 
Qa*il n*ait un mérite adorable , 
£t que la douceur de tes fers » 
Ne fbit charmante ,6ç défxrable. 

Lni-mefme wn droit dans ces bois » 
Jouir au murmure de Tonde , 
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D*ane fif licite profonde , 
Si les oracles âc fà voix 
N*e():oient pour le ùànt da monde» 

Toy qui peux prendre ceJoifir^ 
Iny le tumulte de la ville ; 
£t ^ ta yeux eftre tranquille , 
Ton ame ne ffauroit choiiîr 
Un plus délicieux aiyle 

Les plaifirs y £bnt purs & doux , 
Comme l'air que Ton f reluire j 
L'innocence y tient ibn^ empire i 
Et chacun (ans être jaloux , 
Y poJTéde ce qu'il defire • • • • • 

La plus éclatante grandeur. 
Pour qui le Courtifkn s*immote , 
Nous eft moins qu'une vaine idole ^ 
Et nous méprifbns la fplendeur, . ^ 
De toasies tbréiôrs 4ia Piâole« 

Nous n'avons (feu que trop (buvent ^ 
Tout ce que peut un beau vi(ages 
Mais par un tel apprentiAàge ^ 
Noftre cœur» devenu fçavant^ 
En eft auffi devenu Cige. 

Icy comme dans un miroir^ 
Noftre ame » à (by-meime connue^ 
Et de nulle erreur prévenue^ 
Se confidére êc ù £ût voir 
Xibte ^Am$ £upd& toute m& 

Oit 
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Des violentes paiCons, 

Qui la tenoient enveloppée , 
Comme d*un dédale échappée , 
A bien régler fes adions , 
Elle eft feulement occupée . . . 



Viens donc en ces lieux peu battus , 

Oii la fortune & fes carefles , 

L* Amour & toutes (es tendrefles , 

Cèdent aux (blides vertus , 

Qui font nos biens & nos MaiftreiTes. 

Lalane avoit époufë Ma/u Galtelle des Roches 
qui , félon lui , ctoit une. des plus belles Femmes 
de fcn tems. Une mort prématurée la lui enleva. 
Il l'avoit célébrée pendant fa vie , il la célébra 
après fa mort , & l'on foupçonneroit fon amour 
ou fes regrets d'avoir été très-foiblôs , à en Juger 
par fes vers, que M.deii'n Marc a eu tortde re- 
cueillir contre l'intention de^ l'Auteur , qui nWoit 
fait que leur rendre juftice , en les déclarapt in- 
dignes de voir le grand. jour. , ,. r 

LALLOUETTE , [. Ambroife ] Chanoine de 
SxQ. Opportime , à Paris , fa patrie /né en 1^54, 
mort en I7i4. 

Dans fon Hijioire des Tradu£tions françoifes 
de l'Ecriture Saifite • & dans fon Hijioire & Abrégé 
des Ouvrages Latins , Italiens §c Funçois., publiés 
pour & contre la Comédie 6c rOpéea;,,on.d:oave 
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ides chofe$ inftnnîHves & curieufes , qui doivent 
faire pardonner les défauts de ftyle dciit ces deux 
Ouvragés ne font pas exempts. Celui qui a rap-^ 
pof t à l'Ecriuire Sainte donne furtout l'idée d'un 
Ecrivain laborieux , attentif & éclairé , qui fait 
relever à propos les falfifications que les Miniftres 
Proteftans fe font fi foùvent permifes, pour ajufter 
les textes aux principes de leur doârine* 

I. LAMARE, [Nicolas de] Doyen des 
Commiflàires du Châtelet , mort en 1723 , âgé 
de 8z ans. 

. Tout le monde corinoit fon -Traité' dé la Po^ 
lice , Ouvrage plein dé détails inftruftifs , de ré- 
flexions folides 5 de vue# utiles. Perfonne avant 
lui n'avpit embraflfé cette matière. On ne peut pas 
dire que ce Traité fbit complet, ni exempt de dé- 
fauts ; mais un Ecrivain habile qui fnuroit en 
confervef les matériaux & les employer avec plus 
de difcerne^ment & de critique , auroit peu J^ 
chofe a faire , pour ea tirer un grand parti, & ten- 
dre des fervices précieux à cette partie eflentielle 
de tout gouvernement éclairé. ' 

i 

• % 

1. LAMARRE y [iV.] ex- Abbé, né à Bre^ 
t^nc , mort en 1742 ^ Pocte qui n*étoit ni fans 
efprit > ni fans talçns , n^iais qu'une vie diffipéic 
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empêchai:^ sclevet au-detfûs <le fa 
Plus d'écu'iif^ & {dus d'attention à former £cm Gwe 
auroient pu perfectionner fes heureofes difpofi* 
ttons pour la Scène4ynque* On remarque daps ûi 
Zaidc , Reine de Grenade > de Tordre dans le 
Plan , de llntelligem^ dans la diftribudon des 
Scènes , du naturel & de la vérité dans les idées 
& les expreffions , du ientiment & du pathétique 
dans les fîtuations. 

La Pafiorale de TUon & tAttrcrt , iBi£e en 
Mufîque par M» de Mon^onvilU > ^ une Pro- 
duâion pofthume de la MuTe de M. Lamare. Le 
Jdufîcien y a fait des changemens qui foat ren« 
due un des Tableaux les plus pompeux de notie 
Xhéatre lyrique qui ne peut gueres fe fournir 
que par la magnificence. 

Nous ne parlons pas des Pièces fugitives de ce 
Poëce qui ibéritoient peu d être recueillies. Elles 
(e réduifent , fi 1 on en excepte fes Coi^lets à la 
Princefie de R. , a des pen(ees foibl^s , & le pfas 
Xouvent à de la Profe rimée. 



!• LAMBERT , [Anne^Thérefe ne Maugub- 
NAT 9E CouRCELLES , MarquifcDE} née en i <Î47» 
morte à Paris en 1755 ; une des Femnaes ^i a 
fait le plus d'honneur , par fon efprit , à la Coor 
de Madame la DucheâTe du Maiac^ Per£bnnt 
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n% miaut rendu les caraoberes 4'm^ morale 
fage , jfeniible & embellie par les grâces du ftyle^ 
hes Avis £ufH mère à f on fils ^ ceux d*une jfitrt 
à fa fille (oat d'une inftruâion faine , tendre âc 
remplie d'aménité. Madame Lambert a un mériff 
qui manque à la plupart des Aureuzs moralift^ 
& principalement aux peribnnes de fon fexe qui 
0nt écnt en ce genre , elle ne s'attache poihr à d^ 
définitions métaphyfiqoes de la vertu » elle nt 
s'occupe qu à en inipirer le goût \ & fa maniei» 
den parter eft très-propre à la faire aimer. Lorfr 
qu elle cite les Au&eurs clafiiques , Latins & Franr 
Çpîs, c'eft tonjoûrs fans affeâation & ians ^ 
danterie. Les jeunes per&nnes qui voudront (t 
former le cœur & l'efprit , ne fauroient trop fe 
poxxTÔx de k ledure de fès Ouvrages. Son Traité 
de C Amitié fait fenrir ce doux fentiment , le fait 
defîrer, & prouve qu'elle avoit une ame propre i 
le faire naître. On ne peut reprocher à Madame 
Lambert que ^^ négligences dans le ftyle & uit 
ton qu'il falloit un peu plus rapprocher de la M-^ 
ture. 



z. LAMBERT y [Jofepk] Doreur de Sor^ 

bonne , Jié à Paris en 1^54 > mort en. lyii. 

1 
Il a beaucoup écrit , & tous fes Ouvrages ont 

l^ur objet la morale chrétienne» Les plus connus 
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font des Homélies* imprimées fous le tîrre £An^ 
née Evangélique , des conférences intitulées Dif- 
cours} jwr la vit eccUfîaftîque ^ des InJiruSiàns 
tourtts & familières pour tous les Dimanches & 
principales Fêtes de l'Année. On y remarque, eii- 
général , un Efprit nourri de la feâiire des Livres 
faints 5 quelquefois de lonâbion , & prefque tou- 
jours des règles de conduite udles & propres à 
éclairer ceux qui auroient un vrai defir de pràtt 
quer les devoirs de la Religion. Il n'eft pas tou- 
jours exadfc j la multitude de fes cpmpoiîtiom Ta 
fans doute jette quelquefois dans des négligences 
& des méprifes, qu'un plus mûr examen lui aurait 
fait corrigea 
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3. LAMBERT, iClaude-François^ Ahhé^ 
né à Dole , mort à Paris en 1 7<> 5 , a compofé des 
Romans où le fty le du befoin & de la faim fe fait 
fentir a chaque page , & des Hiftoires qu'on ne 
lit gueres que pour les noms & les dates. Le plus 
connu de fes Ouvrages eft fon Bijloire littéraire 
du Siècle de Louis XIV ^ divifée en autant de 
Livres qu'il y a de clafïès de Littérateurs & de Sa- 
vans , & dont chaque livre eft précédé d*un Dif- 
cours fur l'origine &. les progrès de chaque art , 
de chaque fcience. Ces Difcours au nombre de 
feize font écrits comme le refte dei l'Ouvrage^ 



V 
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(c*eft-à-dire , que le ttyle en eft lourd & diffus, 
que les réflexions en font triviales , les détails en- 
nuyeux , les faits mal expofés. Son Hijioire gé- 
nérale de tous les Peuples n'eft pas mieux écrite. 
On y trouve , il eft vrai , ce qu'il faudroit aller 
chercher dans cent Auteurs difFérens ^ mais ce 
qu'on chercheroit vainement d'y trouver , c'eft du 
goût i de Texaditude dans les faits , de la vérité 
dans les portraits , de la nouveauté dans les idées, 
de la nobleflè & de la corredtion dans le langage^ 
U arrive à M. Lambert de fe recopier & de tom- 
ber fou vent en contradiction avec lui-même , dé- 
faut ordinaire aux longues compilations. 



I. LAMl, [Bernard^ Prêtre de l'Oratoire, 
né au Mans en 1^45 , mort à Rouen en 171 5. 

Nous ne le jugerons pas fur fes productions d^ 
Théologie , qui fe réduifent pour la plupart à des 
difcuflîons polémiques , ni fur fes Ouvrages de 
Mathématiques , dont on fait cas. Nous n'en par- 
lons qu'eu égard à ce qu'il a fait dans le Genre 
littéraire i & l'on peut dire que fes Entretiens fur 
les Sciences & la manière d'étudier forment une 
compofition eftimable, dont la lecture feroit très- 
utile aux Jeunes-gen^^ alTez fages.pour vouloir 
s'inftruire , avant d'exercer leur plume au hazàrd 
& fans principes. L' Auteur y donne des avis très- 
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^<lîcieiui 8€ leur indiqua avec dtfcernement le^ 
{omets où il$ peurent ^ifer* 

Sa Rhétorique ou VArt de parler , fans êtte le 
meilleur Ouvrage que nous ayons dans cette par- 
ne , eft néanmoins très-propre , par rérodition 
' éc la profondeur des réflexions qui y dominent , 
à former Teffrit , & à lui faire contraâer l*heu- 
teufe habitude de juger 6iès chofes fur des prind- 
pes clairs & folides. On y trouve une Préface lu- 
mineufeoù il eft aifé de prendre d'abord une jufte 
idée de la matière que TAuteur va traiter. Ce Li- 
▼re n*eft pas tout-à-fait à la portée de la Jeuneiïè 
qu'on inftmit dans les Collèges ^ mais tout hom- 
me, accoutumé à concevoir & à réfléchir , y trou- 
vera de quoi s*inftruire , le Grammairien comme 
le Poëte , rOrateut comme le Logicien , THifto- 
rien comme le Philofophe. Au mérite des chofes , 
il rctmit celui de la méthode , d'un ftyle clair & 
quelquefois noble & élégant. 

2. LAMI, [Dom François'] Bénédidin, né 
à Montereau près de Chartres en 163^ , mort i 
Saint-Denis en 1 7 1 1 • 

Le$ Auteurs du Nouveau DiStonnaire HiftorU 
que difent que dé tous les Bénédidins , il eft ce- 
lui qui a le mieux écrit en François. Si cela étoit 
vrai , on donneroit une bien mauvaife idée de la 



^ttme des Ecrivains de cet Ordre , parmi lefquelt 
<m eh trouve plusieurs plus eftimables du coté da 
ftyle > que le P« Lami. En effet , les Ouvrages de 
ce Religieux font d'une diffudon y d'une monoto^ 
nie y d'une f oibleiTe d^expreflion , qui en rendent 
k leâure inûpide. Nous avons eu la patience d'ea 
lire plufieurs , celui entr'autres qui a pour titre : 
ia Rhétorique de Collège trahie par fon Apologifle^ 
contre l'Ouvrage de M, Gibert \ Nous penfions 
y trouver de quoi nous inftruire, & nous ft'y avons 
vu qu'un verbiage fatigant. Quand on eft auffi 
plat & auifîyuide de chofes, dans un Ouvrage po* 
lémique où l'on attaque un célèbre Profefleur, 
comment peut-K^n être intéreflant dans d'autres 
productions ? Cet Ecrivain nous a paru I0 mémo 
dans fes Lett^s philofophiques fur divers fujtts ^ 
où une loquacité , une intempérance de raifonne^ 
inens qui ne difent rîen , une furcharge de mots 
inutiles ) autorifent i prononcer for cet Ouvrage 
cette fentence mortelle : 

&unt verba & voces prAtereaque ni/UL * 

1. LAMOIGNON , r GuUUume de ] Premirt 
Préfident au Parlement de Paris où il naquit en 
I ^ 1 7 , & où il mourut en 1 6jj , plus connu dans 
la République des Lettres par lesjuftes éloges de 
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Boileau Se l'Oraifon Funèbre de Ftéchier , que 
par fes Ouvrages qui fonc difperfês & ne fubfif- 
tent que dans de vieux recueils. Ce Magiftrat auiS 
recûmmandable par fes mœurs &'fa probité , que 
par fes talens , a eu la gloire d'être un des plus 
zélés Protecteurs des Lettres* Il les aidoit par fes 
confeils , & Boileau lui doit l'idée & la perfec- 
tion de fon Lutriru 

JL. LAMOIGNON , [ Chrétien-François de ] 
Avocat Général du Parlement de Paris , de l'A- 
cadémie des Infcri prions , fils de Guillaume , né 
à Paris en 1644.^ mort dans la même Ville en 
1709 , n'avoit pas moins de talens que fon père, 
& eut plus d'occafions de les faire briller. Ses Plai^ 
doyers font d'un ftyle véhément , npide , pleins 
de penfées nobles , de tours énergiques , & d'ex- 
preffions heureufes. On peut les regarder comme 
des Traités de Jurifprudence , où l'Orateur , 
THiftorien , le Naturalifte , le Philofophe & mê- 
me le Théologien trouveroient à s'inftruire. Nous 
ne parldhs pas des qUalité&^de fon cœur ^ fon nom 
feul les annonce 5 & ce Magiftrat auroit démenti 
fon fang , fi elles n'eufïènt pas été d'accord avec 
les vertus qui y font depuis longtems héréditaires. 

LANCELOT , [Dom C/tf«<f<; ] Bénédidtin , 

• • né 
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né à Paris en 1(^15 , mort en 1695 j un de ^^^ 
Littérateurs i qui, fans avoir une réputation bril- 
lante , n'en ont pas moins rendu aux Lettres des 
fervices rrès-intéreflans. Ses excellentes Grammai- 
res font d'un très-grand feco'urs,pour faciliter à la 
Jeuneflè la connoilïance du Grec & du Latin. 
C'eft à lui que nous devons la Nouvelle Méthode 
pour apprendre la Langue Grecque j la Nouvelle 
Méthode pour apprendre las Langue Latine , ainfî 
que V Abrégé de ces deux Méthodes connues fous 
le nom de Port-RoyaL On voit par ces Ou- 
vrages élémentaires , devenus claffiques , que per- 
fonne ne connoiffoit mieux le Méchanifme de 
' k langue à^ Homère & de celle de Virgile. 

Le Jardin des Racines Grecques du même Au- 
teur y eft un des Livres les plus propres à faciliter 
l'intelligence de cette Langue, fi peu cultivée au- 
jourd'hui. Ce n'eft donc pas faute de fecours qu'on 
néglige fi fort les Auteurs Grecs. 11 feroit inutile 
d'inviter à cette étude la plus grande partie de 
nos Littérateurs aéluels. Us ont pris le parti de ne 
les connoître que dans les Traductions ; encore 
la plupart ignorent-ils qu'elles exiftent \ la facilité 
. de fe faire une réputation dans les Efprits frivo- 
les , les difpenfe de tout travail. Mais il eft en- 
core tems d'apprendre aux Jeunes-gens, fufcepti- 
bles d'être dirigés vers les feurces du génie , 
Tome IL P 
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qu'on ne peut devenir un grand Hommô , qu'en 
s'att^chant à la ledure des grands modèles , & 
que ce n'eft qu'en allumant ùm flambeau aux 
rayons du foleil, qu'on peutyComsûePromethée, 
communiquer à iks Ouvrages le feu qui leur 
donne la vie. 

LANGLET DUFRESNOY , [ Nicolas \ 
Voyez LENGLEr. 

LANGLOIS y [ han-BaptiJle ] Jéfbitf , né i 
Nevers en i66^ , mort en lyo^. 

De pluileurs Ouvrage/ qu'il a faits y on n'ef* 
time aujourd'hui que fon Hijloirc des Croifades * 
(^ntre Us Atbig€fOis , qui fuppofe des Recherches, 
de la Critique , ic fur-tout l'art de les fondre ha-* 
bilement dans le cours de la narration. Le P. 
Benoit y Jacobin , avoit traité le même fu^t ; 
mais la fonne ^ d l'on peut s'exprimer dàn& y en 
gatoit les matières^ un ftyle lourd àépmm le 
mérite des chofes y au lieu que le P. Langhis a 
i^u les embellir , & les rendre incéreiS^niss pac 
Ui^e diâion noble , aifée y ôc quelquefois pleine 
de chaleur & d'élégaiice. 

- !• LANGUET , [ Hubert ] né à Viteaax , en 
Ç<m>:gQgjae, ^aij%i,pfxu>s%k Arnold Qjxi^iii 



fougueux Proteftant , donc la Harangue i Chaf^ 
ies IXût plus de bruit , par fa hatdieflè , que par 
fott éloquence* On la trouve dans le premier 
tome des Mémoires du Rfegne de ce Prince. Les 
autres Ouvrages de Languet confiftent dans dés 
morceaux d'Hiftoire , & des Traités de Politique , 
aflèz médiocrement écrits , qui furent cepen- 
dant recherchés , dans leur nouveauté y faute de 
ïnieux. 

1. LANGUET DE LA VULENEUVE Dfe 

GËRGI, [ Jean-Jof(rpk] Docteur de Sorbonne, 
Archevêque de Sens , arrière-petlt-neveu du pré- 
cédent , de l'Académie Françoife , né à Dijon eh 
1^77 , mort eft 1753. 

On a de lui des Ouvrages théologiques , afcétî- 
ques , hiftoriques , polémiques , académiques , 
dont plufieurs ont été traduits en Latin, par le cas 
qu'on en a fait. On trouve , dans les Recueils de 
TAcadémie Françoife , plufieurs Dif cours de fa 
façon , qui annoncent un fage Littérateur ^ un 
Ecrivain élégant , mais fouvent diffus. 

Ce Prélat eft un des Miniftres de TEglife ; 
qui ont été le plus maltraités , pat l'Auteur du 
Diclionnairt critique. Peut-être ce Lexicogra-^ 
phe â-t-il trouvé mauvais que M. Languet ait 
figuré y avec avantagé , datis un parti contraire 

pij 
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au (îen y fi Ton doit appeiler parti , celui de TE" 
glife , auquel M. Languec fut toujours attaché , 
& dont il fut un des plus zélés Défenfeurs* Nous 
ajoutetons donc> par un principe d'équité, que ce 
prélat doit être regardé, finon comme un des 
premiers Ecrivains de TEglife , du moins comme 
un Miniftre laborieux , dont les talens font plu^ 
dignes d'éloge , que de critique. La piété qui ref- 
pire dans fes Ouvrages , & celle qu'il a fait pa- 
roitre dans toute fa conduite , font de nouveaux 
titres qui dépofent en fa faveur , & réfutent 
les imputations du Cenfeur Biographique. Ce 
n'eft point en cherchant à déprimer injuftemenr 
• fes Adverfaires , c'eft en prouvant qu'on penfe 
mieux qu eux , c'eft fur-tout par la douceur & 
l'équité , qu'on peut , en matière de dodrine , 
appuyer fa propre caufe y ou , quand on s'anache 
a la bonne , on n'a pas befoin de mauvaifes ref- 
fources pour la foutenir. 

LANGUE, [Jean Sauve de] Comédien, 
né à Meaux en 1701 , mort à Paris en 17^1. 

Le jeu de cet Afteur étoit , dit-on , naturel , 
rempli d'intelligence , de nobleffe & de fenti- 
ment , quoiqu'il eut contre lui la figure & U taille. 
C'eft plus qu'il n'en faut , pour nous mettre eii 
droit de dire, qu'il étoit donc meilleur Comédien^ 



ijue 1>on Poëte dramatique. Il ne s'enfuit pas de- 
là qu'il fur fans mérite dans ce dernier genre. Sa- 
Tragéciie de Mahomet II y offre des beautés qui 
jttftifient le fuccès qu'elle a eu, & dont elle jouir 
«ncore* L'Auteur a eu l'art de difpofer les Scèner 
de manière , que l'a6tion ne languit point , & 
c'eft par cette efpece de magie , -peu connue àes 
Poètes tragiques d'à-préfent , qu'il afçuen rendre- 
les défauts moins fenfîbles. De fix Comédies 
que nous avons de lui , il y en a cinq au-deflbus 
du médiocre ; mais la Coquette corrigée eft' 
une des* meilleures Pièces de caraftère qui 
aient été faites de nos jours , quoiqu'elle ne • 
Ibit pas non plus exempte de défauts. Il n*y a- 
pas de Théâtre de Province où elle ne repàroifle ' 
trois ou quatre fois l'an , & toujours avec At 
nouveaux applaudiflemens. On la verroit fans 
doHte , avec le même plaifir , dans ïa Capitale , fi 
des motifs , dont on ne devine pas la caufe , - 
n'empêchoient les Comédiens de la jouer. Quoi > 
qu'il en fbit , cette Pièce offre des détails très- - 
piquants , & des vers que t;out le monde fait par 
oocur ; tels font ceux , entre autres , qui règlent 
la conduite d'un Honnête-homme, trompé par 
une Maîtreflè perfide : 

Le bruit eft pour 1^ fat , h ptarnte pour le fbt , * 

i.'Jboiinét£-hoa]^e tcoinpé s'éloigne > & ne die mot* - •> 

P iii 
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ils font applicables ^ plus d'une circonft^bdce àêi 
1^ vie. 

4ÀBaie d'AïT^î , a4 i Calais en 1709 , Auteur du 
Théâtre jtnglois ^ .Ouvrage qui wanquoit à m>tîe 
Ii?a^gw , & qui aflure à M. de laphçe un rang 
djftingué parifii nos bons Liltérateurs. Cette Tra- 
^uM^ioa nous ^ procuré de3 richeflTes? s ^^ > miles 
ei;^ compi^raifon avec les nôtres , en ce genre > 
cfi^trijbuent à la gloire du Théâtre Français » 
npiai^ il eu dfreni pa$ m<Hns ^u Leâ:eiir de quoi 
a^^il^j: mille bçautés , malgré rirrégulanté 
qui y f Qgno. Le Tradufteur s'eft attaché i ren- 
dre r^rig^naU felï>n le ftyle dont i] eft éi^rk > c'eft* 
àf dire j qu'il tî%dniç tantôt en Vers , ta^o^ en 
PrQfe , & qu^l employé quelquefois des Ver* 
Alex$iudrins^ ftns rimes > qu on appelle Vers 
bjaiîçs , fore en uf^ge e» Angleterre , & qui y 
rendent U verfifieation bien plus facile que parmi 
ïiom. Un a^ireiîeryice que M» de L^place a rendu;^ 
p^ cett^ Tcaduââon > c'éft d'av^r ouven uns 
fQurce 9 <)ù ceux de nos Auteurs qai n^enœndenr 
piJS TAnglois , peuvent aller puifer des idées , 
des {ituations , des caractères , de» fu}efs même > 
pour les naturalifer enfuitre fur jjotre Scène. C'eft 
ce que M. de VqUa'uc n a pas mgligé de faire ^ 



avaiit même que TOuvrage de M. cfe Laptacè nié 
parut. \,xTt^gé6ÀtètZaïre eft entièrement calquée 
fur la Tragédie à'Oéheth de Shakefpéar. Darts 
l'une & l'autre Pièce , c'eft un amout exceffif qtd 
forme VkStion , c'eft la jaloufîe qui en eft le ref- 
<brt 5 c'eft une mé^rïfe qui enfante la Cata- 
ftrophe. Othello croit* fa femme infidelle, â k vue 
<fun mouchoir qu'on lui.pefjfuade qu'elle a donné 
à VLXt de fes Rivaux , ùrofmane entre en fureiir 
i la Vue d'une Lettre écrite pair Zaïre kNéreftan^ 
qrfil croit fon RivaL Othello tue fa femme , fe 
poignarde lui-même , après qu'on la défabqfé ; 
Orofinane en fait autam. Us débitent f un de 
i*autir^5 avant de fe poignarder , les mêmes 
fcntimens , avec cette feule différence , que 
ceux ^Othello paroiflent plus vifs & mieux 
lendws. 

M. de Laplace a encore fait paflèr dans notre 
Langue , plufieuf $ bons Romans Anglois , en lés 
corrigeant d'une certaine prolixité, de certairis 
<ïétaii§ minutieux, qui n'auroient pas été de notre 
goût. ÏJHiJioire de Tom^ Jones ^ VOrphelinfiÂrt'- 
gloife^ &c lui donnent de nouveaux droits à 
notre reconnoiffànce. Il a fait auffi des Tragédies 
qui méritoient quelques fuccès. Venife fauvée 
en à eu beaucoup phis , que Jeanne d* Angleterre 
t^é^Adellé de Ponthiéà. lî a, outre cela, long-tems 

Piv 
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travaille au Mercure de France , mais ce n*eft paj 
ce qu'il a fait de mieux ^ des louanges trop peu 
juftes & trop prodiguées, nous difpenfent de lui 
en donner i cet égard. 

LAPORTE , [ Jofeph DE 3 Abbé , né à Bé- 
-fort, en Alface, en 171..;.. 

Après avoir débuté , dans la carrière des Lettres,' 
par des Journaux & d'autres Ouvrages de criti- 
que 5 où il a fçu zSkz généralement obferver les 
règles du goût & celles de Thonnêteté , il a re- 
noncé au dangereux office de Journalifte & de 
Critique , dans la crainte d'être forcé de louer 
des Ouvrages foibles, ou de s'attirer des ennemis, 
en les appréciant à leur jufte valeur. Des Com- 
pilations ont , depuis , exercé fa plume j mais il 
faut fe garder de confondre les,fiennes avec cel- 
les de tant d'autres , qui n'ont fait que moiflTonner 
indiftinftement , dans le champ d'autrui > le bon 
grain avec l'ivraye , en fé réduifant a la fimple 
fonârion de Copifte , qui exigerpit du moins de 
l'attention & du difceruement dans le choix des 
matières. M. l'Abbé de Lapone a compilé ,' il eft 
vrai , mais il a fçu revêtir de fon ftyle , toujours 
facile & fouvent agréable , la plupart des Quvra- 
ges dont il a voulu donner des Abrégés. Tel eft 
fon Koyageur François ^ où l'on ne fauroit con- 
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Hamner que quelques defcxiptions» qui fentent 
trop l'afféterie , & une affeâiation de genrillelTes ^ 
qu'il auroit pu éviter , en fe laidànt aller à la tour--i 
nure naturelle de fon eiprit. 

On feroit une petite Bibliothèque de tous les. 
Ouvrages qu'il a publiés , comme il eft facilq 
d en juger , par la lifte qu'on en donne dans la 
France littéraire. • * • 

1 ARCHER y[N.]^éi Dijon en 171^, Lit^ 
térateur infiniment plus verfé dans l'Hiftoire des 
anciens Peuples Se dans la connoidànce des bons 
Auteurs Grecs & Latins , que nos Philofophes ,, 
qui n'ont cherché à répandre du ridicule fur l'E- 
rudition & fur ceux qui la cultivent , que par la 
manie générale de profcrire tous les genres de. 
mérite qu'ils n'ont pas. Il eft vrai que fon éru- 
ditibn a dû leur être incommode , par fon zèle à 
relever quantité de bévues répandues dans leurs. 
Ecrits, & à redrelîèr les falfifications qu'ils fe 
font permifes pour appuyer leurs fyftemes* Son 
Supplément à la Philofophie de riiijioire > a allu- 
mé la bile de M. de Voltaire , & l\ii a attiré des 
injures qui ne refïemblent à rien moins qu'à des 
traits d'érudition. Peut-être fera-t-on bien aifç 
de trouver ici un échantillon du ftyfe polémique 
de ce célèbre Ecrivain. Nous allons çi,ter un mor- 



i|4 Siietift 

ceau du TabltAu phUofopkiqut de fofi Efprit ^ o5 
it trouvent falTemblées les principales injures 
qu'il lui a prodiguées , dans un Libelle intitulé » 
Défenfe de mon Oncle^ On jugera de quel 
coté eft la raifon &c fur qui retombe la honte Ôc 
te ridicule. 

Extrait des Nouvelles de Ferney , daks t% 

Pays de Gex. 

n Les Savans de France juftement allarmés du 
i> tort que M. de Voltaire faifoit à rEmditîon ; 
h par fes bévues , fes anachronifmes , fes fauffes 
I» interprétations , comme il appert par plufîenn 
»> de fes Ouvrages , 6c notamment par fa Philo^ 
>f fophie de i'HiJfoire y s'aflèmblerent à Paris , pout 
n trouver moyen de remédier à. ce défordre. La 
xt matière mife en délibération , ils convinrent 
fs qu'on lui députeroit en pofte un d*entr'eux , pouf 
>> l'interroger juridiquem^t , & juger s'il avoit 
» les qualités néceflaires pour former un bon 
a Hiftorien , mais principalement pour s'éclaircit 
ii s'il favoit le Grec. M. Larcher fut choifi pout 
is cette importante commiflîon. Il part , accom- 
ii pagné d*un témoin irréprochable , arrive dan$ 
a k pays de Gex , & fe tranfporte au domicile 
» du fieur de Voltaire. 11 le trouve occupé ad 
n Grec j à la vérité , mais à du Grec à côté <to* 



M qu^l éioif iti;iQ matiyaife Ti'ddaâ^ ; il lifek 
as Iqs wciçiiisî Auteurs , nm$ ç'écoit dans des £x« 
39 traits infidélf^ , qu'on hn ^voit fourm des payi 

V étrangers. Von^ venez , fans doute , Meffieitr»^ 
9 dit-il aux deux Députés , pout rendre hommage 

V à mes lumicreç & a mes talem ; eft-ce par ha« 

V fard de la pacc de quelqiiie PuKTance qiie vous 
« venez ? c'eit de là parc da Monde faranc , ré* 
« pond M. Larchcr, L'hommage du Monde fa» 
« vanc vaut bien celui d'un Prince^ reprit modcfta* 

V nient M. de VQltaire. Oui , fans doute , cdiv 
^ tinue le Député \ suais ce n eft pas. de quoi il 
^ s'agit» Le Monde favanc , ajoutef- c^ il , eft 
«I f(Ht étonné que voas ufiupiez. fés droits , fàni 

V que vous aj^ez les counoi^nces requillesr Vous 
M parlez des Ecrivains G recs que vous n'entendes 

V p;i5 ; vous employez le mot barbare de JPaJUoi^ 
99 qui n'eft point Grec , au lieu de BafiUis'j voxn 
9' vous feryez du mot de tkjjfdtes , fans ea favoîr 
sf la itgnilfcairion ^ vous avea fouvenc le mot àm 
at demiourgQs 4 U bouche , &; vous %norez et 
»» qu'il venrdite j ycmï» prenez? le notade-Dyn^ie 
s? pour celui, d'une Provinre ou Contrée , vau» 
99 appeliez ^les. Prêtres Egyptiens dos Bout^ilUsy 
99 car c'eftce quç iîgnifie le mot chpas y que-v^us 
s% k^r ap^liqu^z ; vous faifes pa0er à H^rçuit W 
99 détroit de Caipé de d'AbiU dmg fon gobelet. 



iù au lieu de dire qu'il le palTa dans un navîr# 
M appelle Scyphus ^ enfin vous èces véhémente^ 
» ment foupçonné, par plufîeurs de vos citations , 
i> de ne pas entendre ce dont vous voidez parlerr 

)r Le Savant du pays de Gez étonné , fe miir 
n auflitot à crier : Je fuis Seigneur de Femey > 
m Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi > 
a» & Membre de cent Académies. Ce n'eft pas ce 
•» dont il eft queftion, reprit M» Larçhery nou» 
» parlons de Grec^ Alors Tlnterrogé entra ea 
•• fureur , & fe met à crier r Cuiflre , Faujfaire *, 
» Paillard. Ce n'eft pas du méchant François , 
9» c'eft du Grec qu'on vous demande.. L'Inter- 
n rogé répond : ' Bouc , Craffeux ^ Sodomite^ 
19 Ceci eft encore du François , & non du Grec j 
n ajouta le Député. Mais puîfque vous ne vou-* 
n lez pas répondre fur le Grec , voydhs fur les 
>» Auoîurs* 

Pourquoi vous êtes-vous avifé de dire que 
n Nhnive n'étoit éloignée de Babylone que de 
m quarante lieues , tandis qu'il y en avoit cent de 
ii diftance de Tune à l'autre ? Pourquoi faites- 
I» vous de cent quatre-vingt ftades , huitde noy 

• * Telles font les graves raifbnc que M. de Voltaiie 
apporte contre les favantes réfutations d^ M. LàrcKer^ 
tout ce qui eft en italique eft ezaâement de loi. 



h grandes lieues , canciis que cent quatre-vingt 
^) llades ne font qu environ trois & demi dé nos 
àj petites lieues ? Pourquoi établiflèz-vous des 
A% Temples à Eleufinc^ où il n'y en eut jamais? 
;»> Pourquoi faites-vous èiElcuJine une Divinité 
*> particulière , tandis o^Eltufinç n eft qu'un fur- 
*> nom de Cérh ? Pourquoi faites-vous flageller 
» par des Prêtres à^ElcuJinc , les Pénitens & les 
4> Initiés, tandis qu'il ne s'agK dans le palGTage^de 
99 Paufanias , que vous avez cites pour preuve^ 
4> que de petites baguettes , avec lefquelles , les 
» Prêtres frappoient , dans les cérémonies, non 
99 les Initiés & les Pénitens , mais les Images des 
*> Dieux des Enfers , parceque ces Dieux rete- 
yy noient Profcrpinc ? 

» Le Grec moderne eft interdit par toutes ce» 
.»> queftions. Ses accès le reprennent , Se fe met à 
»> crier dans fon délire 4 Janfenijle , quon a vu, 
j> donner des [cents au cimcticrc de Se, Medard^ 
»> vil & ancien Répétiteur du Collège Ma^arin^.^ 

» Je le vois bien , dit M. Larcher i fon Com- 
. 9> pagnon , l'étude du Grec vient de renverfer , 
» dès le commencement , la cervelle à ce pauvre 
.»> homme. Il dit que j'ai donné des fcènes au 
9> cimetière 4e St. Médard , moi qui fuis né en 
» ijiG , & les convuliîons en 17x9 j il me fait 
49 Répétiteur au Collège Mazarin y moi dont la 
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f% (owmc 1 permis qtie j'éuâè uA Réjiéeieeut Né 

•» notts €ft ^cdAMCms pas ; c'eft éiihfi qull ^enverib 
é> tous ks faks 5 qu'il leâ fuppojfe , qu'il ks défi^ 
i> gat«» V<3ilà oà l'ont conduit fes leàufés tl*iïi<- 
•> r(?i(?r^ > Ça, fage pout lô San<honiaton , forgé 
*> par PôTphyn j fa fureur de Youloir fe petdfts 
à» dans ratttîq^ré 5 pour perdre enfuité le fiedb 
»> ptéféftt dai^s £99 rêveries* 

>> Pendatic qu'il parlait ainfi', le Philofoph'e 
«> hiftori^n ^coif tombé en feiblefle , fes petil^ 
») yeux de feu ê'éteient fermés , •&: fa grande 
*> bouche feftoir ouverte» Lés Députés fe retire^'' 
»9 rent , ic le laiiferent dans cet éc^t , en pîenaffC 
« là précaution d^avertit qu'on allât lui jetter dfe 
« l*eau fur la tète , iz lui faire prendre de l'ellé- 
ii bore poùt purger fon cerveau* 

» Ils retourrterent à Paris , faire leur rapport 
y> juridique , & le Monde favârrt convaincu qi^ 
15 M. dé Voltaire étôit mentis & gracé^ lingù'£ 
y» non compos , il fut délibéré j d'une voix una-^ 
5» nime , de Itti envoyer un Rudiment Grec , un 
t? Répétiteur du Collège Mazariiî , & un Pfitfe 
>î d'EUufine pour le fejftr , d*après fon fyftcmé", 
ï5 en qualité de Pénitent ou à^Initié. En atteiî*- 
>> dant , ordre à Iiii , de n'écrire que très-peu ûti 
«s François j & défenfe de parler jatûais de Grec «»• 

yi,Larcher fit s^eft pis boiiié à des Critiqtreiî 



pn a endore de lui une excellence traduâîon d^ 
YEUclre ai Euripide ,de quelques PoéfiesdePcy^, * 
& dc^lufieurs morceaux des Tranfaclions philo-* 
fophiqucs de la Société Royale de Londres , dont il 
fe propofe de publier la fuite y ce qui eft plus que 
iafBfant pour donner une idée avantageufe de cet 
Homme de Lettres , dont les mceu^i douces & 
honnêtes méricoient autant d'égards , que Tutilité 
de Tes travaux» 



LARREY , [ Ifaac de] Proteftant , né à Mono- 
villiersdans la Normandie en 1^38 , mort à Ber« 
lin en 17 19. 

Ceux de fes Ouvrages où Tefprit de parti n'eft 
point entré Çoni aflez eftimables , &: du côté de$ 
chofes & du côté du ftyle j c'eft pourquoi on lit , 
avec plaifir fon Hifioirc de l* Empereur Augujle. 
Celle èiEUonore , femme de Louis VII , annonce 
un Réfugié qui veut plaire aux Anglois : c eft 
dans le même efprit qu'il compoia VHiJîôire 
d^ Angkterre^Q^\ n'eft plus recherchée aujourd'hui 
que pour les beaux Portraits, en Gravure., desPrin^ 
ces & des grands Hommes , qu'on y trouve. Son 
Hijioire de Louis XIFnefk le plus fouvent qu'une 
compilation informe des Gazettes étrangères de 
fon tems , dont les Auteurs n'annonçoient ni ne 
voulobm dire la vérité* Soa expreflion favorite 
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cft j on dit , jamais Hiïtôrien ne Remploya plus 
fréquemment , parce qu'aucun Hiftorien n*a été 
plus aride à recueillir les bruits populaires Ôc les 
calomnies débitées en faveur cfe fa Sede. 

LA RUE , ICkarIcs de] Jéfuite , né à Paris 
en ï^43 , mort en 1725. 

Dès fa jeunefle , les Belles-Letttres & la Poé- 
fie Latine & Françoife exercèrent fes talens qui 
annonçoicnt des fpccès, propres à le diftinguer des 
Littérateurs Se des Poètes de Collège. Corneille 
ne crut pas s'abaiffer en traduifant en vers fran- 
çois fon Pol'me des Conquêtes de Louis XIV y & 
fit TEloge du jeune Pocte, lorfqu il préfentafaTra- 
dudion au Roi. Le Monarque conçut dès-lors la 
plus grande eftime pour ce Jéfuit-e qui ne profef- 
foit encore que les Humanités- 
La Verve poétique du P. la Rue fe développa 
bien davantage dans des Tragédies Latines & Fran- 
çoifes. De ce dernier genre, eft celle de Sylla^hono- 
rée des éloges du grand Corneille ; on dit que les 
Comédiens fe préparoientàlajouer , lorfquel'Au* 
teur qui ne s'étoit jamais propofé de travailler pour 
eux, obtint un ordre pour en arrêter larepréfenta- 
tion. 11 eft vrai que fes Uaifons avec le Comédien 
Baron ont pu le faire foupçonner d'avoir un goût 
plus décidé pour le Théâtre, que fon état ne le per- 

mettoit 
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knettoit ; on étoic même perfuadé , de (oh tems , 
comme on l'eft encere aujoiird'hui,que VAndricnne 
& V Homme à bonne Fortune dévoient beaucoup i 
fes talens. Quoi qu'il en foit , la mamritc de l'âge 
les dirigea vers leur véritable objet. La carrière 
de la Chaire offrit à ce Jéfuite un champ où il fe fie 
une très-grande réputation, que fes Sermons im- 
primés juftifient, malgré qu'ils ayent perdu quan- 
tité de traitj , que l'imagination de TAuteur en- 
faiitoit fubitement dans la chaleur du débit. Sans 
avoir la folidité de Bourdalôue , le P, la Rue a 
quelquefois plus d'élévation , & fa Morale annon- 
ce un Efprit auflî fin obfervateur , qu'heureux i 
trouver des exprcffions & des tours propres à ren- 
dre fes idées , & à les faire faifir, par une vive im- 
preflion. Cet Orateur eft furtout frappant dans \^^ 
Difcours du Pécheur mourant j du Pécheur mort^ 
& dans celui des Calamités publiques. 11 eft plus 
éloquent , plus foutenu dans fes Oraifons Funè- 
bres. Celle du Maréchal de Luxembourg , celle 
du Duc & de la Ducheflè de Bourgogne dont le 
texte eft auftî heureux que le fujet en étoit affli-^ 
géant , feront toujours regardées comme un des 
plus beaux monumens, de l'Éloquence de la' 
Chaire.- -' 

t Nous ne parlons pas du Recueil de fes Poéfies 
fugitives , ào^^Barbou a donné une Edition ma-' 
Tome IL, Q^ 
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miâc^ 9 ou les connoidèurs cmuvent plus à^(^ 
prit y de délicacedè & de ienciment , qa il m'ei» 
faudroit pour faire une grande répUtaiÎDii à qnh* 
conque fe feroic borne à ce fejul geose; 

LATTAIGNANT , [ Gabriel Ckar/és t% ] 
Chanoine de Reims , né à Pari$ ^u c^Hnmence-^ 
ment de ce Siècle* 

Sa Mufe a fu ie plier à tous les Gov^tsw-Tamo^ 
Çaie , tantôt fenfible , elle a célébré fucceffive-*. 
ment la joie & les langueurs. H paroîtrâ. étraioge 
que M. TAbbé de Lattaignant ait choifi le genre 
des Chanfons prçférablement à tout aut(e< (1 a 
mieux aimé fans doute fuivre les impxeâjons de 
fon génie , que la décence de fon état qfii lui & 
Çaru trop févere. Quai qu*il en foit j ce. Chan- 
fonnier peut occuper uae place parmi les^ Efprits 
agf cables qui font honneur à 1% gaieté frafi^oi/è. 
Si fes Chanfons ne font pas toujours* égales ^ s îi 
^ a quelques-unes de froides &C de peu natii* 
relies , il en a beaucoup d'iiigénieufes & do trës-^ 
délicates. 

Une réferve dont on doit lui favqir gré , c'eft 
que U vivacité de fon imagination n'a jamais .laiâfé 
échapper aucun trait contre la Religion , .«acua 
de ces cranfports qu'on appelle philoTophiqu^s , 
oucuniç de ces faillies Uceutie^fes qui coûcoient & 



peu aux C recourt j aux ChauiUu Sf, 4 quôlaiies 
autres qui n'avoient jamais tant d'efprit que pour 
le vice & contre Dieu. On peut même dire à la 
gloire, qu'il a réparé lès Tégeretés dé faMufe, paf 
des productions plus dignes dé fes talens. Ses Can- 
tiques fpirituels lui feront plus d'honneur dans 
les Efprics fages , que fe^ Ouvrages de galanterie 
ne lui ont attiré d'applaudiffemeiis, de la part cfe§ 
Efprîrs frivoles , dont les fuffrages ne valent pas là 
peine qu'on leur facrifie fesr devoirs. 

LAVAL , [P. A.'] Cotiiédièn. On à lu, dan^ 
fa Nouveauté', un Ouvrage de fa façon , intitulé, 
it Tableau du Siècle j & l'on s*eft appéfçu que ïà 
Connoîrfance de n'Os moeurs f étoit revêtue d'ùiî 
ftyle trop lâche , trop diffus , 8t quelquefois trop 
familier. \\ a publié auflS une Apologie du Théâk* 
tre , en réponfe i la Lettre de 7. /. RouJJiau fui 
les Speâîacles. JRien n'étoit plus naturel que léi 
motifs dé fon zèle ; c'étoit fôutenir les avantage? 
de (on métier. Mais il s'en* faut bien que les ar- 
mes fuient égales entre fon Advferfaire & lui , foie 
four le fonds des chofes , foit pouif la vigueur àè 
î'élocutiîoA. Oh doit cef>feridan8 lui rendre jdifâcc?; 
du côtéMe.ta modération avec laquelle il préfentS 
fes railons j c'eft toujbiïts beaucoup d'être ttio^ 
déré diiîs la difputc , Ibri même qu'on a torr. 
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' l.AVGmKylMarc^Jntoine]Ahhé, ci -de- 
vant Jcfuite , Âdbcié des Académies d'Angers, 
de Marfeille , & de Lyon \ né i Manofque dans 
le Diocèfe de Sifteron en j 7 1 5 , mort à Paris en 

1769. 
Ce qu'il a écrit fur la Mufique , la Peinture , 

TArchiteâure , annonce des connoiflànces , & du 

• _ 

talent pour faifir les principes & les finefTes de 
ces trois Ans ; fes EJfais fur l' Arch'ueSurc font 
furtout très-eftimés. 

L'Orsdfon Funèbre du Prince de Dombes a des 
beautés d'Eloquence, qui font juger qu'il s'eft mé- 
pris en s'attachant à un autre genre : ce genre eft 
THiftoire dont il a défiguré Tefprit & le ftyle, en 
la furchargeant de traits plus oratoires qu hiftori- 
ques , d'une intempérance de figures , d'un luxe 
d'expreflions déplacé , d'une affeétation de grands 
mots qui ne produifent que des fons , lorfqu on 
a droit d'attendre des réflexions ou des faits* C'efi: 
ainfi qu'il a écrit fon Hijloire de Vcnife y où il 
compare , en ces termes , cette République à celle 
de Gènes : >> c'étoient comme deux tourbillons 
3» qui , gênés l'un par l'autre dans leur rencontre^ 
i> menaçoient inceflTamment de s'abforber l'un 
» & l'autre par des forces incompatibles de leur 
» expanfion \ dominant l'un & l'autre fur deux 
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» mers oppofées , l'endroit où elles fe réunifient 
j> étoient pour eux un centre de concurrence où 
-)> ils ne portoient qu'une détermination décidée 
» Â fe croifer «. Ceci n'eft-il pas du Diderot tout 
pur ? & un Ecrivain qui fe permet des comparai- 
ions aufli amphigouriques, qui les répète en toute 
occaflon & même fans occafion ^ eft très-certai- 
nement auflî peu propre à écrire THiitoire , que 
r Auteur de ["Interprétation de la Nature i traiter 
la Métaphyfique. 

LAUJON , [Pierre'] Secrétaire desCommanr 
démens du Comte de Ciermont ^ né à Paris en 

Poète agréable , ingénieux & délicat , dont les 
Paftorales 6ù les Ballets font un des principaux 
omemens de notre Théâtre lyrique. Le naturel &: 
le tendre de la Poéfîe , Inintelligence & les ref- 
forts de ce genre de Speftacle, y font nianiés avec 
une fineffe qui en rend Teffèt des plus intéreflâns. 
Tout le monde fait par cœur des morceaux du 
Ballet d'EgleSc de l'Opéra de 5y/vie , dont les 
vers font fi naturels &fi harmonieux, qu'ils font^ 
pour ainfi' dire , valoir la Mufique , quoiqu'excel- 
lente par elle-même , au lieu que dans tant. d'au- 
tres , e'eft la Mufique qui fait ftipporter les vers. 
Ce qùî^diftihgue encore les produdions deM«. 
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ï^aujon y c!cft que le fenciment y cooiîfte moîisf 
^ans une afFeâatîon de paroles doucereufes , qqç 
âa^3 un fonds de chaleur & de fenfi]3iltfé qi^ 
anime l'e^preflïon. 

• . • .» ■ 

LAUNOY , [ J^an DE ] Dûâteor en Thcolo- 
eîe ,' né à Valdede dans \% B^jfè'Nonnandie eq 
Vèbj , n:\ort 4 ?ans en 1^78 , |Iomme des^plof 
érudits.de fon tems , comme on peut en juger par 
^ïx vol. in foL qu'on a de lui. II s'arcacha. princi*" 
paiement à des difcuflîons fur plufieuts Saints qui. 




ÎJijtbirc du Collège de Navarre , encore ^aur41 
fa^re gxacç à fa- manière dure. & barbare 4'çcnre,' 
en laveur des recherches curieuif^, qu*i| qf^rf fm 

La(^eur. ' 

. '• • .« . , « 

"LATCjfeÉS^ [Antoine Chevalier J|?b} ©4 i 
tjignac, dans le Diocèfe de Montpellier eB a 7^ 
" . Ce n'eft pas^ furjjuapre Cxj^rpnnes obtewies 
dé l'Académie des. Jeux Floraux & fur trcHs au- 
'tres\ décernées par l'Académie Erançqife, qu'il 
l^ùt lugerde fes talens. Ces lauriers litr^raires ont 
été fi fouvent prodigué^ ^ ha^ayd, oxx p^r- (yftèm^ 
que la gloire qui jDeijU,en revenir comxnen^^ à êtrf 
généralement décriée, U ïero^t ^ç{^i}i|i;iq itijuAi 
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iàè i^bfer ^ éloges à quelques Oîles et M. h 
Clievalier de Laurés pleines de verve & d'etirhùo* 
£aime y prmcipalemeiic celle qu'il x fntt fur lé 
j€tt. Mais ce Poëte a oublié voldtiiiers ces perki 
cnotnphfis^ pour s'âctacber à un Ouvrage plus câ^ 
pable d'établir & d'étendre felidement fa répuvà-^ 
wm/U'ie prépare à donner au Piiblic uneTraduc^ 
ôpn en vers de la Pfaariale de ÎMCàin , A<MtU$ 
premiers chants , qu'il a hts dans le^ Sociétés i 
annoncent les plos granukifuccès poUr la fuite dtf 
Poifm& Ce tisr/ail eft d'auiant piui ^pcopre cl tul 
£iicéi boiuifiiir , que , : saks s^ijppliqaer i retuteè 
rcftipiUeufeinént &>» modèle , il n'en faifit qtteiâ 
fubftance^ fiC'fe réftrveia |ibei»é^de téfbtâaer ,<i^ 

• • • * 

dianger y )df«qottter ic d^enït^éttir , felon 1^ 
divexi eâoGs àt fa 'Mufe ^ tes principes dii 
bc»r;goôrr C'^ft par-ia qu'il peut efpétérîk fe 
diftmguer ccvmcageuiémeiit de k fcMile .des Trâ^ 
duâeurst^^&i -méctant habilement en àtSxyft \éi 
mat^ianx d'un ancien Ëdaficl^ ,' il n^en aura ipii 
InôiMde^tire d avok bk un Édifice nouveau. '^ 
Ji^U'If - f téfent ott ht paroît pas avtrtt aflfefc 
iensi i'i»âll)^4e^ knilfaitiëh^ , pour le AMi^i^t-^ 
Ment dès dil^oâëons de fefptif Sd de rii^agina^ 
tiion.^ Ote rf'eft persuadé qu'iî n'y avoiV- -d'àtrtra 
par^ à pfendreî regardées Anteurs (ytéèiric La^ 
«nsl^iu^ ttaduif e » ^ -t^ n*^ pas fait attemiôti 

Qiv 
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que la divetfité du génie des peuples ;; celle dël 
langues , écoienc des obilacles infurmontables pour 
une bonne Tradu&ion. On a fouvent id^t que là 
meilleure de toutes ne fauroitreflèmblerqu àPen-« 
vers d'une tapiflerie , ou , tout au plus , qu'à !'£& 
tampe d'un Tableau*. 

Il eft:donc bien plus digne des foins de quicon^ 
que eft né avec du talent, de ne pas s'affervic à ren« 
dxe im Original mot à mot , phrafe par phrafe y 
idée par idée , image par image. Il eft bien plus 
rioble d'imiter ces Fondeurs habiles , qui fâchant 
çpnjêrver l'attitude. & les: principaux traits d^une 
Statue i forment, un nouveau moule pour la ren* 
d|:e ayec les beautés qu'elle avoit^déjà , celles 
qui lui manquoient , & la corteâion dçs :défauts 
qui en rendbient l'exécution moins heureufe . 

On a Heu d'efpérer que M. de Laurcs atteindra 
ce but, qui met fou vent le Reftauwuenr au. niveau 
& même au-deflus du premier Âttifan, Telle a 
été de tout tems la marche des hpmihes de génie. 
f^irgiU z, imité Homère i Horace s'eft formé fut 
P indate 8^ fur Anacrécn j Boileait ^voif pria.Jïo- 
tau pour modèle , ayant de tirer deschefs-dV^eu-^ 
yre de fçn propre, fonds. Corneille .& Racine, ont 
puifé 4ans SophQ^ct^ ^Euripide les alimens qui 
ont nourri & dévefoppé leurMufej & après, s'être 
nourris de la fubftançe des grands Hommes .qui les 



iavoient précédés , ils font devenus eux-mêmes 
propres à féconder TcfTor de quiconque voudroit 
marcher fur leurs traces. L'imitateur de Lucaiii 
peut efpérer les riièmes honneurs , s'il remplie 
fon projet avec cette fupériorité, fans laquelle il né 
faut jamais penfer à tenter de grandes entreprifesi 

• LE BEUF i \ Jean ] Chanoine d' Aùxerre , îi 
patrie, né en 1^87 ; mort en 1-760 , a été xm des 
plus grands zélateurs des Monumens de Tan- 
ûç^tLljèMetmrC'dc France depuis* 17 10 juf- 
qu'en 1740 contiefit- plus de ^ent' D^itaeions^ 
ou Mémoires , ou Lettresr de fal cdmpofition] 
Tous ces diffécetis Ouvrages font hiftc^riques S^ 
QHt pour objet des xhofes curieufes. L'Abbé De^ 
fontaines appèllbît M. l'Abbé Leheiif^^ Je Pau/k{ 
nia^ , le Suidas du Siècle , & comparoît fes Ob^ 
fervations. hiftoiiqu«s aux OWfervaLtidns phyfiquef 
^;GalUée l àêMaipighi , àe Newtoné S'il étoîl 
qEieftion d'apprécier fon ftyie , on pdurroit fè dâP 
penfer de chercherait comparaîf^tims aiiilî'gloriea^ 
fes j mais M. l'Abbé Lê^eiz/aurii toujours la gloilM 
d'avoir rendu jdes; fervices utiles aux Lettres , jwi 
&s recl(prchès laboneufes Se par fes heureufes dë-i 
couvenes. C'eft tout ce qu'on peuci^ttendre de ce^ 
efpeces de Mineurs infatigables , qui découvrent 
ks Métaux , en bà&nt aux autres la gloire de les 
poliri 
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I^EVRE., [ iV:] de la Doûrine Çhrétîeimci 
f. public des. Me moires pour fçty ira VHifioire de 
France , &ç une Hijloire générale dt la Ville dû 
Calais y où Ton oxvxve des recherckes pcofimdes 
4es difcuillpns précifes , bien préfencées » propre 
i répandre du jour fur divers points de notre Hif- 
i/sl^tt » & un ftyle ^mple , naturol ^ va qo^il con- 
vient i Cfts fortes. d'Ouvcagi^s* 

J I^IS G^DRË>:[/Zottij3Gbas»ixe^.Norc^ 
Pmif .4f l^$ > 1^ i Rmien cb i^f^ , vaastit 
p^îf en J7J};.> As^te.«r ti*une «nauvaifi^ Bifio'ut 
4t; Franf^ffy. 7 yok in-T^Rj^xl'une /'ie i& Gtn/^ 
4^ «{^^ii(z^oif< qi4 iK^ vaut giieres' ni^ecRc , &:de^ 
pjyic^r» autres Ouvrages pairon ie£(|afd[s il y en â 
vin ti^ès-el^imé & tris- digne de l'être^ it a.pouf 
l^e; Mœurs & Coutumes dës:Fr»nfi4s dans Ic^ 
^fférens tems de lu .Monarchie. M» TAbbé Veli 
&.M^ Fillaret^ en ont fenti nxit le mérite, 8r 
cli^'^fô où ils ont pnifir kpiâpartidesnoctons eu-; 
ÔfinffS^ dont ilst)ntenrichi hmS^bure de Fraue^i 
4Ja ^t de chaque Bagne. Il ne pacoit pas que Mj 
L'^ftUbé Gamier leur GixitunaateOT asc copiu (seA 
Qutfagcou qttil ak jugé. à propos dtemm^ le 
mcme parti On peut reganier. cependant cecse» 
partb dÊOiotcc Hiftcâre cxnnmâf?kîf ^i)b|et ini^re£^ 
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faut & <]uî n^ pas peu contribué au f^ccès.^^ 
Volumes qui ont jp^n avant les fiens. Parmi 1^ 
anciennes coutumçs ^s François , on trouve 4m^ 
le I^ivre 4ç M« /r Gendre pluf^eùr^ articles qtj 
méritent Tatteimon d'un L^â;eur curieux . commr 
la façon de jfaire la Guerre , lÎEidminiftration de It 
Juftice, les Piètesy les Cours plén^eitei;, l'Origine 
des Fiefs 3 l'inftita(ipn A^ Qç^f^? 4^ diev^aleçi^^ 
les Joutes , ies'prpiirnois ; tous £e$ 4ivfir^ obji^y 
font traités av^ clarté ^ avec pçéçiiîcm ; 4B( Vok 
^'ypeut: vpir,i|i|Vie^b?auc^Hip deplaifiwréunie^ 
dan? un f(?ul Vçjiw» % une, «i^aitÇ'ide <i«>f^ int 
léreflaqtes ijui, fe ffpiivçient noyé^ç.^s h»Mit 
xoires générales, . • i. J: -y .. i 

f ' ■ -^ 

' ' • - . ' ■* 

Les Prody^oi?5 de h Mftfe avfi^ient é^é eiW*? 
rées au hazard , jufquen 17(^9 , dans différens 
Jounia^x à 55c r^.pçUt dire que le Recueil <îptiné 
aH Piib|i§ » cette, mêjmt année , par.M^ i^pef:^ 

réiuM^|.4mi Iç m«me tombeau*. V^m ne jCfojso» 
p^ aggi^ay t r , pat cette exp»â&)n , te. (brt de xetté 
•triftf fànûlie , deftinée à vivre peu de tems ^ étant 
Je fruit .d-tine Mçfe fmide, £bible& déchast^ée^ 
d^tur.la Puftérité ne poiivx>sc kre; (^'éphémère. ; 
: Msl^egicrz été au£S malheusevoc du coté^da 
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Théâtre. II a donne âux IcaKens en 1 7^3 , une Gi- 
médie intiralëe, te Rendc^-vùus inutile , qui foc 
«H Rendez-vous très-fâcheux pour lui , puifque fi 
iHèce fot fifflée. Sa Conicdie des Protégés a été 
f his heureufe , en ce qu'on lui a épargné, dît-on, 
ies difgraces de la Scène. 

Il ne faut pas conclure de-U ^ que ce Poète 
feit fans a(pnt } il a quelc^uefois de rimaginatioii 
dans Tinventionf des fujets , des traits pétillans^ 
des penfées îngénieufes ^ mais FEiprit fans le ta^ 
lent y n^rocura jamais des (accès , & le talent 
ne fe fit jamais fentir, dans des rers aflèz commua 
nément prc^aïques , fans grâce ,- & péniblement 
travaillés \ ce n*eft point l'abeille légere'qui fe jouè 
fur les fleurs pour y préparer fon miel ; c'eft la 
fourmi qui voiture laborieufement les minces den* 
ré^ qui doivent former fon magafin.. 
t • ' * 

' LELONG , [ Jacques ] Bibliothécaire' & Prêtre 
de la maifcMi'de tOratoire , né i Paris en 166^ \ 
mort en 17x1 \ Auteur laborieux & utile, à qui 
nous devons Atnx Bibliothèques ^ïnt^ Sacrée \ 
l'autre Hhftorique & écrite en Ff af^çois , dans la- 
quelle il a Taflfemblé tous les Ouvrages qui ont 
rapport à notre Hiftoire^ C*eft particulièrement, 
pat cette dernière, qu'il a rendu de grands fervices 
. zveL Hiftoriens.;Indiquer les fôurces où l'on peut 



^mfer , c'eft épargner des rechercher pénibles 8C 
fouvent rebutantes i des Efprics capables de tra« 
vailler avec fuccès , mais trop indolens pour fou- 
tenir les travaux préliminaires. L'Ouvrage dont 
nous parlons a exigé la plus grande afiiduité Se les. 
plus grands efforts de patience , ce qui fuffit pour 
obtenir grâce à fon Auteur fur pluiieurs inexaâi- 
tudes échappées fans doute i fon attention. Ellesr 
ont d^ailleurs été corrigées dans la nouvelle £di« 
tion donnée par M. Fcvrtt de Fontate^ qui a beau- 
coup augmenté cet Ouvrage, & y a Joint des Nçti- 
ces , des Extraits , des Analyfes , quelquefois 
même des jugemens afièz exaâs fur un grand 
nombre de Livres peu connus. Cet Editeur s'efl: 
fuxtout appliqué à donner tme idée des Ouvrages 
qui ont précédé Ictabliflèment des Journaux lit- 
téraires ou dont les Journaliftes n'ont pas parlé. 
, On dit que le P. Lclong , favoit l'Hébreu/ le 
Grec , le Latin , le Chaldçen , Tltalien , le Por- 
tugais , TEfpagnol & T Anglois. Quand même on 
en croiroit fur ce point les Auteurs du Nouveau 
Didionnaîrc Hifiorïque^ qui ont copié à cet égard 
les autres Lexicographes , la réalité de ces con- 
noiffanceç imporceroit peu au Public , qui ne fair 
cas que de celles qui ont pu contribuer à la pçr«. 
f!eâion des Ouvrages qu'on lui piéfente : ce qu il 
y d de certain 9 c'éft que jamais Compilateur n>uu;> 
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pkis ce qtl*ofi âppifltf Tef'prfr «fa rrtëtiét. K ëroîr 
plus jaloux dé» k décdoterte <f dît bfttbéâu cf éru- 
dition , (£e b vélificinoit cf une dite , que dé Te- 
ia^kiide fit de k cotreâioiî dtt'ffyfe^; aui& Fe /len 
<èft-U dépottnru de tour ce qui pàitr |daitô ou inté- 
ceiTén On ne dok pas Itû eïi £ditr un gr^d crime, 
non plus que du dégour géiîctat! qu^it témôigila 
coujouf s pour iTEfoquence , la Pdréfïe & les Belles- 
Lettres. Rien n'étoit pfas flaturèh 
* Le P. Malebranche hit repfochoit quelquefois • 
les mouverttens qu*il fe donnoir pour découvrir 
un ritrc de Livte , une date -, oof qùelqu autre 
mintiiie. La virïté cftji eJfimabU j lui r'épondoit- 
fl , qi/<m ne *doît rien négTtger pôàf ta décou* 
rrir. Ceft appliquer un grand princifpe à de 
bien minces bagatelles. 

■ LEMÉRÊ , iJntàbie-Marïn ] né à Paris. U 

^ ■ 

éft incômeftable qu'il n*eft pas né Poète ^ St que> 
par conféquent , il* ne le deviendra jamais : 

Ingenium çui fit ^ eui mens dlviniort. atque or. 
Magna fonaturuni » des nQminis kujus honorent. 

Voilà le* tetïityle aaiadième' c^Sotdte à prononce 
contre lift , & qtte* le Public ratifie tous les jours , 
d'après là léétore? de fes Ouvtages , fi tttutefoir 
<Sft ccttttina» i î^ fit e, Ceft donc vi^âîttieritici ]é 



cat de dire , <}ue des cerveaux Us ekantefeltts 
^laftiqucs s'accordent * i réprouver les Tragédies 
de M. Lemiériy comme des Ppcmes d'une vferfiÔ-' 
eadon propre i ruiner les^ inftrumens les^phis ro-- 
bnfte& U 7 a dppaiteiKe que le gofiéf des^ Comé-^ 
diens s'eft aucanCc fatdgué à les débiter , que ki 
oreilles des Sçe£k^euxs à les entendre , car on né 
les donne plus. Idomenée eft mort, peu après fa 
]Ui0anct \ Térét eft rentré dans les ténèbres } 
Guillaume Teii y après avoir débité mr Françoise 
Suiâè^ a dici 

Je pars , 'ftrre en ces /-ocs où par-tout fe hiriflè ^ 
Cette chaîne de monts cpx couronne, la SuilTe ^^. 

£r .perfbnne nV été tenté de lé rappeller. On ne 
a'cft pas plus émprefl? de retirer /a /^-^«rif de Ma^ 
lahur^ des âamtnes, oà on Feàt^lettée, (reUeAei^ 
fe fut pas eYénittée detleHnewe; - Artaxtrce\ 
environné de tant de poignards ^ nfeft létlkmenc 
mort que du poifoti -de f enn^i^ niortel qu'il a 
cononsaniqué flux Speâîateurs \ Se l^ôti lie fait pas 

■ 

ce que Barneivetr autoit fait 3^ fi on eût permis 
qu'il parut fur la Scène. ' ^, 

Telle efi l'Hiftoire tragique des Tcs^giédies de 

* EzprefioM pûéiiijpïes de M. Lmiere. 
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M. Lemiére. Si fon Hypcrmtntftre a para (a^ 
vivre au défaftre de cette déplorable famille , 
ç eft plutôt en faveur des décorations , que de 
l'intérêt , répandu fur fes malheurs. Une lampe 
d'une main , un poignard de l'autre y une Femme 
toujours prête a être égorgée > & qui, par un 
quan de converfion, ne l'eft pa$ , ont paru â à&s 
yeux, avides de fpeâacle^ une optique quon 
pouvoir fupporter quelquefois ^ mais les Gens de 
goût favent combien cette pantomime eft peu 
propre à intérefTer , ou plutôt combien elle 
prouve la fécherelTe d'un efprit qui a befoin de 
recourir à de fi minces reflbrts *. 

M. Lcmiérc paroît avoir renoncé au Cothurne. 
Qn applaudiroit à la juftice , qu'il s'eft rendue à 
lui-même « fi fon Poëme fur la Peinture ixckt 
propre à le venger des défauts qu'on lui rep roche ; 



; * M U n^ a dans cette Tragédie ^ dit un Joamalifte 
a^ célèbre, aucune ombre de visrfification , aucune force, 
9> aucune , chaleur , aucune pureté , nul développe* 
M ment des penfées , nulle dégradation , nulle harmonie» 
a» nul coloris , hiîl enfemble , nulle liaifon , nulle 
a» phtafe; tous les vers font 'ifol^s » .& tombent Tua 
9» après Tautre % le Pôëte a le fecret de les faire durs & 
» lâches à la fois .... Cette Pièce eft propre à figurer 
9» avec les Œuvres tragiques des JodelUs & des Hardis, 
»i pour la conduite ficle ftjle ««•. Jniu litujjj^^tQm, 7. 

il 
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il eft malheureufemenc par-tout le même homme % 
en prenant le pinceau, on croit qu'il ne tient 
en main qu'une lime. Il avoit cependant un 
imodele bien capable de féconder fon imagi- 
nation , & d'adoucir fon ftyle. M, l'Abbé de 
Marjy auroit pu lui enfeigner le fecret de 
rendre fa touche plus moëlleufe j mais l'in- 
domptable roideur de fon poignet , étoit-elle 
capable de fléchir. ? Ce n'eft pas tout d'imiter 
le plan & la jnarche de ce Poète ingénieux , 
élégant & délicat: il faut encore favoir don- 
ner de la vie & de l'intérêt aux tableaux qu'on 
préfente. M. Lemiére paroît n'avoir pas fenti 
qu'il manquoit de ce talent. 11 a cru que l'efprit 
pouvoir fuppléer à tout. 11 feroit plus en état 
qu'un autre , de remplacer par-U le défaut de 
talent & de génie , fi cet efprit étoit moins baro- 
que, 8c qu'il fut accompagné de plus de goût. 
Les meilleurs morceaux de fon Pocme , ( & Ton 
ne peut difconvenir qu'il n'y en ait un cer- 
tain nombre de bons ) font ofFufqués par des 
tirades de vers durs , gigantefques , puérils , 
incorreâ:s , monotones , qui ne fauroient être 
rachetés par la force & l'agrément de quelques 
penfées. 

M. Lcmiérc n'a pas mieux réuflî dans la Poéfîe 
légère» On eft tenté de rire , mais dans un fens 
^omc II. R 



\^i Siècles 

contraire i celui qu'il s'eft propofé , lorfqu'on lie 
les gentilIelTes , • répandues dans k plupart de fe) 
Epitres ; on fe rappelle alors très-à-|>rôpos cei 
Vers de la Fontaine. 

Ne forçons point notre talent , 
Nous ne ferions rien avec grâce; &c. 

Malgré cela , il a des adttiirateUrs ^ il faut 
convenir que ces admirateurs n ofent plus tu4 
prodiguer leurs applaudiuemens que dans VJI^ 
manach des Mujes ^ Almanach ^ dont l'Auteur 
nVft pas plus infaillible, dans fes ^oges , que 
l'Auteur de celui de Liège dans fes prédiâions J 
çn effet , il ne rencontre la vérité , que qûaiîd il 
dit que M. Lemiére a une manière à lui , & il 
y a apparence que cette manière lui reftèra 
toujours. 

LEMONIER : [ -A^. ] cinq ou fix petites Co- 
ttiédies j mêlées d'Ariettes , parmi lefquelles le 
'Maître en Droit , & le Cadi dupé ^ font les feules 
qui ayent eu un fuccès durable , annoncent dans 
lui des talens pour ce nouveau genre de fpeâacle» 
Il faut bien fe garder de mettre ces fortes de fuc* 
ces au rang des titres qui peuvent affurer une 
gloire folide. On ne fe fait jamais un grand nom, 
dans^ies Lettres y pÂt de petites èli^fes''^ mfais.tl 



Littéraires. ij^ 

eft des Efprits qui amufeat pour le moment , & 
ie fuiFrage du momenc eft toute la récompenib 
qu'ils doivent attendre. 

LENFANT, l Jacques] Miniftre Proteftant , 
jié dans la fieauce en i66i y mort en 171S. 

On ne peut lui refufer U juftice d'être celui de 
tous les Miniftres Proteftans , de l'autre fiecle , qui 
jait écrit, ciiez TEtranger, avec le plus de pureté & 
le plus de modération* La plupart des Ouvrages de 
Ses Confrères , font des déclamations , pleines 
d'emportements & de menfonges ; le ftyle en eft 
isufli dégoûtant , par fa barbarie , que le fond des 
fencimens en eft atroce. Pour lui , fans renoncer 
à Cqs préjugés» [comme il le paroît par fon H'iftoirc 
de U PapeJJe Jeanne , qui ne peut être que le 
fruit <J'an Efprit excellîvement crédule , ou d'une 
imagination trop avide à reaieillir tout ce qui 
favorife les rêveries d'une Seâ:e ] il a fçu répan- 
dre , dans d'autres Ouvrages hiftoriques , du dif- 
cecneoient , de l'ordre , de la netteté , de l'élé^ 
gance &L de l'inftruâion. Tel eft le cairaâère de 
fes Hifleires des Conciles de Confiance , de Pifs; 
& d.e Baie , qui , à proprement parler , ne font 
que àie% continuations du même fujet. L'extin<^-«> 
tien du grand Schifme d'Occident , y eft très* 
bien développée > à Tefprit de Parti près , <jui 

Rij 
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égare quelquefois l'Auteur. Ces Hiftoî res fbiif 
écrites d'ailleurs d'un fty le, tantôt fîmple &: tantorc 
noble , tantôt grave Se tantôt rapide y félon la 
différence des objets qui fe préfentent« 

M. r Abbé Pluquct ic M* Allct:[ ^ ont profite 
des Ouvrages de M. Lenfant ^ l'un dans le EHc- 
tionnaire des Hétéfies 5 Fautre dans celui des 
Conciles \ il feroit à fouhaiter qu'ils euffent tou- 
jpurs puifé dans d'auffî bonnes fources , quant i 
là diftion j le Di&ionnaire de M. Allet^^ , prin- 
cipalement , offre une bigarrure de flyle qui dé- 
plairoit moins , s'il n'y avoit pas autant de diffé- 
rence entre un article ,& un autre article , pour le 
ton & l'expreilion. Ce défaut confidérable eft 
allez ordinaire aux Compilations , où les Auteurs 
ne font que copier , fans fe donner la peine , & 
fans avoir le talent de refondre Se de colorier les 
lambeaux qu'ils tirent de différens Ecrivains. 

LENGLET DUFRESNOY , [ Nicolas ] Ab- 
bé, néàfieauvais en 1^74, mort à Paris, en 
1 7 5 5 , un des Auteurs les plus laborieux & les 
plus féconds , que la France ait produit. Il a don- 
né au Public quarante Ouvrages , qui forment 
plus de trois cents volumes. La Religion , la- 
Morale , la. Politique , THiftoire , la Géographie, 
la Chymie , tout a été de fon reflfort , & par-4:out 



on y reconnoît THomme érudit , mais fans juge- 
ment , fans principes , & fans goût. -C'eft en 
quoi cet Auteur a fait voir combien un Efprit 
cauftique , indépendant-, aidé d'une mémoire^ 
prodigieufe , eft propre à enfanter des erreurs , 
& à les <lébiter avec affiirance. Jamais les régle- 
mens de la police , pour la Librairie , ne contra- 
rièrent perfonne plus que lui ; auflî fut-il tou- 
jours en guerre avec les Cenfeurs , qu'on lui don- 
noit , pour examiner fes Manufcrirs. Entêté dans 
fes idées , il ne pouvoir fe réfoudre aux change- 
mens ou aux fupprefllîons les plus néceffaires. Sa 
méthode étoit, de récabli^ à l'impreflion ce qu'on 
avoir rejette ou changé à l'examen. Souvent il ne 
s'en tenoit pas là. Le Cenfeur , jlont il étoit mé- 
content , devoit s'attendre à quelque trairiatyri- 
que ^ dans le premier Ouvrage que l'Auteur fai- 
ibit imprimer. 

' Nous fentons combien , dans le flecle où nous 
fommes , ce travers paroîrra excufable j mais 
nous n'en ferons pas moins perfuadés combien il 
eft néceflaire de donner des entraves à ces Efprits 
fougueux , propres à égarer les autres , après 
s'être égarés eux-mêmes. Un Etat policé doit 
n'admettre que les lumières utiles & bienfaifan- 
tes , & rejetter celles qui font équivoques ou 
ikngereufes. Moins d'Hommes favans , ou des 

R, ijj 



Savans raîfonnables & bons Citoyens y telle fera 
la devife de tout Gouvernement fage. 

Si l'Abbé Dufrefnoy eût pu fe perfuader, qu'il 
valoit mieux ne rien écrire, que d'écrire fans 
régie & fans égard , il fe feroit épargné bien de» 
défagrémens. Pendant le cours de fa vie , il ha- 
bita moins fa maifon que la fiaftille , où il fut 
enfermé dix à douze fois« Il étoit (i accoutumé 
à ces fréquens voyages , qu'en voyant paroître 
r£xempt Tapin , auditot, fans lui donner le 
tems de s'expliquer , allons vite , difoit-^il â fa 
Gouvernante , mon petit paquet ; du linge , du 
tabac. * 

LÉONARD. [N.] Ce jenne Porte aiinonce 
des tâlens , fur-tout pour lldyllô , genre de poé* 
fie, qui , depuis Mad. DeshouilUeres , a été cul- 
tivé aflez infru6tueafement parmi nous. Ses Paf- 
torales font très-variées , & offrent un agréable 
tiffil de Peufées naturelles , naïves , délicates » 
einbellies par une verfification douce , fimple & 
facile , ce qui forme le vrai caradkère de cette 
efpece de produûion , qui ne demande que de 
la têndreffe & de l'aménité. 

LIGER, [ Louis ']^ né à Auxerre en 1^58, 
mort à Guerchi , à trois lieues, d' Auxerre , en 

1717. 
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: Cet'Aiîte»r a écçit f^x Içs Pariçtres 5 ks Jarr 
4ins , les Potagers , les V^rger^ , lesr Champs , 
|a Cuifine ,1 & générj^kment fuj: tout cç qui a 
rapport i réconomiç dom^ftîqae.^ Il a peut-être 
tendu ^ cela des fervices très-utiles ^ mais c'eft 
i ceux pour qui il a travaillé, à aj^écier £ui 
mériteii 

LIGNAC , [ Jo/eph-Adrien le Largi Di f 
d'abord Jéfuite , puis Oratorien , puis Abbc y né 
à Poitiers j more à Paris en 17(^1* 

On connoît peu fes Ouvrages de Métaphy- 
fique & d*Hiftoire naturclje , trçs-eftimés cepen- 
dant de ceux qui font capabdes d'apprécier ce 
genre de mérite , tels font les Elémen^ de Meta- 
phyjique , tirés de t Expérience ; l* Examen fé^ 
rieux, & comique du Liyre- dd^Ejpri^^; l^s-Mér 
moires pour l'Hiftoire 4^^ Araignées , & les tut 
(res à un Américain fur l'Jlifioire naturelle \d$ 
M* de Bitffû^f Ce dernier Ouvrage prouve furi 
çout une cpfmoiflànce très^profcmde & très-ét«n+ 
due de laNatjire 8c de f^ prodûâions. L*Autéui 
y critique , ^vgc les égardi dus à un de nos pre^ 
Uniers Eçrivainç , pluileurs obfervations de M. do 
ftuffpn. Ses Critiques font aflez fenfée& , . maii 
quelquefois trop minutieufes. ^ 

M* de Lignac a encore compofé , contre leè 

Riv 
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îataliftes modernes ^ un Ouvrage trcs-bîen raî- 
fonné , intitulé , Témoignage du fens intime & 
de l'expérience , &c. On' dit que la mort Ta 
empêché d'exécuter le Plan de défenfe de la Re- 
ligion , dont M. Pafcal a laiffé les riches maré- 
xiaux. Peut-être les penfées qu'il eut tiré de fou 
propre fonds j n'eulTent-elles pas été auffi fubli- 
mes que celles de cejc habile Ecrivain , mais on 
|)eut juger par fes Ouvrages , qu'il étoit en état 
de compofer un' bon Livre , fur un auffi folide 
fondement, 

LIMO JÔN , [ Ignace - François ] Foye:i 
SAINT- DIDIER. 

- LINANT , [-^. ] né à Rouen , en 1702, 
/tnort en 1749 , un de ces Efprits fubalternes qui 
ne favent exifter , qu'en s'attachant , pour ainfi 
dire , au fervice de quelques Hommes célèbres. 
U a été un des protégés de M. de Voltaire , & 
peut-être un des plus reconnoiflàns , car il n'a 
ceffé de chanter fes louanges & fes bionfaits dans 
plufieurs Odes , alTez froides , & dans la Préface 
d'une Edition qu'il a donnée de la Henriade , où 
£bn<7énie tutélaire eft célébré avec enthoufiafme. 
On a dit que M. de Voltaire avoit pris foin de 
former fes talens. U paroît , eu que le Maître 



h^étoît pas difficile fur le choix de fes Elevés , ou 
que l'Elevé a bien peu fçu profiter des foins du 
Maître , car les Poéfies de M. Linant font très- 
médiocres , & deux Tragédies , qu'on a de lui , 
' plus que médiocres. 

1 

LILLE , [Jacques de] Abbé. Voyez DELILLJ. 

I. LINGENDES, [Jean m] né i Moulins 
en Bourbonnois , mort en 1616. £)ans un tems 
où l'on ne connoiflbit pas encore le ben goût , il 
cultiva la Poéfie avec réputation , & quoique fes 
productions foient bien éloignées de la perfeftion 
à laquelle on eft parvenu depuis V on ne laiflè pas; 
d'en lire quelques-unes avec plaifir. On connoic 
ces vers pleins de naturel & de délicatefle. 

Si c*eft un crime de Taimer , 

On n'en doit juftement blâmer , 

Que les beautés qui (ont en elle. 

La faute en eft aux Dieux , / 

Qui la firent fi belle , 

£c non pas à mes yeux. 

Il a furtout réuffi dans les Stances où l'on re- 
marque un ton de fentiment & de délicatefle qui 
auroit pu , cinquante ans plus tard , en faire uni 
ficellent Poëte« 
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1. LINGENDES , [Claude de] Jéfuîte , de; 
la même famille que le précédent , né à MouUnf 
en 1 5 9 1 y mort a Paris en \ 66o^ Celui-ci a rendi^ 
de grands fervices à l'Eloquence de la Chaire. On 
eft étonné de la nobleHe & de la chaleur qui ré- 
gnent dans la plupart de fes Sermons, compofés 
dllbord en François , & mis enfuite en Latin par 
TAureur iui-mcme , qui ne les a publics que dans 
cette langue. C*eft à la faveur de cette Traduôion 
que les Prédicateurs qui l'ont fuiti, fe font cru au- 
corifés à puifer dans cet Orateur facré plufieurs 
l)eaux traits admirés enfuite dans leur Difcours» 
On fait que ce beau morceau de TOraifon Funè- 
bre de Turenne par FUchicr , en&emis de la Fran^ 
ëCy VOUS viveç j &c. eft tiré de celle d'un Duc de 
Savoye par Lingendes. Ce Jéfuite joignoit au mé- 
lite de l'Eloquence , celui de la douceur & de la 
fagefTe dans la direâion. Il p^yda par les premières 
places de fa Société & fut Confeflèur de Louis 
XIII. 

IJNGUET, \_Simon'NicolaS'Henri'] Avocat 
au.Parfement de Paris , né à Reims en i73<^. 

La nature femble Tavoir fQrmé.pQur TElot 
guence. Les , coniK>i{reur$ le placent déjà dm» h 
très-petit nombre de nos Ecrivains quji $>«£ un c»f 
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rsiâère à eux » & âoat û ett aifé de diftîhguer , au 
premier coup d'œil, U manière. Celle de M. Zi«* 
guet fe fait fentir dans tout ce qu'il a écrit , paç 
une richeflè d^imaginjition , une chaleur & uni 
force de penfées , une multitude & une vivacité 
d'images, une flexibilité & un coloris de ftyle, qui 
le (épatent avantageufement de la foule de no$ 
Littérateurs , même célèbres. 

Ce peu de mots fuffit pour comjpletter TElogd 
de fes talens. Mais coilime les plus heureuTes qua^ 
lités ont des excès tou)outs voifins des défauts^ 
s'ils n'en font pas eux-mêmes , & qu'il eft fanlo 
aux grands talens de s&n corriger , nous uferoni 
des droits de la franchife que nous nous fomme$ 
impofée. 

Cet Auteur feroit-il moins eftimable, en ùs. 
montrant plus attentif à fe prémunir contre rdW 
ptit de fyftcme qui lui fait envifager les chofes 
du côté le plus iingulier ^ à éviter de certaine^ 
difcuffions propres à faire briller l'éloquence ^ â 1» 
vérité , mais pas toujours d'accord avec l'exaâi-t 
tude du jugement , à interdire à Ton imagination 
quelques efifors un peu trop libiœ , &c à retranchw» 
de fa manière d'écrire des expreiCons qui , p(»ut 
être pittorefques & fuppofer la facilité la plus faeur 
reufe , n'en font pas toujours pour c^la plus con-^ 
formes à lu dignité du ftyle & à la févérité di 



gout ? Il eft aifé de fentir que ces travers mo-^ 
mencanés ne fauroient être le panage de la tnédio- 
cxicé y mais les défauts font d'autant plus fenfi- 
blés y que les beautés qui les avoiiinent font plus 
frappantes j on peut les comparer à des taches 
qui échapperoient dans l'examen d'un tableau 
commun , Se qui choquent dans les produâions 
'd'un pinceau , dont on a droit d'attendre autant de 
correâion & de réferve * qu'il a d'aifance & d'é- 
nergie. Ce n'eft pas aflez d'être doué d'une Elo- 
quence preftigieufe propre i faire valoir tout ce 
qu'elle prend , pour ainfl dire , fous fa proteâîon. 
le premier devoir d'un Ecrivain éloquent eft de ne 
pas fe lailfer féduure lui-même , parce que fa pro- 
pre fédudtion entraîne bientôt celle des aui;res , & 
ïon eft fâché d*être obhgé de ccwidamner par ré- 
flexion , ce qui a d'abord entraîné par attrait, 
i Quoi qu*il en foit , fans entrer dans la difcul- 
ïbn de quelques principes de M. Linguet , ce 
qui nous meneroit trop loin , nous dirons qu'il 
n'eft aucun de fes Ouvrages où les beautés ne fe 
trouvent en plus grand nombre , que les défauts 
dont nous venons de parler , ce qui fuffifoit pour 
lui mériter les égards des Journaliftes, & dont les 
Auteurs du, Mercure n'ont pas affez fenti la néœf- 
fité. En prenant fur nous de placer ici quelques 
^marques fur les fautes qui lui font écha{^ées^ 
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nous dimons à penfer que nous n'avons fait quù 
' lui indiquer ce que fes propres réflexions onc 
peut-êcre déjà condamné dans fes Ouvrages , Se 
concourir i la perfeâion de ceux qu'il peuc 
donner dans la fuite. 

LINIERE, l François Pajot de] né à Senlîsl 
mort en 1704 , âgé de y 6 ans. 

Poète plus célèbre par fes impiétés &: fes mœursf 
dépravées , que par fes vers qui font d'une ex- 
trême platitude. On dit qu'il n avoit de l'efprit 
& de la vigueur que pour les Chanfonsfatyriques 
ou impies* Quoi qu'il en foit , les vers qui nous 
reftent de cet Auteur font au--de(Ibus dû médiocre, 
comme on peut en juger par ceux qu'on a infé- 
rés dans ce Recueil de Poeyies choijics qui , 

N'a fait de chez Sercy qu'un faut chez l'Epicier. 

LinUrc étoit l'ami de St. Pavin qui n'étoit ni 
moins débauché j ni moins impie. Il ne fera pa$ 
inutile de remarquer que tous les deux ont été & 
font encore regardés comme des Philofophes. 

LIONNE , [Hugues de] Miniftre d'Etat, ne 
en 161 1 , mort à Paris en 1^71. 

Il a laiffé des Mémoires & une Hijioire de fes 
Jftgociations à Francforu Ces deux Ouvrages 
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tnédîocres pour le ftyle , peavent foiirntf des liî- 
mieres à ceux qui veulenc s'inftruke dans la Po^ 
litique , ou pour mieux dire , la politique chan^ 
géant à-peu-près comme les modes , les ouvrages 
anciens en ce genre ne peuvent être regardés que 
comme ces monnoyes qui n'ont plus de cours & 
qu on garde .par curiofitc. 

LISLE , \_ Claude DE ] né à Vaucouleurs en 
1<Î44, mcHtà Paris en lyto. Quoique la Géo- 
graphie ait été le principal objet de ks travaux & 
la première fouree de k réputation qui lui pro- 
cura àts Elevés de !a première qualité , & en- 
cr'autres le Duc d'Oriéans , depuis Régent , il 
mérite quelqu'eftime pour la partie hiftorique. Sa 
Relation du Royaume de Siam^ furioHt, peut être 
regardée comnie un Ouvrage fagement écrit. 

M. de Lijle eut deux fik, Guillaume de Lljle 
Membre de l'Académie des Sciences , premier 
Géographe àvi Roi , & Nicolas de Dfle , dont les 
excellens Mémoires fur des objets d'Aftronomie 
& de Mathématiques , fc fowt lire -avec plaifir, 
dans les Recueils de l'Académie des Sciences. 

LOMBARD , [ Théodore ] ci-devant Jéfiiite , 
né dans le Vivarais en 1^99. 

Il a xeitiporté tiouaee Prix à i' Académie «des, 



Jeax Floraux , & deux à celle de Marfeille , 
uns que toutes, ces Couronnes aient pu lui 
faire une réputation dons la Littérature y tant il 
eft vrai que les Tribunaux Littéraires ont peu 
«imâuence fur le goût du Public ! 

LONDRES , [ Théophile ^ Ignace Ansqueks 
de] Abbé, né à Quimper en 1712. 

Il ne paroît pas qu'il ait donné d'autres Ou- 
vrages, depuis fes Variétés Philofophiques &Li^ 
téraires , qui doivent faire blâmer Imaftion de fa 
•plume* Avec une imagination vive , une ame fen- 
"fible , un efprit nburri de la bonne Littérature , 
le talent de rendre avec intérêt fes idées , comme 
t^n en peut juger par l'Ouvrage que nous ve- 
"nons d« citer , il leùt été en état d'enrichir notre 
Littérature de plufîeuxs excellentes produftions. 
L'Auteur s'eft propofé dans celle-ci, comme il 
le dit lui-même , d'inftruite & de plaire. 11 y a 
Tcufli fans tombet , d'un c6té , dans la mor- 
gue du Pédantifme prefque toujours inféparable 
de Tinftruâion , & fans rien facrifier, de Tanue, 
au ton de frivolité qui règne aujourd'hui dans 
tout ce qu'on appelle produdion agréable. Il a eu 
i'airt d'y femer des traits hiftoriques & légers, 
xjui donnent du reflôrt à la morale & n'ôrenc 
lien à fa foiidité. Ce qu'il y s^ ie vaxws ^ ce font 
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des morceaux contre les Phllofophes dont il 
fait connoître avec énergie les travers 6^ les iih» 
conféquences* 

LONG, \^JacqtLcs i.e] Oratoriem Voyez 
LE LONG. 

LONGCHAMPS , [iV: de] Abbé. 

Nous connoiiibns de lui plufieurs Ouvrages de 
ï^oéfie qui nous ont paru très-eftimables, mais dont 
il eft peu jaloux. Ce n'eft pas apparemment fin: 
ces fortes de Produdions qu'il fonde fa réputation. 
U s'eft attaché à un genre qui exige plus de ta- 
lens , & plus propre à lui donner une place 
diftinguée parmi les Ecrivains utiles. Le TàbUait 
Hijlorique des Gens de LettreSy dont il a déjà pu-^ 
blié plufieurs volumes , fait dcfirer qu'il puifïè 
donner à cet Ouvrage toute fon étendue. Il 
n'eft poiiît encore arrivé au Règne de François /, 
& 5 par cette raifon , nous fommes fâchés de ne 
pouvoir pas profiter de fes lumières. 

On ne peut fe difïimuler toutes les difficultés 
de la carrière que parcourt M. TAbbé de Lon- 
champs. Il y a déjà acquis une jufle gloire , mais 
les tems critiques ne font pas encore arrivés. Il 
y a peu de rifque à apprécier le mérite Aqs Morts. 
Si on ne décide pas ^ idon les idées du Public^ 

on 
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on' a le Public contre foi , & fon zèle n'eft ja- 
mais il ardent que celui des particuliers 5 au 
contraire , quand il s'agit de parler des Vivans , 
les ccueils fe multiplient de tous côtés. 

11 n'eft point de Littérateur qui ne fe icroye 
des droits aux fufFrages de fes contemporains. 
Ces droits ne font pas toujours réglés par 
l'équité : l'amour-propre en établit les titres , 
Tamour-propre en eft le défenfeur, & Tani- 
iriofité eft toujours lé prix de quiconque afe 
fe déclarer le juge de leur valeur. Que faut-il 
donc faire ? Les Morts , du fonds de leuir 
tombeau n'appellent point des Sentences pro- 
noncées contre eux ; les Vivans font toujours 
prêts à crier à l'injuftice Se à être injuftes , pour 
prouver qu'on a tort de les attaquer. Le Public 
doit-il être la viétim^ d'une foule d'Ecrivains 
médiocres qui l'ennuient ou qui corrompent le 
goût ? Les Génies les plus diftingués"^ peuvent- 
ils fe croire irréprochables , & en rendant juf- \ 
tice à leurs talens , eft-on obligé de fe taire fur 
leurs défauts ? N'eft-il pas à craindre ique ces 
défauts , quelquefois féduifans , ne contribuent i 
là mine de la Littérature ? La République des 
Lettres feroit-elle un Etat defpotique où chacun 
fut en droit d'établir des Loix arbitraires; & 
quand des Journaliftes , de leur propre mou- 
Tomc IL S 



vement ^ cei'taine fcience & pleine pm!Sknce i 
auront approuvé ce que le bon goût réprouve , 
ou condamné ce qu'il âdmec ^ leurs décrets fe^ 
tont'ils fans appel ^ comme fans infaillibilké ? 
Au contraire , c'eft précifément contre la fé- 
du£tion de ces Juges , & les applaudâGfemens 
du Parterre abufé y que le zélateur du bon , du 
vrai y du beau , doit s'élever avec le çixLs de 
force* Ce font les raifons qui prouvent, en ce cas^ 
& non les autorités , ni les fulFrage» qui £0 
décrient par Tabus qu'on en fait» 

Voilà ce qui rend une Hiftoire fitténiire , f« 
plus difficile peut-être de tous les- ouvrages; 
car indépendamment y des recherches y du dif* 
cemement, de l'impartialité ^ de i'honn^teeé 
xnême» il faut encore ime adreflè fur-humaine> 
pour pouvoir dire la vérité» fan^ ofFenfer lei 
oreilles délicates ? 

Nul n*eft content de fa fottime , 
^^ Ni mécontent dfc fon efprit, 

, Quoi.qu^il en foit, nous ne penfons ps^ quel 
toutes tes coniîdérations foient capables de dé- 
courager un homme* fage , fon premier foia 
doit être pour le vrai , & fa dernière inquic'- 
tude pour les murmures. 

Au refb y M* TAbbé de Longchamps vléh$ 
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de publier une Tradudion de Properce , qui lui 
a mérité les Eloges des Joumaliftes & le ftif- 
frage. du Public. 

LONGEPIEÏIRE, [/Ti/^ir^-^^r/î^ri/ db 
REqUBLEYNE , Sfeur de] né à Dijon en ^^59 , 
mort à Paris en 1711. Nous avons de lui unô 
TraduAion en Vers François des Odes àiAna^ 
créon & de Sapho j des Idylles de Mofckui , dd 
Bion ^ de Théocritt qu'on peut fe difpenfer d« 
Une , en ne s'attachant qu'aux Remarques qui 
font aflez bonnes. Il a compofé aufiî un Parais 
UU de Corneille & de Racine , qui prouve qu*a* 
vec un jugement pe» fain , un goût médiocre ^ 
un ftyle lourd , incorreû & difïiis , on n ell 
point en droit de |ugèr du mérite de ces deux 
Poètes. 

Notes avons encore de lui les Tragédies d'JE/e^r^ 
& de Médée , que M. de la Monnaye a com-» 
parées à celles de Sophocle & à' Euripide ,^mais 
qui n'y reffemblent pas plus , que celles de MM. 
Matmontel & Lemiere nd retfemblent i celles d4 
Corneille & de Racine. On joue pourtant eftCôr<? 
la Médé^ de Longepierre , tandis qu'on ne joue 
plus Denys le Tyran , Arijlomene , Cléopatre ^ 
&c. Idoménée , Artaxcrce j Guillaume Tell &c. 
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LONGUERUE, [Louis Dufourde] Abbé 
des Sept-Fontaines & du Jar , né à Charleville 
en 1^51 , mort à Paris en i733» 

Outre le Grec & le Latin , il fa^roit les Lan- 
gues Orientales & toutes celles de l'Europe y 
mais à en juger par la manière dont il a écrit dans 
la nôtre , on feroit tenté de penfer qu'il n*en pof- 
fédoit parfaitement aucune. On a de lui, une 
Dcfcription hiftoriquc de la France ancienne & 
moderne , qu'il fit , dit-on , de mémoire , ce 
qu'on croit fans peine > par Tinexaftitude qui y 
règne. Ses Remarques fur le fameux Cardinal 
Volfey font aflèz judicieufes. 

.On a imprimé fous le titre de Longueruana l 
un Recueil de penfées & de prétendus bons mots 
qui y s'ils font véritablement de lui , donne- 
roient une idée peu favorable de fes moeurs . & 
de (a Religion. 

LONGUEVAL, [Jacques] Jéfuite , né 
près de Pérohne en 1^8© , mort à Paris ea 

Aucun de nos Ecrivains ne paroîr avoir eu plus 
de talent pour l'Hiftoire , & furtout pour THiC- 
toire Eccléfïaftiqiie , où les difcuflîohs doivent 
ctre fondues avec tant d adreiïe dans le corps du 
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récit. Les huit premiers volumes de VHifîoire de 
VEglife Gallicane. , & même le "neuvième & le 
dixième, quoiqu'ils ne foient pas tout- à-fait de 
lui , font la preuve de la juftice de cet éloge. Ik 
fe font lire avec autant d'intérêt que d'utilité. 
L'Hiftorien y réunit un mélange» de méthode , 
de clarté , de critique , & d'élégance , qui attache 
Tefprit du Ledteur le plus indifférent \ il lui pré- 
^fente \^% objets fous un jour qui aide autant le 
jugement que la mémoire* On aime à y voir les 
cvénemens racontés fans enthoufiafme j & déve- 
loppés avec impartialité. On reconnoît fur-tout ^ 
.dans les Difcours préliminaires , un Homme ins- 
truit & laborieux , dont l'érudition rfobfcurcic 
point le difcernement , un Ecrivain auffi ingé- 
nieux que fage y qui fait animer \q% fujets les 
plus arides , & nous offrir les débris de l'anti- 
quité , dégagés de la rouille du tems , & embellis 
par l'habileté de fon pinceau 5 &, par-deflus tout> 
on y admire un tan de refpedt pour les matierqî 
qu'on y traite, qui prouve autant en faveur de 
la piété de l'Auteur, que de fe/lumiôj?es. 

Le P. Longueval a fait d'autres Ouvrages, qui 
Be font pas auflS connus que fon Hijloirc \ mais 
qu'on peut eftimer , chacun dans leur g^nre. 

C'eft dans de tek Ecrivains qu'il faut apprendre 

i juger f^inçment dç la Religion & de fes dogmes^ 

S»' • 
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On y puife des lumières , propres à éclairer 
l'ignorance , & des fentimens , capables de faire 
xefpeâer la vertu ^ double mérite , dont nos Aa«- 
f eur^ philofophiques font bien éloignés. 

iLORENS ) [ Jacques du ] né à Châteauneuf , 
dans le Thimerais , mort en 1(358 , âgé d'envi- 
ron 7 5 ans. 

Mauvais Poète , dont les Ouvrages font jufte^ 
jnent méprifés. On a de lui une trentaine de 
Satyres , qui ne font que de plates déclamations 
contre quelques abus de fon Siècle y &c le plus 
.fouvent contre les défagrémens du Mariage. 
^J^u Lorcns eft éloquent fur ce dernier article \ il 
.avoir ^ dit-on , un aiguillon j toujours prêt a ré- 
; veiller fa Mufe fatyrique , c*eft-à-dirc / une 
femme acariâtre , qui ne lui laifToit point de 
: repos. Après l'avoir fêtée dans fes Satyres , il lui 
fit cette Epitaphe , ailez heureufe dans fa fim-: 
plicité : 

ci gît ma femme. Oh \ qu'elle eft bien»' 
Pour ion repos & pour ie mien. 

LORET , [[ Jean ] né en Normandie > moft 
vers 1666. 

' Celui-ci étoit auflî Pocte , & mauvais Pocte^ 
Il fit long-tems une Gazette y en ver$ burlefquesi 



^ 11 annonçoit les Nouvelles de la Cour Se tïô 
la Ville , d'une manière propre à faire rire £e« 
/Contemporains. Le Sur-Intendant Fouquct s'ea 
amufii , fans doute , puifqu il fit du Rimeur um 
4le fes Penfîonnaires ; mais il feroit difficile 4e 
«Tamuler aujourd'hui de la lecture de ces Gazet- 
tG% ', qu'on a pris la peine de recueillir dans trois 
gros volumes* 

LOUBERE , [ Simon de xa ] de TAcadémié 
Françoife , & de celle des Jeux Floraux ^ né à 
"Touloufe , en i6^t , mort en 1719. 

Crétoit un vérit-able Chryfo.logue , il favoit 
un peu de tout ^ Se rien à fonds. Les Mathéma*- 
xiques^ l'Hi^oire naturelle & civile , les Laiiguesj, 
la Politique , la Morale , la Poéfîe , exerœrenc 
tour-à-^tour fa plume , également foîble dans tous 
les genres. Il ne laiflà pourtant pas d'être reçu de 
f Académie Françoife. Il ett vrai qtfe ce fut à 1% 
fouicitation de M* de Pont-Chartrain . Contrô-' 
leur-Général des Finances , qui le protégeoit ; 
car on fit ^cs difficultés pour l'admettre , parce^ 
^ue l'Académie étoit alors plus difficile qu'à prév- 
ient. Cette réjfif^ance donna lieu à /a Fontaine de 
laire des vers , qui finiflbient ainfi : 
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, • . Il en fera , quoi qu'on en die , 

C'eft un impôt , que Vont-Chartrain 
Veut mettre fur l'Acadcnûe. 

LOUPTIERE , r Jean-Charles Relongue di 
LA ] de r Académie de Châlons , & de celle des . 
Arcades de Rome , né dans le Diocèfe de Sens , 
en 1727. 

te Recueil de fes Poéfies n'a pas été accueilli 
du Public , aufli favorablement qu'il le méri- 
toit. Peut-être l'influence du Mercure , dans le- 
quel elles ont paru fucceflîvement , a-t-elle con- 
tribué à ce peu de fuccès. Le dégoût qu'occar 
fionnent les" ouvrages médiocres qui fourmillent . 
dans ce Journal , eft très-propre à nuire aux bon- 
nes Pièces qui y paroiflent de tems en tems. Tel 
cft l'effet de la mauvaife Compagnie. Malgré 
cela , la Muie de M. de la Loupticre doit être 
diftinguée de la foule de ces Mufes mefquines 
qui'ofent s')f montrer tous les mois. Elle eft 
afïèz communément , noble , ficiie , ingénieuie, 
tendre & délicate. Ce qui la rend plus eftimable 
encore , c'eft de ne s'être point laifTé corrompre 
par le faux air du Bel-efprit , "ou le ton précieux 
de fentence , fi fort en vogue aujourd'hui. On 
voit , au contraire ^ qu'elle s'eft appliquée à fe 
former fur les Anciens > & fur les bons modèles 
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'du Siècle dernier. On defireroit feulement qu elle 
fût plus pittorefque & plus yigoureufe, 

■ 

LUNEAU DE BOISJERMAIN , [Pierre^ 
Jofepk-Franfois ] né dans le Diocèfe de Bout* 
ges , en 17}... 

Avant fon Procès contre les Libraires , fa célé- 
brité étoit reflèrrée dans un cercle aflêz obfcur» 
Une Edition de Racine , avec un Commentaire ^ 
formé de diverfes Obfervations , dont peu lui 
appartiennent j un Recueil , fous le nom d'Elite 
de Poètes fugitives , qui n eft , à peu de chofè 
près , qu'une répétition des autres Recueils ; un 
Cours d'HiJloire & de Géographie univerfelle , oà 
il n'y a rien de neuf, ne fembloient pas annoncer 
les talens qu'il a développés lorfqu'il s'eft agi dd 
fe défendre lui-même. On peut lui appliquer, ï 
cet égard , ce paflàge de l'Ecriture , vexatio dat 
intelleclum. En effet , rien de plus vif, de plus 
folide , & de mieux écrit , que les Mémoires 
qu'il a corapofés dans cette Affaire. On y trouve^ 
entre autres , la Réfutation d'une Lettre de M. 
Diderot , qui fe réfutoit , à la vérité , d'elle- 
même , par fon extravagance , & le délire philo* 
fophique qui y règne d'un bout à l'autre ; mais 
la Réfutation de M. Luneau ne donne pas moins 
la plus graode idée de fon efprit & de fon jugé- 
ment. 



ttt s t Z C L 1 s 

Les Gens de Lettres doivent lui favoîr gré it 
les avoir fi complètement vengés dans fes Plai^ 
iloyers & fes Mémoires , de l'oppreflîon de ces 
petits Tyrans , qu'ils font vivre par leur efprit. 
Les Auteurs ne rougiront-ils pas de fupporter ii 
patiemment le joug , impofé autrefois par les 
Spartiates aux Ilotes qui cultivoient la terre, 
pour en abandonner la moiflbn à des Maîtres , 
qui s'attribuoient impérieufement le fruit de 
leurs travaux ? 

Sic vos non vobis fertîs aratra ioves. 

LUSSAN y [ Marguerite de ] née à Paris , en 
[%6%z , morte dans la nîème ville ^ en 1758» 

Les meilleurs Ouvrages qui ont paru fous fon 
nom , feroient préçifément ceux qui ne lui ap- 
partiendroient pas , s'il en falloit croître des per- 
sonnes qui l'ont beaucoup fréquentée j auffi en 
rendant à TAbbé Chiron^ plus connu fous le 
nom de Boismorand , les Anecdotes de la Cour 
de Philippe-Augujie , qu'on lui attribue j à M. 
Baudot dejuilfyy THiftoire à^ Louis XI ^ celle 
de Charles VI^ & celle de la dernière Révolution 
de Naples^ il ne refteroit à Mademoifelle de 
Lujjan que la Vie du brave Crillon , ouvrage 
prolixe y & afièz mal écrit , ainfi que toutes le& 
autres Hiftoires qu^elle a adoptées ^ fi on en 
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itïcepte les Anecdotes de la Cour de Philippe^ 
Augujle. Mais ïl vaut mieux ccoiie , par indul- 
gence pour le Sexe , que cette Demoiiëlle n'a 
fait qu'emprunter des fecours , ce qui efl: affez 
ordinaire k bien des femmes qui veulent fe doo; 
ngi un nom dans le Monde Utcécaiie. 
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M ABILLON , [ Jean ] Bénédiditi , né près 
de Moiifon dans le Diocèfe de Reims en r^ji , 
mort à Paris en 1707, Savant, dont les Ouvrages 
font immenfes & très-utiles pour la plupart. On 
s'attend bien qu*il ne faut pas y chercher le fea 
de l'imagination Se l'agrément du ftyle , comme 
dans des prododtions purement littéraites : le P. 
Mabillon a de la clarté , de la méthode , mais 
nop de (implicite & quelquefois de la diiFufion , 
foit dans la trop grande quantité de .preuves 
fouvent inutiles , (bit dans la manière de les 
préfenter. Il eut plufieurs démêlés , Sf entre 
autres , avec le fameux Abbé de Rancé qui con- 
damnoit les études monaftiques , & réduifoit les 
Moines à la (impie connoifTance de la Religion. 
Le P. Mabillon entreprit de répondre au Réfor- 
mateur de la Trappe , & fes Réponfes furent , 
d'après fon caraâ^re , douces , honnêtes , mo- 
deftes, & nous croyons pouvoir ajouter , déci(îves. 
En effet , il paroît d'après elles , Se la raifon 
même , que fon Adverfaire confondoit trop la 
vie des Solitaires avec celles des Religieux. Quand 
la fcience eft animée par Tefprit de Religion, 
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Men loin de nuire aux vertus du cloître , elle 
ne peut que les rendre plus éclairées , plus fo- 
lides ôc plus refpeébtbles ; PAbbé de la Trappe 
en étoit un exemple lui-nfème. 

• 

MABLY, [N. BoNNOT de'] Abbé , de 

l'Académie de Lyon, frère de M. l'Abbé de 

Condillac » né ^ comme lui a Grenoble , en 

Il eft dû iiombre des Cens de Lettres efti^ 
mables qui ne font pas de l'Académie Fran-: 
çoife 9 & qui ne feroient jugés que plus dignes 
d'en être , par le fuiFrage du Public , fi les vrais 
talens étoient toujours des titres pour y parvenir. 
Peut-être M. l'Abbé de Mably , après avoir fa 
apprécier cet honneur ce qu'il Tant , n'en a-t-il 
pas été jaloux. Quoi qu'il en foit , fon mérite 
ne peut qu'honorer tous les Corps qui l'auront 
pour membre. Ses Ouvrages en fqpt la preuve. 
Il n'en eft pas forti un feul de fa plume , [ & 
nous en connoiffons une douzaine ] qui n'an- 
nonce un efprit pénétrant & un fage obferva- 
teur. La plupart font peu connus , parcequ'ils 
ont pour objet Ass matières au-dcfïùs du goût 
de la Multitude , qui ne s'amufe gueres que 
de frivolités. Les plus répandus font fes Obfcr* 
yationsfur Us Crus , celles fur Us Romains,. hs 
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JEntretUns dt Phocion fur le rapport dt ta Mô^^ 
talc avec la Pontlque. Dans ce dernier Ouvragé 
furtouc 9 les matières font approfondies & épui-» 
fées fans effort , fans^fécherefle ^ fans diffnàotu 
La Raifon j c*eft-à-dire , cette faine Raifon , fi 
Càre dans les ouvrages de ce Siècle ^ y marche 
dW pas ferme y le flambeau à la main , Se dc« 
couvre > fur ù rbute , des vérités profondes , en- 
chaînées les unes aux autres j formant un tout 
auiE inftruâif, que penfé avec jafteCe^ 6c fa- 
gement digéré* 

M. Freron a eu raifon de dire de cet 
Ouvrage y « quil étoit la produâion d'un ex-^ 
«» cellent Citoyen , qui n'écrit que pour fe ren-* 
99 dre utile > qui voit tous nos travers Se toui 
» nos vices, non pour en plaifanter avec lége-* 
$9 reté , mais pour nous en corriger , qui gé- • 
99 mit fur cet abyme de corruption où nous 
13 fommes plongés. Se qui voudroir nou^ en 
>i faire fortir ; qui nous offre la perfpei^ive la 
99 plus efifrayante des maux que nous préparent 
j» des révolutions qu'amènera cette moileire hé-^ 
9 bétée qui dent .nos fens engourdis y car lé 
» voile eft aile i lever j ce tableau de la Grècô 
w eft un miroir où la France doit fe voir elle* 
aa même. On découvre dans ce Livre dès véri-* 
%> tés de tous les rems , de tous les lieux , de 
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)i toutes les légîflacions PuUIè cet écrit 

9> tomber entre les mains de nos Jeunes-gens ! 
» puidènt-ils le lire & le goûter ! Ils y puHeronc 
»> des idcâtt faines Se lumineufes de la vertu 
» Se des devoirs qui les attachent ncceilàiremeni 
I» à l'Etat. 

On ne fe feroit pas attendu , après cela y que 
les Entretiens de Phocion , fi lumineux & fi 
utiles pour la Morale , fuflènt devenus la matière 
du radotage infipide d'un héros de Roman. Il ne 
faut que lire Belifaire pour y trouver Phocion 
travefti* Ceft ainfi que la Philofophie prétend 
faire des découvertes , en altérant les bonnes, 
chofes qu'on avoit dites avant elle , de même que 
les Harpies infeâoient les mets fervis fur la ca^ 
ble de» Sages & des Héros. 

MABOUL, [Jacques] Evcque d'Aleth , nk 
à Paris , mort à Aleth en 172 j , un de ces Pré- 
dicateurs qui en auront toujours im grand nom^ 
bre au-deflbu5 deux , mais très-inférieur a 
ceux qui ont véritablement droit à la célébrité* 

M ACQUER j [ PhUippe ] Avocat au Parle^ 
ment , né à Pari$ en ijio , mort dans la 
même ville qh ijC^. 

Il eft- Auteur de cinq ou ûx Abrégés chro-i. 
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nologiques d'Hiftoire , faits d'après l'inimitable 
modèle qu'en a donné M» le Préfident Hénaulc. 
Pierre Jofeph Macquer , fon frère , de l'Aca- 
démie des Sciences , né à Paris ei» 1 7 l8 , a 
donné plufîeurs Ouvrages de Chymie qui lui 
ont procuré un nom célèbre dans la Phyfiqué & 
la Médecine. Il travaille au Journal des Savans , 
pour ce qui concerne cette dernière Science. 

MADELENET,ouMAGDELENET, 

[ Gabriel ] Avocat au Parlement de Paris , né 
en Bourgogne en 1587, mort à Auxerre en 

Pocte Latin & François. Sous ce dernier titre , il 
eft juftement confondu dans la foule des Auteurs 
. obfcurs. Ses Vers latins méritent qu'on en faflè 
im peu plus de cas ; ce n'eft point parce que 
lial^ac les comparoir à ceux ^Horace j Balzac 
n étoit pas un Juge bien fur en matière de Goût: 
ce n'eft pas non plus parceque- Barbou leur a 
donné une place dans fa belle collection à coté 
de ceux du P. S autel i c'eft parce que plufieurs 
de fes Odes ont de la chaleur & de la véhé- 
mence , quoiqu'elles tombent par intervalle^ , 
dans le rampant & le puérile. 

Le Cardinal de Richelieu choifit Madelenet 
pour fon Interprète . de la Langue. Latine. 

MAGNAN, 



tt -M âa àfAËl. -tkf 

•• - ■ • , 

MÀGNAN , ou MAIGNAN , [ Emmanutl] 
Minime, né à Touloufe en i6oi ^ mort dans 
•la même ^ille ^en 1676^ , 

Gommé fes Ouvrages font phia cl*un Phylî- 

cien que d'un LitiéraîQitf .^ nous nous contante- 

irons de dire que Louis XIF y en paiTarit par 

Touloufe-^ lorfqu'il venait d'époufer l'Infante, 

;iie . dédaigna pas de vifitet la> G^Uule de oe 

jléligieux* Le Monarque fut: pij^é' de l'honneut 

qu'il lui faifoir i, par le plaifîrzqufi lui .caufercsatt 

quanjtité de Pièces de Méctmnique donc 0^ 

.Moine: mit T Auteur, 

, ÎMÀILHÔL i l^abj^L] ne. i . Carcaffonè J 

: Auteur de plusieurs Roifians Epi^émeres , d'utie 

-Tragédie , &. de quelques Comédies qui ne 

^ont connues jque par jear.chûtei Ce feroit en 

dire ailèz , fi nous ne pouvions ajouter à- £k 

louange j qu*il s'eft exécuté lui-même y & pa- 

iToît avoir xeni?nçc à la Poéfîèj^& Éuis dôiiteâ k 

Profé , ce qui prouve qu'il fait fe rendre jufttce* 

.Cpnibiçn . d'Auteurs auifi malheureux , & pluâ 

.épiniatres ! . 

• . . . •.. 

. MAILLARD, iOnvur] Cor«i«lief, tt»> 
Paris , tuorr à Toulouik eit i Joi.. 
TofM II, T. 
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C'eft on de ces hommes qui fe tont tenâm 

célèbres à force de ridicule. On a malheureufè* 

ment côitfervé plufieur s de fes Sermons , écritf 

en mauvais Latin , remplis de Ixmffomieries 8c 

^'indécences qi|i acteftent tons la \À£zttene de 

Ion imagittatian ^ Ton feu de goûc 6c de ¥aî£bft» 

Il eft impoiOble Â'&a %toit wm fuâe idée y & 

^jnoins de les qvoir Im. Ceusc cpà ^£snc fjne 

c'eft ain£ qu'on^^ prldiok 4aiis fon ;^le » fe 

trompent groffieremem; Mous ztoRs «ks Setk» 

jttons dexe cemsHli'^ qui y fan^ être. 2£aSi Bo* 

jquens Bc joiffi niéthodiqaes y que ceux <ies bofis 

prédicateurs qui ont écrit àefcàsy (ont du moîa^ 

au défaut de go&t près y plus inflxuctifs & plus 

, iié(^ns« CTeft comn^é û V Jfaifqn Funtlu de M. 

Je Da^qéia.y p^r kP* fiitUy âe Aaa y écoic 

éeflinée à faire coixnoîite Â la P4:)ftçrisé la m;^ 

.ttiesre dont on p^v^iKrit ^six& le 4i£«liaLciea» 

Siècle.. : v 

MAILLET, [iVl 2>t} moit d iiC^»ieiiIe « 

:i 7 j S , après avoir été Conful au grand Cakt* 

JLe^ gens fenfés ont toujouiss M^ftlé (on Td^ 

liamci * , comme 4*Ouvrage le plus abOâ^ 9c ie 

plus extravagant. Il fuffit d en indiquer le fyi^ 

r ^■*— — ^ -..:.. - — ^ — . — ^. I . I. I ri 

>^ Ce tiue eft to (léia ZKU^tiA 4e AUUke» ' 
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^^0 I f 0Ut W fair^ ftnçij^ tout Iç dé\\ï^ Le 
principal pbjét de rAutçur e^ d^xpliqueç , p^ 
d^ çQDJe^uret^ bU^fres , 1#« difféir^ni^s ri^vdiii' 
ttQiis de iH«r« globe. S^lpn lui » les mwugnôs 
J^s piu$ élf Y^€is iaat forcies des e^ux » U gépéf^ 
tion de$ hf)9H?ie$ a commencé par des ppiiTo^g, 
^ mill^ Wl^e^ chimeces qui fom ùim d^uiie 
leifet ^Pp9dt|âipf}$ d'un. cerveau exalté , pa^? 1^ 

chaleur d« c|iimt qu'il â^ iQiigtêrn$ bAbîcé» . 

Maig^ celu « ce Livre a fait une efpeœ de 
fortune ^ précifément parcequHl eft <»iginai^ 
bifarre » hardi , éloigné de la manière de penftt 
ordinaire y moyen afluré de faire împrefiîoa iîic 
la multitude des Le^urs inconfidérés» 

Quelqueirttns de nos PhâloTophes ont taché da 
h fendre un pem plus fupportable , mais ils n*ônc 
fait que développer cette inquiécude » cette do* 
maifgeiufQn qui les porte, à td^ptet ce qui i^Qn^ 
uçàk les opinions communes» Après tout , W 
Auteurs où iU ont putfé le3 rêveries iju'Bs 
débitent » ne valent gueres mieui que TiUm- 
med* 

MAiMBOURÇ, { 24stotr 3 Jéfuite , né i 
Nancy en lé^io » mQtt it P$zi& en itfSi(. 

o 11 eut d^abord trop de VK^œ^ dit M« de 
« Foltairc , & on Va trop n%iigé dans la fuit^^ 

Tij 



ce qui eft vrai* Ses Sermons font pîtoyà^ 
blés y mais fes Ouvrages hiftoriques peuvent 
être lus encore » avec plaiiir , de tous ceux qui 
ne font point effrayés par de longues phrafes 
& un ftyle plus que nombreux. Ils font, en 
général , écrits avec feu. La marche en eft rapide y 
elle entraîne , malgré le ton romanefque qui 
s'y fait trop fentir. Il faut attribuer , fans 
doute 5 à la ledure de Scudery , & de quel- 
ques autres Ecrivains à la toife , ce travers dont 
JUaimbourg auroit pu fe garantir , avec plus 

* de culmre y car dans le fonds , il avoit beau» 
coup de talent. 

Ce qui doit furprendre , c*eft que fes Ser- 
mons , qui font d'une froideur infupportable , 
foient le fruit de fa jeuneUe, & que fesHîftoires , 

• où refpire tant de vivacité , aient été compo- 
fées dans un âge mûr. Il eft vraifemblable* qu'il 
■ n'avoit pas d'abord connu fes véritables difpo- 
< iitions ; quoi qu'il en foit , en paflknt fur les 
' înexaâitudes de foft Hijioire des Croifades , on 

y trouvera des détails approfondis. Celles de 
VArianifme ^ des Iconoclajies y du Schifme 
Ides Grecs , du grand Schïfme d^Occiderit ^ &c. 
avec les mêmes qualités , ont: les mêmes dé- 
fauts , auffi bien que celle de la Ligue ^ où 
J'on trouve des Pièces originales , qui , aupa- 
ravant , n'avoient pas été publiées* 
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MAIRET , [ Jean ] né à fiefançon , mort à 
Paris en i 660 , dans un âge fort avancé. 

Avant Corneille , il avoit la réputation du 
meilleur Pocte tragique , & il pouvoir la mériter 
alors. Ses Pièces- fe^roient plus eftimables , fi elles 
n'étoient pas parfemées de pointes , refte de la 
barbarie de l'ancien goût. Sa Sophonisbe eut un 
fuccès qui fe foutint plus de trente ans & trouve 
encore aujourd'hui des approbateurs : Corneille 
même la vit préférer à celle qu'il donna dans 
la fuite. La caufe de cette préférence , félon 
M. de St. Evremont vient de ce que Mairet 
s'étoit appliqué dans cette Pièce à rendre tes 
mœurs des perfonnages conformes à celles d^ 
fon fiecle , ce qui ne pouvoir manquer de plaire 
aux Spectateurs j au lieu que Corneille attaché 
au vrai goût de l'antiquité , n'avoit pas eu la 
complaifance de s'écarter de la namre pour flat- 
ter les efprits frivoles. Il avoit confervé à Sopho^ 
nisbe , fille à'Afdrubal , & Reine de Numide , 
le caraftere de fa nation , & plus particulière- 
ment celui de fa famille. 

•• Dans un fiecle où l'apparence même de l*ef- 
prit étoit toujours sûre d'être bien accueillie, 
on dût entendre avec plaifir ces quatre vers de 
la Sophonisbe de Mairet^ ^ 

"1 
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'Ak , Pktlon! fouvienS'toy que la fortune eft femme l 
Et que de quêiqui ardeur que Siphds la rielàme i 
'Elle efipour Mejfaniffi , & qu'elle airhera niiéUM 
Suivre un jeune Empereur , qu'un autre déjà vieux. 

Arritii , mon Soleil ^ dit tm Aittaht à fa Mài-4 
tréilè dans UM aâtf è Pièce dû thème Auteur : ht 
MaJtretfé tép&lid : 

Si je fuis un Soleil je dois aller toujours. 

Ces Pointes qiie rignotànce des Spe<2âtear$ 
^p{Aaudii{bic ^ ont été proscrites par le boit 
goût, mais on y fabftitue aujoard'liùi des m^H 
luîmes de Morale & de Philofophie » qui ne 
font pas moins ridicules » ni moins applaudies 
ipàr le^ ignorans* • ^ 

MAISTRE , [ Antoine ue ] Avocat an Patle* 
Iftent de Paris , Neveu du célèbre Arnaud ^ Se 
frère de M. de Sacy^ né en i^oS ,, mort à Porc^ 
Royal en 165S. 

^ Ses Plaidoyers , autrefois fi eftimcs ^ ne peu- 
vent feryir aujourd'hui qu'à faire ccmfic^tre com- 
bien il y a de dilbmce > entre avoir uJie grande 
rfpûtation > & la mériter* Us prouvent encore 
combien l'Eloquence du Barreau a fait et ftxy- 
gtct parmi nous. Un Avocat qui |}iâûdeK>il ^ 
comme M. U M^iflre , feroit aCmé dé fe vo» 



•ccaUé de ridicule , & cepeadanc les Plaidoyecy^ 
de celuv<i ont été applaudis avec enthouiiajfi. 
me , Se célébrés fans mefure* On ne prévoyoi$ 
pas alors que des idées gigantefques , des 
mots emphatiques , des citations paradres , ie«» 
loient comptées pour peu de chofe « auffitÔQ 
que les d'JgueJfsau ^ les Cochln ^ iCQ. avoienf 
fixé , dans la Plaidoyrie « le wïù goût pour bienk 
peaièr Se bien écrire* 

MALEBRANCHE , [ Alco/^^ ] Prêtre de TO 
tatoire » de l'Académie êjè$ Sciences j hé à Pari# 
en i£}8 > mort dans la même ville en 171(4 

Parmi le petit nombre d'hommei de Géni^ 
de notre Nation , qui ont cultivé la Philofi^ 
phie » il a la gloire de n'avoir k iè reprocher 
que les etreurs attachées à la foibleflè de Tej^ 
prit humain* Il fut Philofophi^ , niais Phib(bt 
phe chrétien » & Ion peut dire que Tes lamie«^ 
res ont autant fervi à la gloire de la Rê%iôn y 
qu*à celle de la PhiloTophie* U s'adcmn^ d^at 
bord , • par le cbnfeil d'un de fcs Confrères 4 
qui ne connoiflToit pas fans doute la tx«mpe 4é 
fon efprit , à un genre d'étude pour lequel il 
ii*étoit point né : des Commentaires fur TEcri» 
cnre fainte , des Difciiflioas théologiques lto)crit 
ioi-t-deflrus de cette xace iagftdcé^ qui luiétoit)! 

Tir 
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naturelle : Tapplicâtion qu'il donna à cette efpec^ 
de travail , fervit du moins à fortifier fes bonç 
principes, La leâure du Traité de Dcfcarns fur 
PHomme , lui fit fentir qu'il pouvoir marcher à 
grands pas dans la Carrière philofophîque, 8ç 
lui donna l'idée de fon Livre fur la Reckerche do 
fa Vérité* A peine çut-il publié cçt Ouvrage , 
qu'on s'empre({a de le traduire dans toutes le$ 
Langues, Tous les Peuples , en effet , étoienç 
intéreffés 4 le connoître & à Tétudier, Le buç 
que l'Auteur s'y propofe. , eft , de développer le^ 
erreurs , dans lefquelles nous entraînent les fens,' 
Hmagination , les préjugés , l*efprit , quand il eft 
abandonné à lui feul , & fur-tout les pallions ^ 
principe ordinaire de la plupart de nos méprifesi« 
A ces guides infidèles , il fubftitue le flambeau d^ 
l'expérience , & trace la route qu'on doit fuivr^ 
pour parvenir à la Vérité, Il a eu l'art d'inférer ^ 
dans le cours de fon Livre , une infinité d'obfer-r 
vations importantes fur la Phyfique expérimen* 
tâle , & d'y développer ce que la Métaphysique a, 
de plus fublime , & la Morale de plus épurée 
Quiconque eft capable de le lire avec attention ^ 
^ découvre un génie créateur & profond , un^ 
^xcdre & une netteté dans les matières , une éner-r 
ttie de Penfées , un choix d^expreffions vives*, une, 
, *?li4iîÇ 4ç raifennçme^t^ €t\ ^n mot, ^xx. c^ 
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^î peut entretenir l'admiration , & faire cclore 
la lumière dans les Efprits , capables de réflexion. 
On convient , que le fyftême qu'il y expofe , n'eft 
pas exempt de contradiction ^ mais on eft fotcc 
de convenir auffî , que fes illufions mêmes font 
celles du génie. Perfonne encore n'a pouflfé plus 
loin , que le P» Malehr anche , le talent, de met- 
lire à la portée de tous les Efprits , #les idées les 
plu$ profondes &: les plus abftraites \ il donne , 
pour ainfi dire , un corps , aux choies les plus" 
:lpirituelles j afin de les rendre fenfibles à tous 
Jes yeux. Son ftyle , auflî brillant que châtie , eft 
toujours proportionné au fujet , & à toutes les 
grâces , dont le fujet eft fufceptible j jamais Phi- 
lofophe ne fçut mieux prner la raifon des richeiP' 
fes de l'Eloquence, 

, On doit penfer , après cela ^ qu'un pareil Ou- 
vrage éfoit fait pour s'attirer d,^^ critiques ; auflî 
lie manqua- t-on pas de s'élever contre plufîeurs 
des opinions- de PAuteur. Son Syftême des idées ,' 
par lequel il prétend établir , qu'on voit tout en 
Dieu , elfuya fur^tout des attaques & èit% raille- 
ries. Nous n'entrerons pas dans les difcuflîons du. 
pour & du contre } ce ri'eft point de notre reflbrt; 
nous nous contenterons de répéter , que quand 
bien même le P. Makbranche fe feroit égaré dans» 
f0s Hypoychçfes , ellçs font développées avec tant 
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4*adrefle ^ de force & de {éàjaSàon » il en AicoxAê 
taat de bons principes , une d'idées lomineufes ^ 
une morale fi faine , £ inftmûive , qu'an doit les 
regarder avec refpeâ:. II redèmble^ en cela ^ices 
Voyageurs , qui » en allanc i h découyerte dit 
noaveaa Monde » ont trouvé » fur la route , des 
pays riches & féconds , qui ont facilité enfuite les 
«cherches d^ Voyageurs ^ qui fe (ont propofét 
le même but. Ses Rêves font ceux de Jupiter ; il 
&*j^partîent qu^au Génie de créer de pareils fyf^ 
lemes. M. de Voltaire ^ plus en état qu'un au» 
tie d'en fentir le pril y àuroit du en parler avec 
plus d*égards \ ilfe ferolt é^gné par-là le biaœe 
du ridicule qu'il a cherché k répandre fur cet 
îUuflxe Métaphyikieln. II eft plus aifé de pisûfan* 
ter les Faifeurs de Syftêmes , que d'en cf éer fbi« 
même» D'ailleurs ^ les Esprits vraiment éclairés, 
lavent re(pe£ter les erreurs qui riennent aux véri* 
tés les plus neuves » leà plus grandes y les plus 
miles » pàrcequ'ils font [^us capables d appréciet 
1* grandeur 6&t obftacles & l'immenfîté de la 
csotiere qu'il a fallu parcoorir , même pour s'é<^ 
garer aiiiii» 

Quoi qu'il en foit des illufions du P. Afii/c* 
tranche ^ on s'avifa dé fou^onner que 1* Reti- 
^on ^uvoîc être intérefréê dans fon Syftême. Il 
$f TKiSixlk Bû iecteid Ouvrage »4neîttdé « Convu''^ 



fations ckfitienngs ^ où il renge viâorieufemeitt 
fa* foi & fes principes , autant que fon Syftîftié 
pouvoit le permettrai Ces Cdnvêffad^ns êiaà 
ttùis Ificerlocateurs , qui côncotiretit i expliqim 
Se à juftifier , d'une manière au(!i agtéâble qti'iitA 
truâive ^ tout ce que le Phibfopht avoit avancé 
dans ia Recherche Je là Férité } le dialogue èft 
eft naturel , plein d'intelligence & d'adrefle » léi 
caraâères en font intérelïàns Se foutenns. Lo 
rôle de Théodore , perfonnage qui repréfenitf 
le P. Malehranche , eft comparable à celui qtié 
Platon fait jouer à Socrate ; ce perfonnage â 
tnême un talent fupérieur i celai du Grec , poid! 
faire accoucher fes Auditeurs des Vérités dont îlt 
tie fe dou«oietit pas , quoiqu'elles fufTent en eux. 
^ A cet Ouvrage en fuccéderest plu(ieurs aiM 
très y qui prouvent également le génie fécottd 
de ce Philofophe. Celui qui â foui ûtre , Eners* 
tiens métaphyfiques , peut être regardé comiM 
un chef'd'ceuvre , foit pour le raîfonnelnenr^ 
ipit pour les vues profondes , foit pour te ftyle^ 
& M. d'Aguejfeak le préfère à celai de /4 Bt^ 
cherche de là Férité, 

Le Pé MaUbrétnche avoi( fur rHiftou:e une 
opinion vraie, i quelque^ égatds $ mais qui a be^ 
foin dttîre modif»^e. Il prétemioit que rHotnmé 
taifomiable ne doit s'occupet que du vrai confi* 
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.'àétc en lui-même ; que ce vrai peut feul per- 
feâionner notre intelligence y que l'étude de 
rif omme eft préférable à toute autre étude y 6c 
qu'il n'appartient qu'à la Philofophie de nous le 
montrer ^ tel qu'il eft , dans les idées primitives , 
Sont l'Hiftoire ne nous préfente , félon lui > que 
des copies imparfaites, ou des portraits défigurés. 
Il ajoutoit , qu'il y a plus de vérité dans un prin- 
cipe de Métaphyfique ou de Morale , que dans 
tous les Ouvrages hiflx>riques j il agifToit en con- 
féquence , & s'occupoit plus à éclairer fon efprit 
qu'à charger fa mémoire j un Infede l'intérefloit 
plus , comme l'a remarqué M. deFontenelle , que 
coure l'Hiftoire Grecque & Romaine. 
. L'amour de la Philofophie l'entraînoit un peu 
trop loin. On peut adopter , avec réferve , fes fen- 
jtimens , fur la nécef&té de connoître l'Homme ; 
mais il faut fe garder de fuivre fon exemple » 
quant au genre d'étude exclufif qu'il fe permet- 
foit. L'Hiftoire eft une féconde Philofophie , qui 
peut être aufli utile que la première , pour la 
connoiflance de l'Homme. La Métaphyfique & 
la Morale , forment , à la vérité , les premiers 
traits du Tableau de fes paifîons y mais elles 
n'indiquent que les caufes , au lieu que l'Hiftoire 
nous en découvre les effets , & par-là les diffé- 
rents reUbrts. C'çft dans ce fpe6fcacle vivant de 
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la nature humaine , que les Poètes , les Orateurs 
& les Moraliftes eux-mêmes, peuvent trouver 
encore plus de quoi s'inftruire , patceque les 
exemples y font plus frappans , que les préceptes 
ne le font dans un Traité de Morale y c'eft là 
qu'on trouve, avec la fôurce des vices & des 
vertus 5 les principes qui les excitent , les alimens 
qui les nourriflent , les reflTources qulls dé-; 
ployent , le but qu'ils fe propofent , & les moyens 
qu'ils mettent en œuvre. ^ 

Pour achever de donner une idée du P. Male^ 

tranche y nous rapporterons quelques morceaux. 

de l'éloge qu'en a fait M. de Fontenelle^ » Il 

» avoit fi bien acquis , dit-il , la pénible habitude 

» de l'attention , que quand on lui propofok 

>> quelque chofe de difficile , on voyoit dans l'injP 

» tant fon efprit fe pointer vers l'objet, & le 

» pénétrer. Sqs délaflèmens étoieAt des divertifle^ 

» mens d enfant , & c'étoit par une raifon trèsr- 

» digne d'un Philofôphe , qu'il y cherchoit cette 

3> puérilité tonteufe en apparence j il ne vouloir 

» pas qu'ils laiflalïènt aucune trace dans foname: 

» dès qu'ils étoient paffés , il ne lui en reftoic 

>> rien , que de ne s'être pas toujours appliqué, 11 

fi étoit extrêmement ménagé de toutes les forces 

>j de fon efprit , & foigneux de les confervèr i 

» la Philofophie . • • • Sa converfacion rouloit fac 
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ti 1^ nAtncs i|iattôr^$ quie £b$ Livrer ; {^\xUment 
9 ppar ne pas trop elf^QUcher la plûpait des 
v gms > U tacboi( de la cendre un pe|i moins 
» cfarédemie , mais il ne relacbait: rien du philor 
«a ibphique : on la techerchcùr beaucoup , i|uoîr 
•» que il fage & fi inftruâive • • • « U ne venoii; 
•1 prefque point d'Etrangers favans à Paris > qui 
^ ne lui rendiilènt leurs hopunages. Qn dit que 
u dçs Princes Allemands y font venus exprès pouf 
»9 lui . . • • U a eu Thonneur de recevoir une vifite 
«) de Jacques 11^ Roi d'Angleterre ^ &c« 

91 Les Compatriotes de cet Homme iUoftre » 
W (tutoient aufli ce qu il valoir , & un n£C§% grand 
^ nombre de Cens de mérite > fe ralTembloieQit 
j» autour de luL Us ctoient la plupart fes Diior 
«» pks , & fes Amis en même rems \ Se Ton ne 
4i> pouyoic guères ccre Tun fans l'autre. U eut été 
^ difficile d'ètte en Uaifon particulière avec im 
91 homme cou|ours plein d'un fyâeme qu'on eut 
>> tejetté } & fi l'on recevoit le fyfteme , il n était 
:«» pas poflible qu'on ne gourât infiniment le cêr 
» raâère de l'Auteur , qui n'étoit , pour ainfi 
» dire , que le fyftême vivant* Auffi jamais Phi- 
w lofophe , fans en excepter Pythagote y n'a-t4I 
«» eu des Sénateurs plus perfuadés ; & l'on peut 
^ «9 foupçonner , qu« pour produire cette forte per^ 
■éè fuafion , les qualités perionnelieç du P. Mak^ 
s> branche aidoient à fes raifonnemens <<• 



M ALFILATRE , ( J\r. ] ne aCacii, «11753; 
mort à Paris , en 1 7 6j. 

Sans avoir rien laiiTé d'achevé , & qui foie €«• 
pable de lui faire une r^putacion iblide » on ap^ 
perçoit , xiahs ce qui eft foret de fa plume , te 
germe des plus heureux talens. Ses Produâions 
fe réduifent i un Pocnie de Narcîjfe ^ dojit; 
quelques détails parolllènt auflî heureux , que 
i'invention en eft médiocre « k une Ode y afiès 
froide » pour juger que la Pocfie lyrique n'étoit 
pas de ion reflbrt ; mais les morceaux dlmitarioix 
4des Georgiqu^s de Virgile 3 que M. Clément a 
inférés dans fès| Nouvelles Obftrvaîiûns critiques^ 
^nnem une idée avanrageufe de xa Mufe y 6c 
Jtes progrès qu'elle eût fait , fi les Parques euf- 
lent été d'accord avec la Fortune pour prolonger 
€a vie 9 Se lui procurer cette ^ance , fi nécefllire 
^^ux Enfans A* Apollon. 

C'eft peu pour eux d'avoir ce Dieu ppur Pcre^ 
Si rien n'échoie i\i côté de leur Mère. 

£. D. 

MALHERBE, [Franfeît la] né iCaen^M 
^ 5 j^y mort à Paris , en \6iZ. 

C'eft ainfi que Defpreaux l'annonce pour fc 
«réateuf de la beUe-Boéfie ». parmi nous : * 



Enfin Malherbe Vint, & le ptemier en Frâtice;; 
I^it Tencir dans fes Vers ulie jafte éâdencô 5 ' ' 
'D*un mot mis en fà place enfeigna le pouvoir » 
Et réduifit fa Mufe aux règles du devoir* 
-Par <îe fage Ecrivain là Langue réparée , 
-N'offrit plus, rien de rude à Toreille épUrétf« 
. Les Stances , avec grue » apprirent à tomber i 
Et le Vers fur le Vers n'ofa plus enjamber* 
Tout reconnut Tes loix $ & ce guide , fidèle 
Aux Auteurs de ce.tems , fert encore de Modèle; 

Malherbe eft le pretniét de nos Pocces , qui i 
fait fentir , que notre langue^ pouvoir s'élever i 
tout ce que la Poéiie lyrique a de plus fublime« 
Avant lui, Bjonfard avoit compofé des Odes 
héroïques j mais comme il s'étoit ptopofé Pindare 
. pour modèle ^ il en avoit plus fouvent imité l'eiV' 
flûre & robfcuricé , que la forc^ & Télévarion 4 
.fa Poéiie coniiftoit moins à dire de grandes cho-^ 
fes, qu'à en exprimer 4e petites ^ par de grande 
mots , moitié Grecs , moitié François \ ce (yjJL^ 
donnoit un air merveilleux à fon ftyle , que Ti- 
gnorahce feule pouvoir goûter. Malherbe , au 
contraire, en s'attachant à la leélure des Anciens, 
ne puifa dans leurs Ouvrages que cette douce 
«harmonie, & cette noble fimplïcit27 qu'il i^ous 
eft (i difficile de faire pafTer dans les nôtres» il 
imita les mouvemens de Pindare , fpais à Texem^ 
pie à* Horace^ il fçuc captiver renthoufîafn^ 

fous 
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(bas le joug de la raifon» de forae que le défordre' 
eft chez^ lui un.e£kc caché de l'art, qualité bien 
préférable à cette impétuofité fougueufe, plus 
femblable au délire^ qu'à la chaleur du vrai génie) 

. Dans rode ^ qu'il c6in|k>^ pour Louis XIII j^ 
lorfque ce Prince alloit réduire les Rochelpis y on 
admire, à la fois, une netteté d'idées, un tout 
heureux d^xpreffion , une jufteffè Sç un, choiic 
dans les conîparaifons , une variété dans les figu«- 
res , une adreflè dans les ttanficions , qui la font 
regarder , avec raifon , comme im vrai modèle 
dePoéfie lyrique. Le fu jet en eft grapd ., Tordon- 
nance hardie , Texécutipn npble $ les couleurs 
fortes & habilement ménagées* * - 

Qxmià Malherbe traite. d^,,fujets agréables J 
c*eft une richefTe d'ornemens qui embellit la ma-* 
tiere la plus ftérile , c eft un coloris vif & tendre : 
qui anime jufqu aux moindres détails* Peindre 
ainft la Renommée , 

Nymphe , qui jamais oe (bmiifeîUeSy 
£t dont les Meflàgers divers ^ - 
£n un moment font aux oreilles 

■ 

Des Peuples de tout l'Univers* . .. 1 

MOUS donner cette idée de la paix ; 

Ceft en la paix que toutes cho(ès , 

Tom IL . V • 



S^ctiieaf. * ùban nxn defirs. 
Comme aa ff it{t«4)s ètf ffcPt tes jo/a ». 
. . £n la faix n^em i^s.f iai£r^. 
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i?eft-cô pis être né vtiîtileht Pôctè ? "ïï'eft-ce pas 
Joinà^e la ktcù làé là vérité aux grâces dii pin- 
ceau ? Ne femblé-t-^îl pas -voir , dans la StropKe 
Rivante 9 le teifls Vécouler , cacieo ptdcyojmrat 
St Cvidc ? 
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. le tems d'un înfenfibjif cours , 
Kous porte au terme <le nos ^ours^ - 
C'êft à notre fige conduite, 
Sans murinurer Aé ce ddÊrut , " 
V. ^enous c«infol©f de^ïbîté', - 
£n Je inénageanc comme: il faut. 

' ^và «oitoît que ces Vers ont plits de xent 
ibntante-^louze ans ?' Mais peuc^on Rf^'rien de 
plus poétique & de plus agtcabic , que la def- 
tription du Siècle heureux , qull prcdic iui-: 
xnètne fous le nom d'un Berger ? 

la terre, en tous éÀdl^ôîtii , |>foduira t(mée«'^clio(es; 
Tous métaux feront otf ^totttiès'âeuts CctoiÀ r6fes , -^ 
Tous arbres olivie^r». '• ' -• *' ^ 

l*an n*aura plus d'ni"?er *, te jour n'aufa'pkis d*t)ftibte. 

Et les perles fans nombre , 

• » • • • ' 

Germeront dans ia'Seitte au milieu desiscavîeri. ' ''• 



du tems de Malherbe 
liettiteax Ùiççèu 



* Succédkr , du tems de Malherbe , ^g^nifloit avoir ua 
*.,« /^ ^- * ' • ' •'*•'• " 
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JSToric'^ .a-c-il mis plus d énergie dans Ùl 
fameufe Strophe du P,alUda mors dquo pu/fat* 
pede , que. Malherbe j dans la riche Imitation , 
que tout le monde fait par cceur ? 

Tant de doucear & (l!harmonie dans le ftyle ,. 
ne femblent pas deyoir annoncer un câradère 
brufque & cauftique j celui à^ Malherbe étoit 
cependant l'un & laiitre. Sa converfation & fe j 
manières ne fe reCentoi^t en rien du génie de 
fa Mufe. Il y a même liea d'être étonné du peu 
de reflemblance qu'il y avoir entre le Pocre 5^ 
l'Homme. On eft fâché de lui Voir une fenfibi- 
lue- xl*aniQur- propre ,. dont les grands talens de- 
vroiçnt être i Tabri. Un jour ^ fon ami Racan , 
i qjxi..il venoit de réciter une Ode, lui ayant 
avoué de Donne foi , qu'il n*avoit pu eu juger ^ 
parcetjuf . d^ns la récitation , il avoit mangé, la 
moitié des vers i il entre auflîtôt en fureur, & lui 
rcpon^^ ils font à moi , puîfque je les ai faits jj 
fi vous me{àchc\ , je les mangerai tous, Ç'aurqiç 
été ^mmage alTurément, mais c'en eft un plus, 
grand «aippre , qu'un t^ Çénie fut fi foibb cpn-; 
tre up rçgrof hç auffi lég^r.*. ^-,; 
. Mfdlf^hfiy ^3iit dîijfé chez TArcheTêque da 
Rçuen y ^'endormit apr^ Ip i^^pas. Le Prélat l'ér 
veilla,^ poar , le mener i un Sermon qu'il alloit 
pr$(;b^î difpj^nfe^m' tn j^li^; dit-il brufquemeni^ 

Vij 



fe dormirai bien fans cela. On fait qu*ïl voiflat 
fe battre contre âe Piles , qui âvoit tué (on 'fils 
en duel. U avoit alors Toixante-treize ans % '8c 
quelqu'un lui faifant fencir Tinegalité de la par- 
tie , c'efi pour cela , répondit-ii ^ qut ,je veux me 
battre ; je ne iia^arde qu'un demer contre uni 
pijlole ; réponfe qui prouve aufli peu de courage 
que de Philofophie j tant il eft vrai que les Mu-' 
hs y qu'on nous dît avoir apprivoifé les hommes 
fauvages , ne Tendent pas toiijoun le même fer* 
vice à leurs plus cheTs'NourrilTohs. 

• • • 

1. MALLET, lEdme'] Chanoine de Ver- 
dun , ancien Profeflcurde Théologie., au Col- 
lège de Navarre , -né à Melun ^ en 1 7 1 3 ^ mort i 
yaris,en 1753. 

Quoiqu'il ait fourni , au Diftionnaire Ency- 
clopédique, quelques Article* de Littérature, qui 
ne font pas les plus médiocres de cette Conipila-^ 
âon univerfelle, il ii £çu néanmoins fe gscrantir- 
de l'influence du Siècle ^ 8c éviter les évirefls du 
fitttx Bel-efprit & de k Phildfophier Ses autres 
Ouvrages littéraires, fans rien offrir de' lieuf,' 
peuvent être placés ^ns 11 daflè des Ouvrage* 
utiles. Les Principes pour la lêBure des Pactes ,• 
Ibrment une efpece de Poétique , ou "fe trouvent 
cxpofés , d'une manière nette 6c facile ,cles prc^ 



ceptes desu grands Maîtres. Ce n'eft y, k propre* 
.ment parler, qu'un long Commentaire de YAat 
Poétique de Dejpreaux y. zccompzgné d'exemples 
choifis y propres L ren^dre les remarques plus fetv 
^ £bles. Les Prmcipes pour la leSurc des Orateurs, 
peuvent fervir aufll de. Rhétorique ; l'Auteur y ^ 
développe , d'une manière afTez lumineuse , les 
principales règles qu'en donnent Ariftote > Cicé^ 
ron Se Qutntilkn ; il en eût fait un des meilr 
leursTraités d'éloquence , s'îlfe fut moins étendu 
fur certains objets y peu intéreflàns , & prefque 
inutiles aux Orateurs. A ce défaut près , ces 
deux Ouvrages ont de la méthode, de la clarté \ la 
diâien.' en eft noble , aifëe , & nonabreufe. M.. 
TAbbé MalUt y fait fentir le mérite d'un goâc 
sûr , & exaâ: à ne Jamais s'écarter des bons prii>- 
cipes. Les leçons de la Morale y font très-bien 
fondues avec les règles de la Littérature ,, attenr* 
tion auffi néceffaire , qu'utile, à L'égard de la 
JeuneiTe ,. qu'on veut inftruire.. » 

X. M ALLET , [ Vaut- Henri } Profefleur 
d'Hiftoire, à Genève, ci-devant Profefleur des 
Belles-Lettres Françoifes. à Coppenhague , de 
l'Académie d'Upfal & de celle de Lyon, né 
en i7« 

U a compofé une Hifioirc de Danemarck ^ * 
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très-propre i donner une idée de cette* partie de 
l'Europe , dont on avoit des connoiflances aftèz 
incertaines , avant cette Hiftoire, Ce qui la rend 
fur-tout eftimable , c'eft lé ton de fimpliciré , 
d'aifance & d'impartialité, avec leqtiel elle eft 
écrite. M, Mal/et a dû trouver des reffburcës 
abondantes pour ce travail , pendant ion féjour à 
Coppenhague , où il a été , dit-on , un des Pré- 
•cépteurs du Prince , actuellement régnant. Il fe^ 
Toit à fouhaiter que les Hiftoriens des difFérens 
Peuples de l'Europe , euflènt été à portée , comTne 
Jui , de puifer dans les foutcés. 

. MALLEVILLE, [Claude deI né i Paris, 

en 1597, mort en i (^47 ,' nti dès premiers reçus 
-à l'Académie Françoifé* Nous ne dirons pas que 
ce fut , fans doute , la difficulté de trouver qua- 
tante Sujets , qui le fit admettre dans ce Corps ; 
-Mallcy ille pouvoit figurer parmi les Beaux -efprirs 
de fon Siècle. Ses Pocfies ont de la chaleur , & 
de la vivacité \ Texpreffion en eft fouvent agréa- 
ble & facile , les images en font quelquefois 
brillantes , mais prefqite toujours les métaphores 
outrées. Son Sonnet , fur la Belle Matineùfe . eut 
4é prix fur tous ceux qui furent compofés fur lô 
même fu}et. 



L I,T ïi K A tu 1 1, «IX 

Le fiUnce rçgnoit fur la terre & fiir Tpade , 
L'air devenoit ferain , & l'olympe vermeil } 
Et lamoureux Zéphir , aiFranchi dii fôrameil > 
KeiTufcicok les fleurs iTune haleine féconde» 

L'Aurore déployoit Tor de fa trèfle blonde ^ 
£t femoit de rubis If chemin du- Soleil } 
Enfin ce Dieu yenoit au plus graftd appareil » 
Qu'il (oit jamais venu pour éclairer lemondei 

Quand la jeune Pki/U j au vifage riant , 
Sortant de (on palais , plus clair que rorient ^ 
Pit voir une lumière , 9c plus vive-& plus belle» 

Sacré âambèau du jour , n'en feye'z point jaloux , 

Vous parûtes alors auiH peu devant elle , 

Que les feux de la nuit avoient £iic devant von^ 

On ignore commiménwr*.fie <\và a donné lieu 
à la manie de comparer di; des aftres les Beamés y 
à qui Ion veut prodiguer de Tencens» Quintus^ 
Catulus ^ jeune Romain des derniers tems de la 
République , ayant rencontré fa Maîxrefle au levcx 
du Soleil , lui fit auffitôt un "Quatrain , où il \\ 
plaça au-defTus de l'Aftre qui commençoit à pa- 
roi tre* On le traduifît enJ^^^'inçois > du çera^ de 
Bal\QcJiL^^ r^oicurc j &ç Top en trouva la: penfé^ 
fi jojie , que depuis ce tems , le Solçil e(l dçv^^n^ 
i'objçt 'éçeïi^ides compatsaifbji^ galantes, , [ 

Aî(iileviUe xéuffit encoife mie^^ dans Jç Ronf^ 
df au i cçilu^ 5u.*il fit .«pntre. l'Abbé JBoisrohm.^ 

' V iv 
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favori du Càr(ïinal de Richelieu , prouve qu*il fa« 
voit badiner agréablement. 

CoëfFé d'un ftoc bien taffiné , 

Et revêtu d'un Doyeané , ' ■ 

Qui lui rapporte de quoi inre » , 

Prere René devient Mef&xe ^ . 

£t vit comme pa déterminé. -y 

Un Prêtait riche Se fortuné , , 
Sous un bonnet enluminé, 
£n eft ^ s*ii le faut ainfi dire » 
Cocffé, 

Ce n*eft pas que VreteReni, 
D'aucun mérite foit orné , 
Qu'il foit doâe , qu*il fâche écrire , 
I . Ni qu'il dife le mot pour rire ; 
Mais (èulement c «ft qu'il eft né 
CoëfFé. 

\ 

Ce mot né coeffé\ expliqueront aflèz bien la 
petite fortune de quelques merveilleux Âuteuis 
de nos jours. 

MANGENOT, ILouis] Chanoine du Tem- 
èle , né à Paris , en 1 6^^ , mort dans k même 
ville en 1/^8; Poète dont nous avons peu de 
Pocfies y encore font-elles toutes médiocres , en 
exceptant néanmoins fôn Eglogue du Rende\* 
vous y où il seà- montré ftîpérieur à tout ce que 
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]MM. de FonterielU & la Mothe ont fait en ce 
genre. Le ftyle en eft élégant & naturel , la nar- 
ration fimple & intcreffante j les fentimens eh 
ibnt vrais & délicats, qualités qui manquenc 
abfolument à une féconde Eglogue qu'il a faite '^ 
[ elle a pour titre , les Confidences ] ainfi qu'à fer 
autres petites Pièces, Auroit-on tort , après celàv 
de s'être imaginé qnt Palaprat ^ fon Oncle , & 
Brueys j fon premier Maître , ont fort bien pfa 
l'avoir aidé dans la compoiition du Rende:[ vous\ 
Paftorale infiniment fupérieure à tout ce qu'il i» 
donné , depuis la mort de ces deux Poètes ? 

Nous ne connoiflbns , de M. l'Abbé Mangenot^ 
iucun Ouvrage en Profe ,• à moins qu'on ne 
▼euille regarder comme un Ouvrage , fon Hiftoirc 
abrégée de la Poéfie Françoifè , plaiianterie auflî 
jufte , qu'agréable , où il feroit diâScile de troit- 
ver beaucoup de fautes , car elle fe réduit à une 
demi*page. La voici. 

Histoire abrégée de la Poésie Frakçoisi^ 

1» La Pocfie Françoife , fous Ronfard 8c fous 
» Baïfy étoit un enfant au berceau , dont câi 
S) ignoroit jufqu'au fexe, Malherbe la foupçohna 
a» mâle , 6c lui fit prendre la robe virile. Cat'^ 
99 neille en fit- un héros. Kacine en fit une femme 
# adorable Se fesiible. Quinaulc. en fit une cour^ 
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,39 rifanne , pour la renudre cligne d'^poufcr Lulty^^ 
j» & la peâgnic E bien fous le mafque , que le 
jp/cvcre Boileatt s*y trompa ,.& condamna Qui- 
j» /Z4zj//it a lenfer ^ & fa Mofe aux prifons àeSu 
n Martin; A l'égard de Folmire , il en a fait nu 
^ex.ellent Ecolier de Rhctorique ^ qui luçce cdot 
j9 tre cous ceux qu'il croit Empereurs de fa claffe> 
j» & qu'au: un de .iès pareils n'ofe entreprendre 
m de dégoter , fe contentant de s'en rapporter au 
9 jugement de laPpftérité ^ uniq^:& feul Préfet 
t» des études de çou^ les Siècles <s 

MANGIN,£AV3 Doûettr :dc la. Faculté de 
Théologie de P^rîs y Doyen &- Grand«Vicaire di| 
.Pîocèfe de Lai^gres. , ia pauie > eft Auteur de 
quelques Ouvrage^ Eccléi^lique^ , qui n'oéfrenç 
jtîen qui foit digne de Faaention du Public. Ce 
^'il a publié de plus utile, eft ÏHifioirt ecclifiaj^ 
tique & civile^ politique j lit f/f aire & (opogti^phif^ 
que du Diocèfe de Langrcs , qui pourroit être 
' beaucoup mieux faite y & fur-tout mieux 'écrite. 
jËlte renferme des recherches çuf ieûfes 'i ifi^^é.- 
jÇies difcuflîons intéref&ntes^ , v 
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- MANNORY , [ LouU ] . a&ciîtn Avocat aa 

^Parlement de Paris , fa patrie , œ en i f 9^.1 

^.. .Ane juger de lui, que par fes Oayiiases > ûa 
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ite peut s*empêcher de rendre jufti'. e à (es talen£ 
S9.Tradu3ion de l'Oraifon funèbre de louis Alf^^ 
par le P. Porée , eft très-élégante , & rend crè»<- 
bien roriginal. Ses fJbfcrvattons , fur quelques 
Tragédies de M. de Voltaire , fonc'fouvenr jui^- 
tes, & annoncent un Homme qui connoit Ife 
Théâtre. On a de lui un Recueil de Mémoires é' 
de Plaidoyers j très-propres à donner une idée 
favorable de fon ékxjuence , fi fa trop grande fa- 
cilité ne nuifoit fouvent à l'examen', à là ré- 

» 

flexion , & quelquefois à la gravité qu'exigent 
ces fortes d'Ecrits. Les Journaliftes en ont parlé 
fu xeflîvement avec des éloges que. le. Public- fem- 
ble avoir juftifiés , par l'accueil qu'il a fait a cette 
CoUettlon.. . ' - ■ ']\- • 
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ivlARCA, (Pierre ] Archevêque ck Tou- 
loiife , né à Gand y dans le Bcarn , en 1 594^ 
mort à Paris , en 1 6^2. -> 

Les Ouvrages qui nous rtftent de Itû, proi^ 
vent qu'il étoif^grand Jurif.orifulte , bon Politi- 
que , favant Tliiologien ^ & excellent Critique» 
Son HiJIoire de Béarji cft pleine d'éi laîrcifTemei» 
utiles , fur lorigine des Rois de Navarfe, àm 
Ducs de Ga^Oî^ne, des Comtes deTouloufe, 
de Carcaflbnne ; & : , & contient Un gtaiid nom- 
bre d'obfervations géographiques. Ceux qœ 



voudront travaHler à THiftoire d*Efy^p^e^ y txoi:8^ 
Teront dans le Marca Hifiorua des fecqurs utiles^ 
Jk m&me néceffaires. 

M* de Marca fut nonuné , i rArchevèché de 
Paris , fur la démiiBon du Cardinal de Ret7[ > 
mais il mourut au moment qu il alloic en pren- 
dre poiTeilion » ce qui donna lieu à cette mau-* 
yaife épicaphe ; 

Ci gic Monâeur de Mares , 
Qae le Roi (kgcment œ arqua » 
Pottt le Piélat de Ton EgHfe ; 
Mais la More, qui le remaïqua^ 
£c qui (è plaie à la furprife» 
Tout aofEcôt le démarqua^ 

I. MARCHAND , [ Profper ] n^ ^n Picar- 
idie y mort à la Haye , en 175^, âgé de 78 ans. 
- Ceux qui font plus de cas des recherches , que 
des réflexions & du ftyle , trouveront de quoi ft 
contenter dans fon Hijloirc de l'Imprimerie ; ceux 
-qui ont du goût pour les petits détails & les 
•minucies biographiques y pourront fe fatisfairt 
jAuit fon Diàionnaire hijlorique , à l'imitation de 
celui de Bayle \ où ce genre d'érudition eft trè^ 
Tafte & très-étendu«. 

[ . a. MARCHAND^ [Jean-Henri] Avocat au 
.'Parlement de Paris y Cenfei^r Royal , né en 17^ 
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H eft conna par plufleurs Bagatelles littéraires y' 
en pf ofe & en vers , écrites d'un ftyle auffi pleine 
d'efprit , qu« de gaieté. La Requête du Curé de 
FontcnQy , & le Teftamtnt politique de M^ de 
yoltaire ^ font ce qu'il a fait de plus piquant; 
On peut voir , par ces Ouvrages , qu'il s eft fait 
de la Littérature un amufement , plutôt qu'iàie 
occupation. 

MARIVAUX ,£Pi<rrc Carlm db ] de l'A- 
cadémie Fiançoife ,né à Paris en i6%% , motr 

ians la même ville éri lytfj. ' ^ 

Un ftyle pétillant , une' métàphyfîque! trop* 
fubtile , en m.itieie dé fehtiméns , des réflexions 
trop recherchées , ont beaucoù|^ nui « au fuccèrf 
3e fes Ouvrages , dans frefprit des Gens dé 
Goût. Il autoit une manière d*écrite agréable^ 
s'il ne fe fut pas trop laiflfé alîbr â fon imag'ma- 
tion & à la manie- de dire les ckofes i tout au-' 
trament qu'il ne les fentoit , ce qui affoiblit fié 
défigure fouvent fes meilleures penfées. Il étoit 
capable de développer les diflférehts^ reflorts du 
cGcur & de Pefprit humain \ iir pafoît ^avoir fondi 
'& connu tous les replis du premier , mais potti 
avoir trop raffini i il' a quelquefois broùfllé les 
matières, & "onj^îgfiore fouvent ce qu'il W 
"re^M dire'i parcêqu il ^eut le dtrè , -mieux qtt'ip 
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ii*eût fi^Ilti , pour le faire comprendre. 1^ 
^peûateur François prouve combien il lui eut 
été avanta,jeux d'éviter ce travers : il eft diflScile 
de reumr dan$ un Ouvrage plus de fagacité 
pour démèjer les paflîons. &; les caprices de$ 
i^omnies ,; pl^s d'adreflè à les développer , & 
pI^s fl'^?^^XS^ ^: 4e vivacité pour les peindre. 

Ses Comédies font encore gâtées , pour la plu- 
part , par Taffeâiation , ou pour mieux dire , par 
la* fingulari;é de £1 manière de rendre les cliofes. 
Slqus crojgHi^ queja fubtiljté de fes idées vienç 
de ce que fon efprit n'itoic pas allez vigoureux 
pojir penfer folid^imenr. 

j^ Il eft ide i^eme dans fes Romans qui font 
^^mdins «agr^bles & qu^quefois intéreâàm^ 
iUftouc içi ^Mariamic'y il ^uroit du cependant 
en retrancher, beaucoup de détails trop longs ^ 
des defcriptions. mp minutieufes , des réâe* 
xions trop d^âFufes & furtout les Peintures trop 

m>r^$f 

,;M^^MQNTEL, [ /^^n-Fr^j/jf^/j ] Hiftorio- 
gjr^he der.Ff|Mv:e , né à Bort , petite ville de 

l^ifuoi^iî^ ^ 

;^JDèçqur'^ S'agira de Tragédt.^s^, de.Paftorale? 
ly^riques &^-,de Poéfîss légères ,- î^ Public a déjà 
4égidé que ,<çt- Auteur ne .figiireroit jamais par- 
mi les bons Poètes de notre nation. 
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M* Mdrméniel ieSi farts doutè'réhda jiîfticé; 
Du Théâtre tragique & du lyrique , il s'eft jette 
dans rOpérai^Bouffbn , qui pàrSît^ être pluy <Ji 
fon genre. Le Huran j LucMt ; 'Silvabt font déi 
preuves que Ion efprit eft . prccifcment fiut pour 
les bagatelles , furtout quand tirie mufiqtiô 
aoréable vient relever un peu la fadeur de îi 
Poéfie, f >^ ' ' 

On confient que fa Poétique li'eft nullement 

propre à Tervk de' guide "aux jeûnes Auteur^ 

qui voudront fe former 'le go^r/^ËÏleJa l'àïf 

d'un Ouvragé de rommande , dont i'ôBjet eff 

d'afFoiblir l'eftimc due à la fàîiie'^ tfttératùrè;'';! 

pouf ériger en licros du ParnaïTe des Ecfivaihs' 

que le bon ftns ne regardera jamais comme dés 

modèles. On eft furtout indiwé dV Vbir'resnéf 

Un ftyle énîgmatii^ué , ' qui ôbfcurcît les choies 

les plus claires , en voulant lés ^^ expliquer par 

principe, & les prbuver pâf ràifênnéméns. C^é 

n*étoit pas la i^ine de prendre ùii ton dogmà-. 

tique, pouf pfofcttre les vrrfe'L^i^fâteurs , [qu'il 

auroit beaucoun mieux fait tfîmirer ]' fe mer* 

tre à leur place, & s'àfTôciet idan« ce iiouvéaii 

tribunal i des 'Auteurs ddftt^ ion /doit , avaiit 

toutes chofes , fe défier, 

- î-a Traduââbn de Lucaih 'el| ' eiicore ' une 
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preuve de la particularité de fês idées. Il a voolil 
réhabiliter ce Poète , mais il Ta traduit de ma-* 
tùere qu'il n en montre que les défauts , fans 
en faire connoître le mérite. 
. M. Marmontel a cependant lui-même de quoi 
iervir de modèle » en un genre y & , après tous 
les grands edàis y auxquels il s'eft attaché , on 
aura peine à croire que ce genre fe réduife a des 
Contes. Il faut convenir que les fien%, quoique 
en profe , fe font lire avec un véritable plaifir. 
Un ftyle délicat &c corred , un petit ton de mi- 
nauderie » une morale légère & tout*à*fait du 
bel-air , les rendent propres à amufer les tètes 
frivoles, & à diftraire agréablement les âmes 
fenfées. Perfonne n a fçu.> mieux que lui , dé«- 
yelppper les petits caraâères, & les préfenter 
fous > un jour favorable y Se fouvent inftmâif. 
Quand il traite le^ fenciment , le fentiment , fous 
(a plume , n'eft ni chaud , ni énergique y en re- 
vanche , il chatouille y il efBeure y ce qui eft 
beaucoup dans un Siècle où Ton ne veut rien ap* 
profondir. Son Dialogue, eft naturel & rapide. U 
n'eft cependant pas vrai que M. de Marmontd 
îoit rinyenteur de. la fuppxefllon des dit-^Uy à^% 
répondït-il y dont fes Enthoufîaftes fe font eiforcés 
dç lui faire JiQOJiiieur. Plus de deux <:ents ans avant 

lut 
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lui , cette façon d'écrire croit en ufage parmi 
nous. Rabelais , & 1* Auteur du Moyen de 
parvenir , lui en auroient fourni* de fréquens 
exemples. 

Malgré cela , les Contes Moraux feront tou- 
jours des produdions qui feront honneur à M. 
Marmontel , fi Ton excepte Bélifaire. Ceux qur 
ont ofé comparer ce Conte à léltmaque , ont, 
outragé , tout à la fois , la raifon & la gloire de 
la Nation Françoife. Quelle comparaifon ! entre 
un Ouvrage , marque au coin du génie , conduit 
avec un art qui enchante., enrichi de tableaux &* 
de fentimens qui attachent & pénétrent Tame , * 
embelli par à^s peintures qui raviflenç l'imagina- 
tion & la captivent ; un Ouvrage , le chef* 
d*œuvre le plus parfait qu'on puifle oppofer à 
ceux des anciens j un Ouvrage , où la richelïè 
^s détails , la grandeur des événemens , la vé^. 
rite des caradères , la fublimité de la morale » 
l'harmonie de la profe , l'emportent fur la pompe 
de la verfification , & prouvent qu*iln Ecrivain, 
dç génie peut s'en paflTer dans un Poëme épique : 
quelle comparaifon ! entre cet Ouvrage & un 
Roman dénué de toute vraifemblance , parfe- 
liié de caractères baroques , inondé d'un radotage 
infipide ; un Roman , où la monotonie des înci- 
liens , Tuniformité des reflbrts , l'aflfeterie du 
Tome IL X 



^l\ s I E X l 1 B 

ftyle, rinpLbcçiUicé des perfpiiwgçs 3^ forment ifl» 
concrafte perplruel ^m^ le bon. fens ^ le boa 
goût , 6c h nature des objets qu oa y traite y un 
Roman , enfin , dont il n'y a que les premiers 
chapitres qui foicnt foutenables , & dont tout le 
xefte fait tomber le Livre des mains du Le£keur 
tantôt ennuyé , tantôt révolté, 

M, Marmontd , ea recoiijioiflint Içs fantçs fie 
les erreurs , répandues dans cet Ouvtage > a fans 
4oute rougi , en même tems , des éloges ridicules 
•qu'on lui a prodigués. Quoi qu'il en foit , nous 
ibmmes perfuadés que dans le Poëme des Incas, 
auquel il travaille , il évitera les.défauts qui lui 
«ont attiré tant de juftes critiques. Les Articles qu il 
a fait pour l'Encyclopédie , prouvent combien il 
eii capable de joindre le mérite de pe^fcr avec 
jufteflTe , à celui de s'exprin^et avec grâce , quand 
il ne veut pas fortir de lui-mcme , & appliquer 
£es talens à des fujets qui leur font étrangers» 

MAROLLES, l Michel i>z] Abbé d^ViU^ 
loin , né en i ^00 y mort à Paris , en k? 8 1 i Tra- 
<lu(îkeur peu eftimé , mais digne d'éloge à beau- 
coup d'égards. Ceux qui ont fuivi , depuis , la 
même carrière , & qui fe font un honneur de le 
méprifer, ont oublié, fans doute, que les pre- 
i^i^spas» en tout genre ^^ foiu ceux qui. coûtem; 



le pitt^y^^que»^ s'il ne leur eût pas frayé le che^ 
tpin , leurs progrès euflenc été moins faciles. On 
ae peut difconvenir que lesTradaûions de l'Abbé 
de MarolUs , ne foient trop ferviles & très-pla-* 
tes \ nuis £ans lui , Plaute , Lucrèce y Firgile ^ 
Juvenal y Catulle j ^c , n'auroient pas encore 
paru y dans notre Langue , avec la perfection ^ 
dont nos bons Ecrivains l'ont rendue fufceptible. 
Les Traduâeurs auroient dû encore fentir qu'il 
leur a été d'un très-grand fecours. Malgré fa fé-» 
thctefle , il ^ft ordinairement exaft & fidèle à 
rendre non-feulement le fens , mais tous les mots 
de la phrafe \ & c'eft toujours beaucoup de trou- 
ver de bons matériaux , qu'il ne s'agit plus que 
de mettre en œuvre & d'embellir. L'Abbé de 
MarolUs entendoit très-bien la Langue de fes 
Originaux j mérite qui n'eft pas le partage^de 
lotts nos Faifeurs de Traduâions. Par-là > il eft 
devenu un guide sûr, qu'ils n'ont eu que W 
pef»e de fuivre* 

On a auflî de lui i3L(ès Mémoires qui feront 
eftimés de quiconque eft capable de connoître le 
prkx d^une narration claire , méthodique , naïve j 
qualités préférables au ton embarralfé ou à la 
ï^v^t chaleur que pluiieurs Ectivains n ont pas 
Çqa éviter dans leurs récits. 

L'Abbé de Mtn'oUes avoir efliyé de traduire 

Xij 
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Virgile en vers ; en cela , on doit lui favoif plus 
de gré de Theureux inftinâ qui lui fit compren-^ 
dre , que c'étoit la v raie manière de traduire les 
Poètes , qu'on ne doit lui reprocher fon impra* 
dence d*avoir entrepris un pareil Ouvrage , avec 
aulli peu de talent pour la veriification. Liniert 
avoit très-fort raifon de répondre à ce mauvais 
Verûficateur , qui fe vantoit de ce que les vers 
ne lui coûtoient rien , ils vous coûtent ce quils 
yalent* 

MAROT , [Clément'] né â Cahors en 149J 
mort à Turin en 1 5 44 \ le plus ancie»! des Poë- 
(es François , dont la ledure foit capable de 
procurer encore quelque plaifir. 

«C'-eft à lui qu'on doit le modèle d*un ftyfe 
plein de naïveté & <l*agrément , qui confacrera 
fon nom à l'immortalité. Rien ne prouve plus 
le mérite original , que l'approbation confiante 
•& l'adoption générale. Marot pofledoit , au plus 
haut degré , cette tournure d'efprit qui rend les 
plus petites bagatelles intéreflàntes. Malgré ritr^- 
perfeftion du langage ^ fes Poéfies font légères, 
agréables , délicates , & furtout d'une fineffè 
qui plaît infiniment aux performes de Goût. Ce 
n eft pas tant l'eftime des Princes de fon tèms 
£'eftime qui le faîfoii: appeller alors le Poète 
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des Princes & le Prince des Poètes ] que l'ap-t 
probarion de la Fontaine ^ de Defpréaux , de 
/. jB. Roujfcau y qui a perpétué fa réputation Se 
XtSàxsit de fes. Ouvrages^ La Fontaine le relifoio 
toujours avec ua nouveau plaifir^ DefpréauôL 
le propofe comme un modèle de Pocfie piv 
quante &: gracieufe 'y Roajfeau ,, en lui adreflanc: 
une cpitfe , fe fait gloire d'imiter fon ftyle &d. 
de le regarder comme feu maîtrei Ce^, trctt«> 
Poètes le reconnoiflent pour l'inventeur de la 
Ballade^ genre de Pôéfie trop négligé à préfciit^ 
£ias doute parceque le génie de nos Poètes mb^ 
dernes eft plus tourné au jargon philofophique. ^ 
qu'à cette aimable naïveté , qui faifbit autrefois 
le principal caraâere &c les délices de nos peresu 
. M. de Foliaire ne s'èfl: attaché , dans fes der-i 
HÎers Ouvrages , à décrier Marot , que parce» 
qu'il eft toujours porté à déprifer le genre dfr., 
talent qu'il n'a pas , quoiqu'il fe foit efforcc-^ 
dans quelques occafions [ avec peu de fuccès à:- 
la vérité ] d'imiter le ftyle marotique. De-lal 
Tient qa'il dit. ^u0i qu'on devroit réduire le 
naïf la Fontaine à cinquante pages^ 

Il faut cependant convenir que les Ouvrages. 
àt Marot ne font pas toufours exempts de te- 
pEoches, Ses Contes.font quelquefois licentiéux: 
fc/eaVors- orop libres fur des objets qu'il devait: 

Xiii 
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$e£ped^. C'eft éette liberté qui lui attira fes 
âifgraces. On fait qu'il a traduit une. grande 
partie des Pfeaumes de David en vers François ; 
Gé n'eft pas o^ Ouvrage qui la tendu célèbre. 
Le peuplé proteftant a pu chanter quelque 
tems ces Cantiques bizarrement traveftis 9 nuû 
le bon fens a toujours rejette des produâions où 
h, naïVeté s'efibrce envain d'atteindre au fubliœe 
^i n'a rien de commun avec eile* 

r- 

MARQUEZ , [ Pierre ] Abbé , Profeffeur 
d*Ëloquenoe au Collège Royal de Toiiioufe , né 
4 Montpellier , en 1 7 1 5 • 

L'efprit des Collèges , le ton de la Province , 
n^ont point nui aux talens qu'il parok avoir pour 
écrire. On a de lui plufieùrs. petits Ouvrages, 
entre autres , les Eloges de Duquejnc 3 de Maf* 
JHlori j &: celui de M, le Dauphin , dont le ftyle 
eft noble , égal , ennemi de renilùre & de Tafec-* 
tàtion \ mais qui manque tmp fouvent d'intérêt 
& de vivacité ,^. défaut qui devient au)ourd*iiid 
plus commun que jamais , dans les Ouvrages 
d'Eloquence. 

- MÂRSAIS, \^ Ce far CRESHEAtr mr ] Avocat 
«1 Parlement de Paris , né à MarfeiUe en 1^7^,. 
ufcore à Paris , en 175^, un dep plus 
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iSr des ^lus profondis Grammairiens de nottle: 
Nation. • 

Buffier^ Rtjlauty la Touche , ITaiinSC quel- 
ques autres onr cx>mpofc des Grammaires qui fa 
réduifent à rexpofirioii des régies du difcoursj 
celui-ci , moins occupé du méchanifme des lan- 
gues , que de leut génie parriculier , en a fait 
pour ainfi dire Fanacomie ^ 8c c'eft en les dé^ 
compofanr, qu'il en a expliqué lés premiers 
principes. Ses Ecrits fur la Grammaire Françoiie- 
& t-atine conviennent également aux maîtres 6c. 
aux difciples \ les derniers y apprennent les élc-» 
<hen& du langage Se les premiers, la manière der 
les développer. Son Traité des Tropes , Ou-- 
▼rage refté trop long-tertis /inconnu , offre tout à 
la fois & k Didaûique granimatical & la Mé- 
taphyfique du difcpurs j on j apprend à connoî- 
tre ce qui conftitue le ftyk figiuré & i ^ifir, âans> 
toutes [qs exprefGons , le fens ptopre &: celui que 
rimagination j ajoute pour mieux colorier la- 
jpênféé. Ce Livre eft un chef-d*œuvre de Logî- 
<que , de jufteffe éc de netteté. Là Méthode rat^ 
fonnée pour apprendre id Lartgnt Latine >. fanS 
être auffl eftimable que ce Traité y ne fait pat 
Khoins d'honnpur au génie analytique de M* dk 
Marfaîs j cet Auteur y fuit , pour ainfi dire » 
%t piog^rfe dfes. idéeis., & eii facilite le dévelop-^ 

Xiv 
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pement-; ceft un Philofophe, qui après avoir 
étudié la marche de la nature 3 nous donne (es 
lumières pour abréger les difficultés. 11 faut être 
bien éclairé pour fentir tout le pri^ d*une pa- 
reille opération- On jouit fouvent des avanta- 
ges d'un bon livre y fans fonger aux qualités 
. qu'il fuppofe , & aux travaux qu'il a coûté. 

On voit par les Ouvrages de ce Grammai- 
rien qu'il avoit refprit jufte , mais froid, mé- 
thodique , mais lent j fage , mais peu brillant.; 
jprofond , mais peu vif j fon ftyle eft net, mais 
fouvent diffus y ce qui eft un défaut moins capi- 
tal , lorfqu'il s'agit de préceptes , & qu'on veut 
fe faire entendre. 

Les articles de Grammaire qui fe trouvent 
dans les premiers volumes de l'Encyclopédie font 
de M. du Ma r fais , & n'en font que mieux ap'- 
percevoir la foibleffe & la maigreur de ceux des 
volumes fuivans. 

On lui à attribué quelques petites Brochures 
eôntre la Religion, aflèz mal écrites , qui ne font 
peut-ctre pas de lui. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
,qu'il eût de grandes Haifons avec la Seûe philofo- 
phique , ce qui lui a yalu les honneurs d'uû 
jEIoge hiftorique , où, félon les. loix de la So- 
ciété , on l'élevé jufqu'aux nues \ foibles hctti- 
neurs , quand c'eft l'efprit de parti qui les dé^ 
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xerne , Se qu'on les a achetés par trop âe com-* 
plaifance pour ceux qu'on craignoit ou qu'on mc- 
prifoit peut-être. M. du Marfais a paru rétrac-»» 
ter fes écarts philofophîques ; il eft mort en rem- 
^plillànt avec édification les devoirs d'un bon 
Chrétien. ' *j 

MARSOLIER , [ Jacques^ Chanoine régulier 
de Ste Geneviève , né à Paris en i ^47 , mort 
à XJfez en 1724. > 

Avec du talent pour écrire Fhiftoire , i| nt 
s'eft attaché qu'à àts Vies paniculieres , z\a> 
;quelles on rie peut reprocher qu'un ftyle quel- 
quefois inégal , & fouvent trop diffus \ ce (lylè 
^ft plein d'ailleurs d'intérêt , de chaleur & de 
naturel. Les Hijloires du Cardinal Xim€nès\ 
de Henri Fil Roi d'Angleterre , celle de Henri 
de la Tour d'Auvergne , Duc de Bouillon , Se 
icelle de Vinquifition , offrent des détails curieux 
qui ne demandoient que d'être un peu mieux dii- 
gérés. 

M. l'Abbé Marfolitr a aulfi confacré fa plumé 
à* des Productions édifiantes. Les Fies de S* 
François de Sales , de Madame de Chantai 8c 
de l'Abbé de Rancé , font parfémées de traits^ 
qui, aux défauts près dont nous avons parlé, font 
f ncore Ini^ux fezitir les dispositions qu'il avoic 
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pour ce genw d'Ouvrages. La Fit de fAbhé et 
Hancé a été fort ducem«tit mtiqttée ^ auffi étok-^ 
ce pair un Solitaire» 

. M ARSY ^ [ FranfoU^Marie «t ] Abbé , moit: 
à Paris fa patrie , en 17^5. 

Deux exceilens Poëtnes , . l'un fur la Tragé^ 
die 9 l'autre fur la Peinture , lut ont mérité ua 
nom diftiiigité dans les Lettres. M.. Clément , 
dont les Critiques font ordinairemenc fi )uftesy 
• été beaucoup trop févere dans, le fugement 
^*tl a porcé fur ce dernier Chnrra^* 11 tious^ 
flaroîr du aToîi Igaldcnetir méomaa de le Kandsr 
éc le Styitk 

'.' De totis les Poëtnes Latine qui eiit paru fac*»^ 
jctffirement dalis lef genre didadique 5 il n'en eft 
^K>int qui , au jugeméni: des cdnnoiSèars , an^ 
lk>nce plus de génie > fait pour le deffeiti , Tor-* 
dxmnance ^ là compofiiioA » les dérails > foit pour 
l'expreffioia Ik le. coloris. 

M. TAbbé de Marfy s'étoit attaché de botiné 
Imre atii vrais moyens de réuffir. L'étude des 
jkicbns modelei ^ furtoùt de Virgile ^ avoir di^ 
^fé fa Mufe à cette vigueur d'iniaginati&n ^ 
^ cette énergie de pinceau i qui font toujoi^i 
ies geiîmes i^urés du fuccés* 
: Il eft bien» dii&ile « a^rié oêk* dé & tetidtt 
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aux Yaifcms par lefquelles M^ Clément s'efforce 
de prouver que le P^'me dé la Peinture fiejt 
quune amfUficéaicn de quelques Paffages de celui 
de du Frefnoy * fur le même fujét , 6c d'ëleret 
ce dernier ftu^effus du preihier , (bus prétextt 
«ju'ille troure plus inftruââF & plus origmâ!.' 
Comme ces reproches ont râppcnt à plufîeuH 
objets. ÎAtéf^ans pour la Litcéfarore , nbui fi&cé 
étendrons un peu plus dans cet aniclc» Ëc d*à^ 
bord y nous ne crsûgnons pas d'aCTarer ^ qtte y 
malgré la multitude des ptéceptes renfermée 
dans^ Je Poëme de du Frefnoy , celui de l'Abbé 
cteilif^so5^1uieftiràs-fiipédeut/qttant à l'mftmc^ 
tion , 8c <)uant i k manière dé la préifenief ^ tl 
eft vtol qiBiùdk Frejhoi ék titài-fett fi£r le^ régler $ 
éc ^pé pre&pie clâciin de fe$ vei^ renferme «iM 
leçcm ^ mats eft<e la multiplicité des précepte^ 
^i conftîtiie le mérixe d'un Ouvrage dida£ti<^ 
iurtoot y d'un I^ocme ^ de encore plus quand ces 
))réc^es y font enlacés les uns fur les autres ? 
De même cpie le Gouvernement le mitoïc orga^ 
pîfé eft celtn qui â te mt>ms de teit \ de thtnM 
dans les A«:s , S eft effentiel de diminuer SiAè 
fimplilier le phts qu'il eft poitfibte les précepfeél 

* Ohfervations critiques Jkr diffirens PùimeS de ta 
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Ce n'eft que par la clarté , la méthode & Ib 
prcciiloQ j qu'on peut éclairer & former le com^ 
mun des efprits. Indépendammieht de îinOxuc* 
don qu'on fait répandre fur différent fujets , il 
faut encore poâeder l'art de rendre les objets în^ 
cérelfans , afin de les infînuer avec autant d'ar* 
grément y que de fi^lidité. L'infttuûîon devient 
«ttutile, fi Ion lie fe rend agréable pour f<r 
faire lire. 

Or perfonne ne peut difputer , i cet égard , la 
fupériorité à l'Âbbé de Marfim du Fréfnoy eft» 
en fait de Peinture , ce que Despauterc eft en 
(ait de ' Grammaire ^ il eft farci de documens 
9c dénué d'exemples y ' ce n eft cependant que pat 
les exem^es , qu'on peutfaire faifir & goûter les 
xçgles » que ces exemples renferment r longupi 
iterper prdcepta j brève ptr exempta. Pourquoi 
donc reprocher â TAbbé àxiMarJj ces fréquen» 
tableaux qui renforcent & embellirent fon Ou-^ 
▼rage ? Pourquoi les appeller de vains omemensi 
U eft bien plus nature] 8c plus jufte de les confi- 
dérer comme autant dé« préceptes , mis en aâion, 
comme autant d'Apologues » dont il eft facile de 
jirer le fcns moral j & l'Apologue a tPtt|ours été 
ireg^ardé comme la tournure la plus propre à in-<» 
pilquer les leçons. Qui ne cpmfM-endra, par 
ifi^^emple» que dans la Defcriptv)n én^r^que dn^ 



Tableau du Jugement derniei/ , par Michel-Ange ^ 
le P^e a eu pour but principal , de faire fentir 
aux Peintres , combien il eft eilèntiel de ne pas^ 
négliger , dans leurs ouvrages , les bienféances ,^ 
les mœurs & le coftume ? La defcription du De-' 
moniaque , peint par Raphaël , eft encore une 
leçon aux Peintres , pour leur apprendre l'art de 
lendre avec énergie les paffîons fortes &c impé-» 
tueuCes , &c 

Cette route , n'eft^-elle pas plus agréable , plus 
inftruâive , & plus sûre, que d'enfeigner fansr 
cefle ce qu'il faut faire , fans montrer comment 
on le Î2Xt} Horace Ta dit, &nous le répétons, par- 
çeque ces paroles décident la queftion en faveur 
de notre Pôcte , 

Segnius irritant animos dtmijfa per aurem , 
Quant quékfunt oculis fubjeëla fidelibut, 

M. Clément a-t-il eu plus raifon d*avance1e 
que » le ftyle de du Frefnoy eft à lui ^ qu'il s'eft 
*> formé fur Lucrèce & fiu: Horace , mais qu'il né 
*» les a point mis à contribution y que T Abbé de 
» Marfy a le ftyle de tous les Poètes Latins de 
» Collège j que ce font des membres de Vers \ 
j> pris çà & là dans Virgile ^ dans Ovide \ qu il 
» n'a rien qui lui appanienne > rien qui lui foio^ 
m propre , &c ? , 
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^wge» qu'w canvQnimi: que le ftjflc de </« 
frefmy eft i lot , îl n en feca pâ$ moins vrai 
qu'il eft dur , lec > & quelquefois bcurbare , ce 
qui le letid im^ intérêt , d'une leâaire e^yante,. 
i!P»( an plus fupponable , comnxe l'a otsfervé M. 
Macbîe 1q fils > /^7irr ceax fui veulent étudier les 
principes de la Peinture *. D'après cène remar- 
que , du Frefnoy auroît donc fait un mauvais: 
Poème ^ car ^ felon M. Clément , tout Poëme qui 
A eft pas fak pour tout le monde , t& ttéce&ire- 
ment mauvais **. 

M% VAbbé de MarJ^ eft bien élcùgné de ce 
ééimt, C eft fur-^toiu, par la dbakur â; les grâces 
du ftyle y qu'il a rendu fon Poëme capable d'être 
goûté de toutes les efpeces de Leâeurs« 

Peut-on appeller un ftyle formé fur celui de 
tous les Poètes de Collège , une Elocution noble , 
^e , ferme y toiijaors afièz ibtiple pour Çt plier 
&n& eflbn à tous les tons, i tous les ^nres ! 
Qu eO^'Ce qai forme , dans un Eaivarn y on ftyle 
q»'oapeucBt^uxieccomm«àlui? Lanaanieiede 
œUcewb de de £&aàt , le mouvenient & Tordre 
des idées, la mamuse de Pescpreâ&on, u»e cer^ 

— — ■ Il I ■■ I I ■ I m ■!■ .. n ,1 ■— i— — — 

* Réflexions fur là Toiftt^ ckap. Vit 
♦♦ Obfcrvations critiques , /?. 41 S. • 
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laine forme 4'exifter & de vivre dans fes onvra-^ 
ges , qui lui t& particulière. On le reconnoiirai 
(acilemenc dans TAuceur du Poème de la Pein^ 
furei par-tQuc il a la même chaleur, la mèm^ 
féçotkdïxé y la même élégjince , la même harmo- 
l^ie. Malgré la variété de fes tableaux , fa toucho 
eft toujours égale* Les diiScrens contraftes ne font 
^ue m^^nx fencir la dextérité & la richeâè de fou 
pinceau. Si on compare le coloris d'une defcrip^ 
tion y à celui d'une autre entièrement oppofée , 
quoique différent , il s'annonce pour être parti de 
k même maio. Ce même Poète , qui peint lest 
cavages des Barbares en Italie , n'a beibin que de 
changer de coukurs , pour tracer avec le même 
jfuccès y les douces & paiâbles opérations de Ix 
Nature. Ainfi , Rubens laiilè toujours Temprein» 
de fon génie , en offrant aux yeuix T^icacion des 
Furies , ou le fourire èss. Gjcaces* 

Qu'on ne lui reproche pas d'avoir dérobé à 
Virgile quelques Hémifl:icKes« Nous dirons d'à* 
bord que le larcin feifott pet^t-ètre difficile â proiH 
ver j mais quand il exifteroit , que peut-on eu 
inférer à fon défavantage? N'eft-il pas arrivé à 
Virgile lui-même , . d'avoir mis à contribution, 
plufîeurs Poètes de fon tems , à en jiiger pax le^. 
citations de Macrobc ? D'ailleurs y cette efpece dû 
vol ne prouveroijt que mieux fon génie \ o» né 
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pourroîc en conclarre autre chofe y finotî qu^il 
^ iu fe rendre propres à^s richeflès étrattgeres , 
par la manière donc il les a mifes en œuvre. Ce 
genre de trafic ne doit pas plus être interdit en 
littérature , que dans le commun des Arts. La 
beauté d'un ouvrage quelconque ne coniifte pas 
i n'avoir rien d'étranger , mais à former un tout 
habilement compofé des différentes matières qui 
peuvent lembellir. 

Un autre avantage de l'Abbé de Marfy, fur 
£>n Prédécelfeur , c'efl qu'il eft Poëte dans le 
Plan , comme dans les détails , tandis que du 
Frefnoy n*eft jamais que verfificateur. Aufli eft- 
ce par cette raifon qu'un autre M. Clément * 
met le Pocme de la Peinture au-deifus de celui 
de Lucrèce. 

, Le Critique de l'Abbé de Marjy lui fait en- 
core un crime d'avoir imité quelques endroits 
de l'Art poétique de De/préaux , tandis qu'il ne 
reproche point à du Frefnoy d'avoir imité Ho- 
race fur lequel il s'appuye prefque toujours. En 



* 30 Les deux Poèmes Latins de M. TAbbé de Marfy , 
Tun fur la Peinture , Tautre fur la Tragédie, font pref- 
que dignes de Virgile & A" Horace , & fort au-deffiis de 
Lucrèce, autant qu'on en peut juger dans ce Siècle «. Clé" 
ment de Genève ^ NowvelL Littéraires^ Lett^ 1 14. 

fuppofant 



fappofaïu que l'Abbé de ikfar/y fe foie attad^é 

à rimîtacion plus qu'il n'a fa^> il auroit coaf- 

jours la gloiçe d'avoir fu bi^ : choifir fes . mô^ 

deles , & dans fes modeles^^ 1^: morceau^, yét- 

licabletnent dignes d'être imités. Si on peut re- 

%>nnoître en liûle caraébere de quelque A^cCeiil: 

original , c'eft fans conttedit celui de Fir^Ht^ 

Mais comment l'a-t-il imité ? fan^ ai&jei:£tâ& 

ment , fains plagiat , à-peu-près comme Kitr 

gile lui-même , a imité Homère , comme M^ 

lebr anchc z mzxché fur les pas /de Dejc^rtés i^ 

comme De/préaux a faifi la manière d'Horace}^ 

& Rôuffkàu celle de Pindaré.U a fait pliis j 

femblable i FÂbeille qui fait tirei? èos fleur& lés 

fucs pri^mitifs sdont elle . fait., fon , miel , en elés 

transfontiasnt ^:fa propre .fublbance , il.s'eft 

nourri; des beautés de ce. g^nd Poëte ^ . fanç 

qu on. piiiffe lui reprpcjierJde lui avoir rien. jcÈéi- 

robe , & ffair-Ia y il eft devenu Ivti-même grigfaaai 

11 doit.tpfuker de ce que nous ayons di£.^, 

que rimîî^on-:, bien l6ia;jd'êiK& un vite',:ieft 

au contraire un principe de yi^&dc dévelc^pdl' 

inênt ;pour fes jcalens qu'on ^a,.r§9is_de là.iiaSire. 

X^s ply^ h^vffet\k% Génies onc.^befoin de fexio^ 

pour croître & s'alimentejT. Btyffuet h'étoât ja* 

sxiàis plus en état de do)^tiélr tin j^é .ëfloc*^ 

fou MôiHW^fi y.<^ij^hi. sj^xsrjsiaxxi de kif ub£^ 

Tome J h y" 



%ftHcé des Libres faints-,- 8c s'4tfe-«ftiifté pât ^ 
iè^ire des pkft* t>e^n^ mcKcèsiii): dés attcienii 
Ot^teiîf s. G'eft ce' q**U appeHofe " ^kttuftier fott 
'âambeaa aux myoHs dtt Soleik 
- Il en eft de in^mé dés Poètes/ Taitt qu% fh 
boïiï^iit à né ^916^ ^ii^-dàtii leinr pfèpfê fends / 
^rt s'apperçoift 4*uâè fcchereflfe , d'tui défoirdre , 
•^Vne moncftoiiié ^«btttatité y «pâtTià^e oi^liaiàiè 
<^ efpiic qai n'a^fft's f^u; fb^ifieif as prbfMi 
tkhe&i , paî cçUes*<d«s-atttrds% Ceu^ ^ui k'imièeai 
fwa , dis un AcKQur Angtois , ne feront jamais 

; ^:ûn dokbieirï & garder et Cxsts&ytfèïe t'imicft-' 
aibn avec ces honteux plagiats , qmno^i^nt que 
^s iaonbeaur , -^uxadvis :de- coai^ parts ^ dont là 
J^arcb i^éonîon pré&flte Timagiî é» Monftre^ 
dom psrle if(7/^izc«« Le véritable l^nicâtéur', n'eft 
«i jQoplfte^ ni f^.kgtaiire; U fe transforme . en fo» 
Oi^E^nal :, iévite fesdéfams ^ s'applro^te rés< béait» 
tésy 8c^^tilei idâpttiiit au fu}6t qti*il traite > il 
ùàt Jedr . donnée 4Uie f<>rme je c ult carèâère q^û 
iesîHïirend proj^e^j.- ] /'• ' - 

. : OE^^eft i'ênipi fe dfe iVxemple '/^«"il ^t- plut 
|nnfif4mmcnc^\ie'l^ régies , Ài-x?è-l|tfil imÀ^tr^ ^ 
foutîà ia fois , & *a loute , & fe értney-Lz^^Sïè 
tfunTabkati -de RàpHd'él Ùt% fiué'^'ii^x^ién 

jtiuxe feimù^^wk l$à)We< d'uii«fi^iEâif<iii 
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funèbre de Bçjfutty feiûu plus im jeuiie Oxateuu, 
^ fécondera plus l'imaginanon de l'ua & dç | 

4'atKre , qoe cous les préceptes des Maîccés. En 
médicant , en appro&ndiiTaiic un Modèle » on 
:Âcquerra , non Thabicude d 'inventer , de penfer-, 
de procéder &c de s'exprimer , comme lui , m^ 
, la force uéceUkire pour inviter , penfer , procé- 
der . & s'e:8;primer > i. iqn tour » aui£ bien que ll^; 
ZcjQuPragfs 4^s gmnii Maîtres y d'apcès.Zo/^ 
^î/i tj^^ ^nmme autant dcjburç<sfdcré&s\ d'où 
^i{ /cieve.df^s vapeur Ji kiurfufcÂ q^l/c répandent 
:dans Vame de Uurs Imitateurs !> & animent ies « 

éfjprits les pêpin^ âçhftuj^t *^> \ r. ' 

Tfiui ^peiid 4o«c ^ lèans l'iiniit^ckm , fiu choix 
.4ps modelç^, Ji eft iinjûJe d'averrir dé préfcrcj: 
:Cf ux av^ c|^i la NaUtr@ [ npuei a donné. :qiielque 
.Xç>nf<i>t0i^,-J^çinej:4m:iQnm(mQ&9 jdiftingup 
.ies Sbtvf&$ à'JSuripidè^ des Livres quefeiMap- 
,tfe$ lui p^iencent ^ SoUeautonZy à la ledure^ 
^à' Horace ^ i:e qu'il eil capable de faire. Tons Ips 
^télébre^ Ecrivains ont- eu ^ pour ainii dire ^. on 
: Gén\^ . tutéiaiîe j qui a ; pceâdé. à la compoficioà 
ijde leursiOiiurfsagçs; .j . . : ,; . .- " 

II. eft cependant d^s'^poécautions à pti»iflniJ 

>Ces poécaurions coniiftem.^ jl»e{^as^'enthouiiai>- 

i . 
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mer fi fort d'un Auteur , qu'on ne s'applique Si 
joindre aux fecoufs qu'il nous fournit , les fè* 
cours qu'on peut tirer des autres Auteurs , d'un 
genre différent. Le mérite d'un Ecrivain dépend 
de l'habileté à réunir les qualités principales 
qui fe trouvent éparfes y tantôt dans un modèle , 
tantôt dans un autre. De-U vient que Boileau y 
quoique ^pué à Horace , ne fait pas difficulté de 
l^abandonner , pour^ fuivre Pcrje Se Juvenal , 
quand il trouve , chez ces Poètes , de quoi enri- 
xhir fa Mufe d'un omenient de plus* Racine , 
:après avoir pris dans Euripide les principaux 
traits du caraâère de fa Phèdre, ne néglige point 
^'ailer puifer, dans Sénéque , d'autres traits, 
:propres à le rendre plus intéreflànt. Apelle ne 
crut pouvoir fofiher le Tableau d'une Beauté 
paArfaite , qu'en empruntant de chaque Beauté ce 
<]u'elle avoir de plus agréable & de plus régulier. 
' Nous ne pouflèrons pas plus loin cet Article > 
>quoiquenous nous fuifions propofés d'y prouver, 
courre l'Auteur à!&% Obftrvations critiques ^ non- 
ieuiement que le Pocniede l'Abbé de Marfy eft 
très-didaâique , mais encore , qu'il n'eft pas 
.impoffiblé d'en faire un , for le même fujet , 
dans notre Langue \ dont la leâure foit intéref- 
jGmte \ ce que nous exécuterons -dansi^Arrkie dé 
BjBLcine , le fils , ou nous au];ojas oceaûoade pacler 
de la P<^£b didaâique* 
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Les autres Ouvrages > qu'a laiflcs M. TAbbé 
de Marfy , ne font , tout au plus , que propres \ 
faire fentir les méprifes dans lefquelles fe préci-» 
pire ifn Efprit, dès qu'il s'écarte de fon vrlî 
genre. Après fa foràe des Jcfuites , il ne renonça 
pas aux Lettres , mais la manié philoibphiqu^ 
éteignit le feu de fon imagination , & fon juge- 
menté Son efpçit , fi capable de produire par lui- 
même , ne lui permit plus que d*être un Com- 
pilateur , auflitot qu'il fe fut attaché à la leâure 
de Baylc , dont il entreprit de donner une Ana^ 
lyfe. Cette Analyfe n'a pas même le mérite du 
difcernement. Ce qu'il y a de plus abfurde , de 
plus contraire aux mœurs & à l'honnêteté dans 
le Diâ:i6nnaire de ce Philofophe , devint , entre 
fes mains , le fonds principal d'une compilation 
odieufe , condamnée au feu par le Parlement » 
& punie par la détention de l'Auteur à la Baftille* 
11 eft aifé de comprendre par-là, combien laPhi- 
lofophie eft oppofée aux vrais talens y^ & combieii 
elle nuit au bonheur*, j 

MARTIAL D^AUVERGNE, [N.] Procu. 
reur au Parlement de Paris , fa patrie , mort en 
X508 \ mauves Poète , qui eut beaucoup de réU 
pùtation de fon tems , & qui la mériroit peut- 
être, par l'efprit, la gaieté ,, & la naïveté qu'il 

Y»* • 
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tnettoît , dît-on , daniç la plupart cfe fes Poéfies. 
Celui dç fcs Ouvrages , qui fût le plus goûté , 
eft un Reoieil àiJrrits d^étmour , au nombre de 
cinquante «, dont les PôiflH^s Languedociens , ou 
Trauiadottrs ^ lui avotent fouthi le modieie. Tou- 
tes ces bagatelles font ehtéitéés dans un coin de 
Bibliothèque. 

• MARTIGNAC , f Etienne Algai , Sieur de] 
fté en 11^18, mort en i6^ty Traduébeur mé^ 
4iocre d^ Horace , de f^ifgiîè , à*Ch'ide y de Juve^ 
nal^ èccy mais un peu plus élégant que TAbbé 
^ Mûrottes. On ne fait cas aujourd'hui qu€ des * 
2^ otes qui accompagnent (es Traduâions. 

. MARTINA Y , [ Jean ] de la Congrégation de 
3t. Maur , né à Saint-Sever , petite Ville de 
jCafcogne , en 1 (Î47 , mort à Paris, en 1717. 

On a de lui desTraduârîons de quelques Pères 
lie l'Eglife , & de quelques Ouvrages fur l'Ecri- 
ture fainte , qui prouvent qu'il étoit habile dan* 
la connoiflfance des Langues favantes. Plufîeurs 
Auteurs ont profité de fes lumières y ils auroient 
ièxi\ par xeconhoiflànce ,^en faire honneur \ ce 
JEteligieuK , dottt les ttavaui leur oitt ^té fi fofci^ 
•wntuaies. 



MASCARON , [////(TjJ^Evcqije de Tulles ^ 
né à MarfeiUe ^n 1^34 , morti Agen ea 1705^' 
Ses Sermoiis & fes Oraifons funèbres eurent de 
la réputation dans un tems où il avoit pour ri- 
vaux j Bojfuet Se Fléchicu Llnapteffion de feS;^ 
Ouvrages fut un écueil pouf fa gloire y auflï 
faut-il convenu* qu'il dut en partie fes grande 
fuccès a un débit féduifant j reflburce très-capar 
ble de faire difparoîrre bien des défau>ts dans l'Ora- 
teur. Avec le njQïfdùBoffuet y il n'en a ni la chaleur 
ni le génie i & avec un ftyle aCTez pur , il o*a n^ 
l'élégance , ni la politeflè de Fléchur^ Il ne faut 
pas cependant confondre Mafcaron avec les 
, Orateurs médiocres. En lifaar attentivement fe^ 
Sermons > on y trouve une fupériorité trèsrdéci- 
dée fur le plus grand nombre de nos Prédica- 
teurs modernes qui ne reftimèiK peut-être pas,. 
& feroient certainement heureu? de lui reffènv- 
bien 

MASSIEU, iGuUlaumc} Abbé ^ Profefleuf 
€n Langue Grecque au Collège Royal , de l'A- 
cadémie Françoife & de celle Aqs Infcriptions > 
né à Caen en 166^ ^ mort à Pari;s en ijiJU 

Un des t)ans Littérateurs dii Siècle dernier, 
npu daos le ^cemki: ordre , cuis dans celui 

Yiv 



d'une utilité qui exige de la reconnoiilance pour 
fes travaux. Il a fsÉ^&ne Hijloire de la Poéfic 
Fran^oife dont les recherches font également 
curieufes , inftruâives & . bien digérées ; cet 
Ouvrage eft écrit d'ailleurs avec la méthode & 
toute la (implicite qui lui convenoit. Ses infirmi- 
tés ne lui permirent pas de continuer une Tra- 
duftion> de Pindare qu'il avoit commencée. On 
doit peu regretter qu'il n'ait pas. achevé cette 
cntreprife , à en juger par les fix Odes qu'il 
avoit déjà traduites. La foible(lè du corps avoit 
fans doute énervé la vigueur de fon imagination; 
ou bien il faut fuppofet qu'il n*en avoit jamais 
eu. Son mérite s'annonce bien plus avantageu-* 
fement dans les Notes pleines de lumière & 
de folidité qu'il y joignit, M. de Vauvilliers 
ne les a point jugées indignes d'enrichir de 
leur fubftance fon excellent Ejfai de TraduSion 
du même Poëte. 

Les Mémoires de l'Académie des Belles4-et- 
tres offrent plufîeurs Dijfenations de M. l'Abbé 
de Majffieu ; qui fe font lire avec autant de 
plaifîr que d'utilité. 

MASSILLON, [Jean-Baptifte] Evcque de 
Clermont j de l'Académie Françoife, né iHieres 
en Provence en i66^y mort à Clermonren i742-' 



Ce nom éft devenu , parmi nous , celui dé 
l'Eloquence chrétienne, c*feft-à-<îire , de cett» 
Eloquence qui , fans précendre au fublime , ofFnr 
un ton {impie, noble, intérefl&nt, afFe^ueux,' 
naturel , un ftyle pur , corrcâ: , élégant j dont 
le charme fe fait fentir , & va droit au cœur 
fans le contraindre & Tagiter. Les Sermons de 
cet Orateur ne font pas toujours dépourvus de 
ces traits de force , de chaleur , qui ébranlent ; 
mais une marche paiiible , également vive Se în- 
finuante , forme fon véritable caractère. C'cft 
dans la fenfibilité de fen ame qu'il puifoit la dou^ 
ceur , l'abondance , le pathétique & l'élégance 
continue qu'on admire dans fes produ^ions. Lé 
fentiment eft fon reflbrt favori , & l'on ne fçaii-' 
roit difconvenir, qu'il eft impoflîble d'en em- 
ployer de meilleur, pour imprimer dans l'ame dé 
ceux qui nous écoutent ou qui nous lifent lei 
vérités qu'on veut leur apprendre & l'amour deé 
devoirs qu'on veut leur faire pratiquer. Bourda^ 
loue , comme un Conquérant redoutable , en- 
traîne , fubjugue & force de fe rendre aux ar-> 
mes de la raifon ; MaJJillon , comme un Né- 
gociateur habile , procède avec moins de rapi-^ 
dite , plus de douceur , quelquefois plus fure-^ 
ment , & amené infenfiblemént au terme qu'il 
i'eft propofé; L'un s'adreffe à l'elprit , & le da-^ 
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mime ; Taimi V^acbe à i'ame, k eaptîi» Se 
l^accendht. Le pcemier a U digattë , la fi3rce ôc 
y feu cQntina de Démqfihèwy cehit-ci , ïs^ 
{KUidance , Tadreâ? , & U narurdi de Ckéron^ 
J^ çotDparaifc^ <|a'on fair ordi&airetnetxt de 
JUaffillon à Rucine htQix afiTe^ exaéfe , ft leurs: 
Qltjeps n'écoie^c p^ £ difér^n» : e» cffec , TEvè^ 
^pie de Ctermqfir , eft dam ion genre, att£ ten* 
ixe y auâl mo^leax » auifi é^ant ,. aoffi foo^ 
ena , que TAucettr ^Aehalit ; mats ceUe de 
Maurdalouc zCorneiik ne pai^tta jama^ exaâer 
le Jiiuiie ii*a pas (ies trak» aâ!êz fubliotes , noiir 
lui donner q»el<|u« coofor^aké avec îe g^e de 
ce Pocce i il a'a pas non ptus rénftùre ^ lln-^ 
cprrefbîon & t'inçgalîcé aécellàifes pour )uftifier 
k jpatallele. Bourdaîoue eft tDuJouzs ^al à £»» 
^'et & à lui-mèfiie<. U n'^a d'autre trait de ref-* 
^2»tihIaDce avec CorncHU ^qoe d^avoîr été , parmi 
99QS , le père de l'Eloquence âm^ms^ ^ conunar 
TAudCeur de Cmna ^ l'a été de b Tragédie* 
. \)n avantage r^re dans les Sermons de Maf-^ 
filhn y c'eft la connoilTance èsx apos. hunsainr 
qo^s annoncent; connoiiTance anfil dé&race^ 
que |ufte & profonde. Les peintures , cptii fait 
de& moeurs ferom toujours refïembknees , pacce 
^'il ne Ie$ a point deflinées d'après quetqise» 
ipdi^^s pa]xij:ulier^.. H a pénéinré ji^ju'à la 
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foncée ,*& c'dl déJ^ qu'il rire fe fiijèt^Ja &s Tà^ 
bJeiaux tcmjcmcs r/endus avec le cobris qui h^ 
conrtecit. N'attaquer qàe les défbrdres extérieurs^* 
poflagers, h'eft pas toujours un moven sûrd'incé*» 
teSèr l'Auditeut , fie de réprimer ia eorruprioii 
publique ; il jTûut attaquer les paffions Jktis leér 
germe ) les iliivrô fou$ toutes les fottnes qu'elles 
prennem: , les fdfcer dans tous tes retratKhetBen^ 
les oppofer elles-mêmes à elles-mêmes , Se kl 
coâféndire dstfts les redources qu'elles employé»! 
pour fe juftifier. Par ret ait admirable > petfonÉïè 
n^a mieut pdflicdé , que TEvèque de Clermotit , 
h ratent <k fe rendre feniible èc întéreflànti 
pour «)ur >le monde. ^ 

Son petit Carême paflè pour être (on cheA 
d'œuvre , & celui de l'Art Oratoire. Il nous fem- 
biè cepend^coc^ & plufieurs perfomies font de 
notre avis , , que le tou d'iéloquence qui y regpe) 
n'en eût été que plus ^flÂm&bb , fi les omemens 
Y «éfioient moins prodâgués , & \^ répétitions 8C 
ks pâcaphrafes pius rares* Mais k x^M^^ ^^ t^ 
compofîtion , & l'objet que fe propcÊHt l'Aut^çiir ^ 
font plus que fuffifans pour le juftifier fur ces 
l^itsdifauts ) doM^d'aiUeurs'peu d'Sfprks (^nt 
fufceptibles. I 

. M. ^MASSOÎ^v ^J^an^ MiniftreProteOttt» 
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snort en Hollande vers 1 7 xo ^ Émdit que T Autenr 
du Mathanajius a eu , dtc*on , en vue , dans la 
plupart de fes PlaiTanteries. U y a grande appa-* 
lence qu'il efi: le Héros de YAriJlarchus Maffo ^ 
Se on ne peut difconvenir que. fon érudition in-' 
digefte & dilTufe ne lui méritât cet honneur. 

II a fait une Hijloire critique de la République 
des Lettres j qui comprend l'efpace de cinq an- 
nées , où il eft aifé de voir que 1^ citation^ 
écoient fes armes favorites^ fanss'inqidéter beau- 
coup où elles pouYoîent porter.. 7 

Les Fies ai Horace , diOviie , & de Pline le 
jeune j écrites en Latin, font dans le même 
genre , quoiqu'on les regarde comme ce qu'il a 
&âtdemieux« 

2. MASSON, [ Pierre-Touffaint'] Tréforiet 
/de France » né à Paris 9 en 1 7 1 5. 

Ses Poéûes ne méritent pas plus la peine d'être 
lues » que faTraduâion de \zPharfale dehicain^ 
^ui n'eft propre qu'à donner du prix à celle d# 
y/L MarmonteL 

MASSON DE PEZÉ <w PEZAI» Voye^ 
FEZÂL 

MATHIEU , [P«wî ^iftoriogtaphe <ift 
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France , né à Potentru , en ï 5<î} , mort i Ton- 
loufe, en i^ii ; Pocfce oublié , qui n'écoit ozs 
fans mérite , plus digne d'obtenir une place dans 
le Parnadè François de M. du TilUc , & dans la 
Bibliothèque Frâftçoife de M. l'Abbé Goujet^ 
que tant d'autres Poètes obfcurs ^ qu'on eût pa 
oublier mieux que lui. Quelques-uns de fe^ 
Quatrains font préférables à ceux de Pibrac , & 
pour les P^nfées & pour la Poéfle. Voici celui 
par lequel il débute : "[ 

Eftînie qui yoadra la mort épouvantable , 
£t la faffe l'horreur de tous les animaux \ 
Quant k moi ^ je la tiens pour le point défirabie , 
Od commencent noX biens & finiiTent nos maux. 

Mathieu eft auffi Auteur d'une Tragédie , in- 
titulée , la Ligue , Tragédie mauvaife , comme 
on peut le croire , où Ton trouve ces Vers que 
Racine femble avoir imités : 

Je xedoute mon pî^u, ç^eft lui feul que je crains . . . ., 
On n'eft point délaifl? quand on a Dieu. pour Père , 
Il ouvre à tous la main, il nourrie les corbeaux , 
tr donne la pâture aux jeunes PafTeraux , 
:Aax bétes des forêts , des prés & des montagnes , 
7out vit de fa bonté , Icc . . . * 

L'Auteur iiAthalie dit : T 

Je crains I^ea^ cher Àbntr^ U n'ai pobt Ji^witxt crainte,*; 



I)ku laiSB^H jamak fes Enfàns mt htfs^in i 
Aux petits des oifeatu il donne la pâciure ^ 
£t fa bonté s*étend fur toace la nature. 

' On a encore , de Pierre Mathieu , une Bijloir^ 
des ckofes mémorables 5 arrivéesfous le Règne de 
Henri le Grand y cm la vétité n'eft pas toujours 
èxaâe , &: où la di£kion ne Teft prefque jamais. 

. I. MATHÔN , l Alexis^ né à Lâile, en 
Flandres , en 1 7. . 

Comme il a cultivé les IxtjiXéS'Sc la Poéûe» 

t 

pour fon propre aAïufement » i] femr tnjufte de 
lui faire un crime de n'avoir pas itc tout auflî 
heureux à l'égard du Public. On doit toujours 
de l'indulgence aux Auteurs , qui 1 à fon exem- 
ple , cultivant les Mufes pour elles-mêmes , 8ç 
gui ont -des mœurs douces & honnêtes j fruit 
d'un efprit fans orgueil & faiis prétention. 

•z. MATHON DE LA COUR, ^Charles^ 
Jqfeph] né à Lyon, en 1738. 

Nous ignorons fi celui-ci a des prétentions j 
en ce c^ , il f^4jk %tps i pUuidi:« ^ielon M. Pa^ 
lifjot , bien capable de le guéât de oétee iUufion, 
Quant à nous , nous dirons qup quelques A^^ti- 
des fournis à VAlmanach de Lyon j qu'un peu 
^ part à k 'k>ltf6âk>n de l'Ahrtflnachdés Mufes-, 



^ue rhô^tteut d'avoir trâ>^ailfé au Journal deè 
f)ames , Ouvrage malheureux , qui dl venii 
expirer entre fes mains, après avoir palTé pat 
canr de rtiains meurtrières , feroieiit des titres 
bien foibles |)our prétendre â la gloire. Nou$ 
aimons mieu^ penfer , que M, Machon compté y 
pour peu de chofe , toures ces pitoyables bag%^ 
telies, & qu'il développera plus avantageufe- 
mtnt Ces t^km dans fon ïiiftoife de Lacédë- 
mùne , plus qu il nen a fait dans fa Dijfcnàftàn 
fur la, décadtnct des Loix de Licur^ue y où il 
tt'eft riai moins que Laconique; ' ^'' 

-MAUBERT, {Jean-mhfi m GouvESf^ 
plus connu foiîs le nom ue] né à Rouen, ed 
4721 5 morti. Alteîiaen r^6^. / " 

Quoiqu'il ne fàîîle pas juger de cet Alitèur^ 
J>ar ce qu^n ont dit plulîeurs Fâifeufs de Èrbëîin* 
!?és, &,- entre autres, CKtSfTierfïVtitnt^ pas 
tlioins vrai i' que- fi "'Vife a* ïté agitée , par deS 
événeméks 'firf^ufièrs- & trls-ïâcheuif. ' Peut-être 
en a--t-â dû pltifrèttts àfabifâtire^d^inée ? Maî§ 
il eft certain qu'il s'eft attiré beaucoup de dît^ 
grâces , par fon imprudence , & l'inquiétude de 
i#h- ^pfitfV cjûi -le portait 'faths cefle au change- 
ment. *OA l'a vîî'fiicceflîvementÇapuciiii Apôtî^ 
lat , Secrétaire diiRoi de Pbfogu^*^ Éûgufic ttji^ 






puis rentrer dans fon. Ordre , en fordr enfuite 
pour recommencer un nouveau cercle d'aven^ 
cures , de finir par m(^urir Procédant. 

Toutes les incouféquences de fa conduite 
n empèchexit pas qu'on ne doive reconnoîcre en 
lui beaucoup de talent. Le Tejlamcnt du Cardin 
nal Alberoni , & V Hijloire politique de ce Siècle y 
décèlent , dans lui , un génie propre aux gran- 
des affaires , qui eût pu fe rendre très-utile , s'il 
' eût fçu fe fixer ^ ou fi la fortune lui eût fourni 
les moyens de s'exercer utilement. On ne, peut 
les lire fans être frappé de la profondeur des 
vues , de la fineffê des obfervations , de la jufléffe 
de. raifonnement y qui y éteincellent de cems en 
cems. Le flyle ne répond ' pas toujours au carac- 
tère des idées ^ il eil quelquefois peu correâ: , 
diffus , mais toujours lumineux & expreifif. 

On trouve les naêmes qualités , & les mêmes 
défauts , dans les Entretiens politiques , dans Iç 
Tejlament du Chevalier WalpoLe y & dans cinq 
ou fix autres Ouvrages polémiques^ du même 
Auteur, qui. roulent fur des intérêts de Gouver* 
nement. . •- 

"•« , . • 

MAUCOMBLE , [ Jean - François - VUu- 
donné ^ né à,Met2r> en lyj 5 ; mort en 17^8. - 
Deux mauvais Romans , donc l'uiieft intitulé, 

Hifioire 



Jiyiéirt dé Madame d*Erntvilk , V^xxtxeNitophar^ 
Anecdote Babylonienne , nô fembloient pas dô^ 
voit lui mériter les éloges qu'on lui donne dans le 
Nécrologe. Lès Tableaux trop hardis , au fujet du 
Calvinifme , dans fon Abrégé de l^HiJloife -de 
Uîmes y qui n'èft qu'une cx>mpilation , ne de« 
voient pas . paroîtte non plus un titre fuffifant ^ 
pour le placer parmi les Ecrivains célèbres , dans 
le nouveau Di3ionnaire hijiorique. Voilà pour<^ 
tant tout ce qui eft forti de la plume de M. Maw^ 
comble ^ a moins qu'on ne lui fâche encore gré 
de nous avoir régalé d*une Tragédie Bourgeoife, 
fous le titre des Amans défefpérés , ou laComtejfc 
d*Olinval y produdion monftrueufe, qui n'eft 
autre chofe , que l'Hiftoire de l'infortunée Mar^ 
quife de Ganges , mife en aftion. Ce Drame , 
plus finiftre encore que celui de Beverley j n'eft 
qu'un amas d'horreurs , entalfées les unes fur les 
autres , plus propres à rendre les âmes féroces » 
qu à leur infpiret la haine du crime. Telles iont 
les refiburces des Faifeurs de Drames j ils veu^* 
lent à toute force émouvoir , fans fe douter que 
leurs Tableaux ne font capables que de révolter: 
contre le Sujet & le Peintre. 

MAUCROIX , [ François de ] Chanoine à% 
Reims» né à Noyon, en i6ip , mort en 1708. . 
Tome II. Z 
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Malgré le ftylc languUIànc de fes Traduâaom 
id' Auteurs Grecs & Latins , elles fe font Ure en- 
core avec quelque plaiilr , à caufe d^ la claaé &c 
de leicadicude. Quant à fes Poéfies » on peut fe 
difpenfer de les lire , fi on en excepte deux ou 
crois Pièces , fauvées du naufrage , à l'abri de ces 
SRecueils, qui n'ont pas toujours l'avantage de 
«'en fauver eux-mêmes , faute d'être faits avec 
^cernement ôc avec goût. Telle eft TEpigramme 
foivante . dont on aime la tournure & la énefife : 

Ami , je vois beaucoup de bien 
Dans le parti qu'où me propofe ; 
Mais toutefois ne preffons rien : 
Prendre femme , eft étrange chofe. 
IJ faut y penfer mûrement. 
Gens fages » en qui )e me fie , 
M*ont dit que c'eft fait prudemment 
Que d'y penfer toute fa vie, 

V 

MAUGER, iN.] Garde-du-Corps,^ né i 
Paris,, en 17.. 

Il publia , en 1745 , un petit Pocme , fur fO- 
rigine des Gardes-du-Corps , où Ton trouve des 
vers très-bien frappés , qui auroient fait plus 
d'honneur i ce Poète , fi Ion y découvroit moins 
d'hémiftiches dérobés i Corneille & à l'Auteur 
de la Henriade. La verfification de M. Maugcr 
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eft , ten général > noble , aifée , mais fouvent dé- 
(K>aFvue de cecce chaleur ^ Se de ces images, qui 
font le charme de la Poéfie. 

Il a fait , depuis , Amejlris j Cariolan j Cqfroèsp 
Tragédies qui n'ont eu aucun fuccès , & qui 
néanmoins font ailèz bien écrites. 

M AUMENET , [ Louis ] Abbé , né k Beaume 
en i<>55 , mort àParis, en 171^. 

L'Académie Françoife , celle des Jeux Florauîc, 
celle d'Angers , ont couronné plufieurs de fes 
Poéfîes , mais n'ont pas eu le pquvoir de les gar* 
rantir de l'oubli. C'eft aflèz le fort de ces Pro- 
duâions fantaftiques y elles expirent fous les lau* 
riers éphémères qui les futchargent , & les traces 
de leur exiftence ne font conftatées que fur les 
Regiftres mortuaires des Académies. 

MAUPERTUIS , [Pierre-Louis More au 0e1 
de l'Académie Françoife , & de celle des Sciences 
de Paris & de Berlin , né i Saint-Malo , en 
j <Î97 , mort à Baie en 17 5 9. 

Audi bon Philofophe qu'habile Littérateur , il 
a fait marcher de pair les Lettres avec les Sciences* 
Dans fes Ouvrages , l'élégance ne nuit point à la 
profondeur , la préciiion à la clarté : la méthode 
y rend tout intelligible. Se £icile i retenir. Touc» 

ZiJ 
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â-cour Géomètre , Âftronome , Naturalifte , Géo- 
graphe , Moralifte , il eft partout Ecrivain inT* 
trudif , dont les leçons plaifent toujours y parce-- 
qu'elles n'ont point Tair de leçons , ôc qu'il a 
l'art d'éclairer l'efprit , fans le rebuter par un ton 
dogmatique. Les matières , les plus abftrâtes » 
deviennent intéreilàntes fous fa plume , par la 
manière agréable dont il les préfente. Se les 
6eurs qu'il a fçu y répandre , fans y joindre cet 
air de prétention & de fuffifance , qui les rend 
fi fouvent ridicules , & par conféquent plu^ 
qu'inutiles. 

Ces qualités , jointes à fes verms fociales , lui 
méritèrent l'eftime , la bienveillance y Se même 
la familiarité d'un grand Roi , qui a prouvé , à 
fon égard , qu'il faifoit encore plus de cas des 
vertus que des talens. L'amitié diftinguée , dont 
ce Prince Philofophe l'a honoré , dévoie lui attirer 
des envieux , mais M. de Maupertuis n'a eu que 
des Âdverfaires qui fe font déshonorés , en vou- 
iant porter atteinte à fa gloire. Le plus acharné 
<^e tous , eft celui qui avoit mis au bas de foa 
portrait , 

Son fort eft de fixer la figure du Monde , 
De lui plaire & de l'ëclairer. 

Le Roi de Pruffe le défendit lui-même ^ pendanc 
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fâ vîê , contre les attaques de M. de Voltaire ; 
il l'a même défendu aptè& fa mx)rc. Ce qui 
prouve que les véritables^ grands Hommes ne 
perdent rien , en ceffant d*exifter. 

MAURY , [ Jcan-Siffrein ] Abbé , de. l'Aca- 
démie des Arcades de Rome , né en 174^* 

Sa plume ne s*eft encore exercée que fur des 
Eloges hiftoriques. Celui de M. le Dauphin ne, 
fembloit pas annoncer les talens qu'on a remar- 
qués depuis , dans ceux du Roi Stanislas j dé 
Charles F y & de Fénélon. Quoique ces deux 
derniers , qui ont concouru pour le prix de l'A- 
cadémie Françoife , n'ayant pas obtenu la préfé- 
rence fur ceux de M* Delakarpe , le Public les 
en a jugés dignes 5 l'Eloge de Fénélon fur-tout, 
aux imprudences près qui lui ont attiré du 
blâme , eft infiniment mieux écrit. On n'y trouve 
point , comme dans celui de fon rival , de ces 
phrafes à prétention , de ces petifées détachées » 
de ces lieux communs 5 cet appareil de réflexions , 
coufues tout exprès , cpmme fi l'on fe fût dit â 
foi-même, il faut qu'il y en ait une ici. M, l'Abbé 
Mawry , au contraire , a un ftyle , c'cft-à-dire , 
une marche uniforme , coulante , pleine d'ai- 
iance & de facilité j il ne court point après les 
pçnféç^ , les penfées fe préfentent à lui , & font 

Ziij 
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naître , fans eflbn ^ de l'intérêt dans TelTprit du 
Leâeur. Son feul Difcours , pour fervir de Prc-r 
face aux Sermons de Bojfuct , quoiqu'on peu né- 
gligé , annonce plus de talent pour écrire » que 
tous les Ouvrages de M. Ddaharpe y fans- en 
excepter fes fi^es Critiques , & les agréables Plai* 
fanteries qu'il délaye de tems en tems dans le 
Mercure. 

MAYNARD, [Fr^njrow] de l'Académie 
ff ançoife , né à Touloufe en 1581, mort en 
■I 6^6 \ ami de Régnier Se de De/portes , & Pé- 
lôve de Malherbe. 

- Son principal mérite eft d'avoir fu verfifier avec 
iseaucoup de netteté , de précifion & d'élégance. 
Ses Vers ne font poînt furchargés de mots inuri-- 
les , d*épithetes oifeufes qui ne fervent qu'à la 
Rime y mais ils font froids & monotones , quoi- 
que plus remplis de penfées que ceux de fes pré— 
déceflèurs Se de fes contemporains. MaynarJL 
excelloit funout dans TEpigramme & vouloir 
que , dans celles de dix vers , on marquât un 
repos après le quatrième & le feptieme* , & que 
d^tns celles de fix vers , on en marquât un autre 
au milieu , minuties très-indiffêrentes , & dont 
on fe paflfe près-bien. Une autre obfervation 
qui fait plus d'honneur à fon goût ^ Se qui eft 
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devenue une règle Ae Parc , c^eft celte qui exige 
qu'au milieu de chaque Stance ^ il y ait un re- 
pos , afin que ceux qui la récicenc n^en coupent 
pas le fens , en reprenant haleine. Il voulut en- 
core innover dans le Sonnet > en compoiànt les 
deux quatrains fur des rirties <lifFéren tes j fon 
exemple n'a pas été fuivi , parçequ'on s'qïi tient 
toujours aux choies confacrée^s par des limitées qui 
ont fu plaire. 

On ne fait ^urquoi Maynard , étant fans 
contredit un des meilleurs Poètes de fon temps > 
h eût aucune part aux bienfaits du Cardinal de 
RicKeVieu , ^i n'étoit pas difficile pour le choix.. 
Ge Pôëte lui âdrefla Un jour cos beaux vers que 
nous allons copier, pouf le plaifir de ceux qui 
ne les connôiflent pas , •& même pour céîuî de 
ceux qui les connorffènt. ' ' ' 
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v«rfrte<2n^, râge-affoiblit mos yçux 
Et route nui chtleur me quitte j 
Je verrai bientôt mes Ayeux , 
Sur le rivage du Cocyce. . 

C*eft ou je ferai des fuîvahs 
De ce bon Monarque de France « 
Qui fîit le Père des Sçavans , 
En un (îecle plein d'ignorance. 

Bèsqufe j'approcherai dfe lui, *■ 
B'^tttidia-^ç j« lui t^ofitt 
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' • Tout ce qoe ta fais aujourd'hui , 
Tqux combler l'Elpagne de houte. 

Je contenterai ion defir; 
Par le beau rëcie de ta rie , 
\ £t diarmerai le déplai^r » • 
Q^i lui fit maudire Pavie* 

Mais , s^il demande à quel emploi 
Tu m*as occupé^ dans le monde , 
£t quel bien j*aî reçu de toi , 
: Qft^ yeu]ç-tu que j,e lui répoodé î 

c 

, La réponfe du Cardinal fut un Run prononcé 
trè^-brufquement, Maynard %^xi vengea par plu- 
iie^rs Epîgrammes , & plufieurs Sonnets , où ce 
^iniûre eft attaqué d'une maniera auffi offen- 
f^te qu'ingépieufet La philQfophîe de ce Pocte. 
triompha de fon reflTentiment y il fe recira chez 
lui j dégoûté de la Cour & de fon Siècle , & 
confacra {^s fencîmeiis dans ces ven , qu*il plaça 
fur la porte de foh Cabinet d'Etude. 

Las d'efpérer & de me plaindre » 
Des MuTes, des Grapds ^ du Sort » 
Ceft ici que j'attpnds la Mort , 
Sans la defirer ni la craindre. ^. . 

MAZARELLI , [ ^- Madempif^IJe ] ^çioi- 
que fon nom ne paroijflc pas françois,:, nous ne 
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l>alançons point à lui donner ici un article , par- 
ceque tous les Ouvrages que nous connoiflbns 
d'elle font écrits en notre langue , & propres i 
lui faire honneur. Son Eloge du Duc de Sully 
nous à procuré le plus grand plaifir à la le6ture« 
S*il n'a pas eu le prix de l' Académie pour le- 
quel il a concouru , il a obtenu celui de Tef-- 
time du Public qui y a reconnu des talens auflL 
diftingués , qu'intérefïàns. Cet Eloge eft écrit 
avec une noble fimpilicité qui n*eft rien moins 
' qu'ennemie de l'élégance , & dont M* Thomas ^ 
fon Rival couronné , eft très-éloigné, '^ 

- :Le Roman de Camédris eft une production 
ingénieufe , afïaifonnée de tout ce que la con- 
noilTance du monde & celle du cœur humain peut 
oSaix d'inftruâif & de piquant. La moraie ett 
€ft d'autant plus facile à faifir , qu'elle j'y trouvé 
en'aûion. On voit que l'Auteur fait penfer& 
faite penfer , mérite auffî rare qu'utile j qu il ^ 
du!goût & de lai raifon , de Fimagination & 

<te là fenfibilité» . . 

* . " . . > - 

' MÉHÉGAN y {^Guillaume 'Alexandre m 3 
m^. à la ' Salle en Cevennes en 17^.1 , more 

? - Qu'on réunifie tout à la fois l'efprit , l'étendue 
de$ connoilTances , la facilité pour écrire , un ftyle 
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guindé Se prccieiix , un goût pçxi, $ux , 8c quielf 
quefois mauvais y on £e fera uile jufte idée d^ 
Produdions ' de cet Auteur. Oo eft étonné de 
le voir,tlans fes Conjidérations fur les révolution^ 
des Arts , donner la préférence au Siècle à^ 
lx>uis XF^ fur celui de Louis XIV. Où art- 
il pris , entr^autres chofes^ que la Morale na 
jamais été développée avec plus de vérité iS* plus 
df charmes que de nos jours ^ ^que ce font nos 
écrivains modernes qui ont réduit les Romans à 
être f image de la nature & l* Ecole de la vertu % 
que nos Tragédies modernes ont plus depathéti-* 
que & d^ utilité <iufi celles de Corneille & de Ra^ 
^ine i que les maximes des Tragédiens de nos 
JQtirs font plus vraies , & infpirent plus rkuma^ 
nité ? M. de Héhégan n^avoit fans doute paa 
lu tous c%s Ouvrages où la Morale eft û fbrtxlé^ 
figurée fous le pinceau {^o{b{i4iiqùe \ ces Ro^ 
snans où la vertu n'eft rien moins que le. but 
(fe ceux qui les ont compofés \ ces Tragèdîdb 
où le fentiment a beaucoup plus d'appareil fk 
de machinifme , que de naturel & de réalité ; 
ies tirades auifi déplacées qu'^udaicS&ufês , qui 
ne peuvent plaire qu'à des efprits gâoés, qui 
ne peuvent être pardonnées que par des ignOJ 
cans qui ne feiiceiit pas combien eUèâ font boa 
de propos. , '> 
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Il y a apparence que M. de Méhégàn auroûr 
réfonné fes jugemens , s'il eût vécu davantage. 
Une plus longue carrière lui eût fourni les 
moyens d'étudier & de réfléchir plus qu'il n'a 
fait \ l'étude & la réflexion lui auroient donni 
de l'expérience , & l'expérience plus de cit« 
confpeâion , pour ne pas décider d'une ma^ 
mère auflî tranchante. 

Au refte fon Tableau de tHiftoire moderne > 
& fa petite Hijioire d^Euphranor font ce qu'il à 
Eût de mieux. Ces deux Ouvrages font écrite 
avec intérêt , & avec chaleur ; mérite que fei 
Poéfles n'ont en aucune façon. > 

L 

MÉNAGE , [GilUs] de l'Académie DeUâ 
Crufca ^ né à Angers en i(>i5 , inort à Pat» 
en 1^91 j eft un des plus célebces Littérateurs 
du .Siècle dernier. Ce n'eft pas à ion génie V 
ni- à fon efprit , qui étoit médiocre , qu'il AcM 
£1 réputation : quelques Ouvrages utiles fur k 
Langue françoife ,- fes querelles avec des Gen^ 
de Lettrés de toutes les claflès , ont donné % 
ton nom la célébrité dont il jouit encore. Ja-^ 
mais homme ne fe fentit plus d^attrait pour lat 
Littérature ^ il facrifîa toat à ce penchant ^ 
l'àuroit pu rendre heureux , s'il ne l'eût cultivé 
que pour luânmèmue , fans y joindre la déman^ 



geaifon la plus violente de mettre toac aa- jour. 
Tel eft le caradère de ces forces de Dévots aiis 
Mofes : il participe ordinairement de celui qu on 
Attribue aux faux Dévots qui font aigres & dif- 
ficiles 3 qui font toujours parade de leur dé- 
voticHi , & fembleht attirer par-là les critiques 
6c les contradiâdons. 

Ménage joignoit à cçla le défaut de parkc 
beaucoup^ Il avoir un Appartement dans le 
Cloître Notre-Dame ^ où fe tenoit tous les msx^ 
crietdis une aûTemiylée , qu^il appelloit «fa Menu-- 
tiale : \q% Gens de Lettres , tant Naticmnaux , 
qu'Etrangers , sY^ rendoient avec emprelfement, 
I^ Maître de la maifon fe plaifoit fort à y dé- 
biter fon favoir ; il arrivoit fouvent que les Au- 
diteurs ne crqu voient pas Toccafion de placei 
im feul mot ^ & s'en allaient fans avoir fait aiH 
^e chofe qu'écouter. Ménage s'excuXbit tout bon- 
sèment de cette intempérance de langue , en 
4ifant , r que quand il étoit en An^pu » il pâÛôic 
pour> taciturne , parceque fes Compatriotes par- 
Ipi^nt: ^core plus que jui. ^ faut convenir que 
Sz n^émoire > qui , dit^n , étoit prodigieufe ^ 
dicvoit fournir abondamment à fa loquacité j 
f^, fon fecours , il fe trouvoit en état de citet 
i.tdut propos & fur toutes fortes de fujets, 
des morceaux Grecs , Latins ^ Italiens & Fran- 
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çois , & quantité d'Hiftoriettes & de Bons Mots 
qu'il avoit appris , foit dans les livres , foit 
dans les fociétés. 

, U fut chargé par le Cardinal Ma:[arin & pat 
M. Colbtrt y de donner la lifte des Gens de Let^ 
très qui pouvoient mériter des récompenfes j 
commiflion , qui lui Valut > pour fa pan ^ iina 
peniîon de deux mille livres. 

On a de cet Auteur un grand nombre de 
vers Grecs , Latins , Italiens & François, Ces 
derniers font les plus foibles ; en charmes féconde^ 
à nulle autre pareille^ chefs-d'œuvre des Cieux ^ 
Beauté fans féconde j &c, voilà tout ce que Mé^ 
nage favoit faire. Ses vers Italiens font infiniment 
meilleurs \ les Littérateurs d'Italie en font beau-» 
coup de cas , quoiqu'on aflTure que ce Poëte ne fa* 
voit pas parler Italien. Us lui méritèrent une place 
k l'Académie Délia Crufca , & il en auroit ob- 
tenu une à l'Académie Françoife , fans fa Requête 
des Diclionnaires , Production fatyrique & ingé- 
ûieufe , qui l'éloîgna pour toujours de ce Corps j 
ce qui fit dire à un des membres , * (\jion auroit 
du , d'après cette Pièce ^ le condamnera en être ^ 



* M. Hubert , fieur de Montmor , Maître des RequS- 
w,rcfiL à C Académie Françoife en x^;~;, mort en i^p* 
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gomme on condamne un homme à époufet une fille 
qu'il a déshonorée. 

Son Diogène Laérce eft très-eftimé. Ses OngU 
nts de la Langue Franfoife & de la Langue 
Italienne » confidérablemenc augmentées depuis 
fa mort » dénotent un grand fonds d*érudiâon , 
mats pas toujours le difcernement néceâTaire, 
ni une critique exaâe. Son Anti-Baillet eft 
une réfutation des Jugemens des Savans. M. 
Baillez Tavoit maltraité dans cet Ouvrage \ notre 
Auteur Toulut s'en venger. £n relevant les fau-* 
tes des Jugemens des Savans , il en fit de nou- 
velles que M. de la Monnaye releva à fon tour , 
dans fes Remarques fur V Anti-Baillet j ce Criti- 
que , par égard pour la mémoire dé Ménage ne 
youloit pas les publier , quoique le Préfident 
Coufin le pressât vivement de les faire imprimer. 
Un jour qu'il le prefibit davantage » M. de /^ 
Monnoye lui répondit par ces vers. 

Laiflbns en paix Monfîeur Minage, 
Côtoie un trop bqn perfonnage , 
^our n'écre pas de fes amis; 
SoufFiez qu'à fon tout il repofe , 
Lui , de qui les Vers & la Profe » 
Nous ont fi fbuyent endormis. 

\jt Préfidmt Coufin avoir fes raiibns ; il n V 
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▼oît point oublié une Epigrammè cà Ménagé 
le faifoit parler ainfi : 

Moi , qui fais de belles Harangues , 
Moi , qui traduis en toutes Langues » 
A quoi fett mon vafte iavoir , 
Puifque par-tout on me difTame , 
Pour n'avoir pas eu le pouvoir , 
De traduire une Fille en Femme. 

Cette plaifanterie les brouilla irréconciliable- 
ment. Le Préfident , pour s*en venger, fît, 
après la mort de M. Ménage , l'Eloge de cet 
Auteur d'une manière ironique , à-peu-près 
comme M. de Fokaire fit celui de M. de 
Crébillon , qui n'avoir pas compofé des Epi- 
grammes contre lui , mais des Tragédies meil- 
leures que les fiennes. 

MENARD, [Léon] Confeiller au Préfîdial 
de Nifmes , de l'Académie des Infcriptions Sc 
Belles-Lettres, né à Tarafcon en ijo6 y more 
à Paris en 17(^7. 

Après avoir donné un aflTez. mauvais Romia 
[ les Amours de Califihene ] , il s'eft appliqué à 
des Ouvrages plus folides. Son Hijloire civile ^ 
tccléfiajlique & littéraire de Nifmes , en 7 voU 
in-4. eft remplie de. rechesckes curicufes , mais 
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indues avec une prolixité qui auroic befôln 
d'être réduite. Si cet Ouvrage eût été borné à 
deux volumes , il n'en feroit que plus eftimable, 
car c'eft noyer les faits , que de les préfenter avec 
une quantité d'acceilbires qui les font perdre de 
vue. 

On fent bien qu il n'eft rien de plus dur aux 
Savans , que le facrifice de quelques morceaux 
d'érudition ^ cependant avec un peu plus de ré« 
âexion , il leur feroit aifé de comprendre^ que 
l'ennoi épargné au Lefteut , tourneroit à l'avan- 
tage de leur mérite littéraire , & que Thonneur 
de faire un bon Livre , eft préférable à celui 
de faire un gros Livre. 

Le meilleur Ouvrage de M» Mcnard eft celui 
qui a pour titte' Mœurs & ufages des Grecs. Il y 
a lieu d'être étonné , qu'ayant eu intention d'en 
donner ime idée dans fon Roman de Calijtheney 
il Fait fait fi fuperficiellemênt , tandis qu'il parole 
fi inftruit , dans l'Ouvrage qu'il a compofô ex- 
près fur cette matière. Cette remarque doit faire 
fentir que les Produftiohs d'imagination font ra- 
rement du refTort des Erudits. 

• 

MESNARDIÉRE, [Hippofyu-Jutes ^ Pimt 
DE LA ] de l'Académie Françoifft , né à Loudua 
en i6io f mort à Paxîs en 166^. 

De 
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Dé tout ce que nous avons jje lui , fes Pata-^ 
phrafes de l'Anthologie fcmt ce qu'il* a fait do 
mieux, llferoit plus tfiiihé ^ difoit ^ Chapelain^ 
s'il fe fut borné à et feul Ouvfage. En efFet, fès 
Tragédies .&- fes autres Poéfiesne valent pas 
mieux que fa Poétique ^ dont; le ftyle , tantôt 
obfcur & emphatique , tantôt .diffus & rampant 
eft très-bien proportionné à là médiocrité des 
penfées , & à lia. foiblefle des principes. 
. La Ménardiene cependant eut le talent de faire 
une grande formne. IL s'acquit les bonnes grâces 
du Cardinal de Richelieu , par la Réfutation de 
l'ouvrage d'un^Médecin Ecoflbis , qui ne croyoit 
. point; à Fobfeflron . des Religieufes de Loudun; 
té Cardinal qulavôit des raifons pour y croire j 
técomjpenfa magnifiqueçient le zèle ^e .la Me-* 
nardiércyie fit fon Médecin , & lui procura un* 
place à FiAcadémie, & la Charge de Maître 
d'Hôtel du Roi , qui valoit encore mieux. C'eft 
faire bien du chemin à la faveur d'un mauvais 
Ouvrage^ , 

. MENESTRIER, [ Claudc^Francoîs } ^é£nke ^ 
né àLyonen i^ji ', mort à;Paris eiviyPS- ^^^ 
Ouvrages , fans le placer parmi Tes Auteurs du 
premier ordre ., ne laiffent pas- d'avoir leur genre 
d'utilité. Il a écrit , fur le Blafon , la Notjleflfer^ 
Tome IL . Aa 
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les Dev^iês , Us Décoraôoiis des Spectacles Se 
ê&s Moaumet^s jde route iefpece^ » mie wuhf 
pxnde de Traités » ^u'on a récif etttis avec aâès 
i'jètpftsffemenZf Sa Mé^hqdc pour apprefidi^ le 
^fon , eft crès-eftiniee ^ & vi»t: d avoir tsxot 
licemxapnt ane ooiiVêUe £diâoh.: 

La mémoire du P«. MenffirUr eft encore pios 
célèbre que {ê& Ouvrages. Quand 1^ R^âe CbriJ^ 
tine de Sucdc pa^a par Lyon oè il étQÎt ^ ellf 
vouku: juger, par eUe-memç, it ce ^e k Re- 
nom^iée en puUtôir étpic exaâemenc vnai^ Etie 
prononça en iapréfence trois cents mots les plus 
bizarres qu'elle pût imaginer , &? les % écrire 
afin de s'en rei{bav:emr* Le P^ Mcnefincp les rér 
péta avec £iciiicé » non-feulemeiu àms 'i'ordue 
où ils avoient été ius y mais encoce * &|on rsl 
flirdre & teji arrangement qu on voalw.liû |»ref^ 
crire* Il faut avouer que ç'étoit on ^and rèteneuf 
de mots. 
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MENOT, IMickcl] Gordelier, migct eH 
1518. On a de lui des Sermons écrits , en Larin^ 
4ans le même goût que ceux i&'MlàUiatd yioa 
Confrère. Voyez facticle de xelui-ci; 

r -• - > ; . 

..... ^ • 

JMERGIER , C lôqîs-Sébaftim } s& i. fcuis eç 

ii740» ' - '^ ^- »' . 
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' Pocre , Orateur , Ropianciçr , Diflêrtateui: , 
"Philofophe,, Faifeur de Drames , fous quelque 
rappQrc qu'on Teînvifage \ ÎI feroit difficile de le 
placer ^u-^elTus de la médiocrité , même dans 
\ ce qu'il a f^it de mieuxi "'' 

Apucs avoir débute par. des Héroïdes auffi fa- 
4es qu^ langpureufes , il, s*çft |etté , depuis quel* 
que temps , à corps p^r^u , dajfis la conipofition 
des Dran^es , autres Produdtions de la même 

elpece. ^, 

<i- - > , ■ . . . < ■ . ^ 

Ne paroîtra-t-iî pas étrange de voir s'élçvçr.^ 
chaque jour , parmi nous, de cgs Ecrivains hypo- 
condres .••qui- femblent avoir conjuré contre la 
gaieté de notre Nation? Ne vaut-il p^ mieux 
ne point écrire , que de feipier par-tout la doléan- 
ce j| &Ç: d'épaifli^ L^s vapeurs qui ne dominent 
^déja que trop dans la plupart ^e^s ceryeaux? 

il eil vrai que Içs Drames de'M. Mercier n*ont 
pas encore çu le? Honneurs' de la/ repréfentation*, 
du pioins dans la Capitale , pas même au milieu 
die ces iSdciétés mornes 6^' prirtendues fenfibles% 
ou les foupirs fadices d'un Héros fanglpttant de 



trois points en trois poiqtsVfo^t^Q^yo^rs sûrs 
d'être mérveilleufement accueillis. Mais, ils ont 
trouvé des Lecteurs , toujours prêts à dévorer ce 
qui e(l nouveau , & , encp^ç plus > tout ce qui e(t 
marque au vénérable coin de l'afFedation , fje 
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Tenflûre , du bathos , ftyle ordinaire de tous ceux 
• qui veulent fîngér le fentimenr. 

M. Mercier a aufli exercé fa plunâe à des Eloges 
hiftoriques , tels que ceux de Charles f^ & de 
De/cartes j à des Songes philofophiques j pro- 
pres à donner une idée de ce qu'H pourroit faire 
de bon , avec l'efprit & la facilité de penfer qu'il 
a reçus de la Nature , s'il vouloir s'appliquer à 
être (impie , naturel y & donner à foh ftyle cette 
chaleur qui fuppofe de l'ame , & fait vivre les 
ProduAions. 

1 . M£RÉ , \George Brossin , Chevalier , Map* 
quis DE ] né dans le Poitou y moxt vers le com-^ 
mencement de ce iiecle. 

On le mettoit au rang dts fieàux-efprits d^ 
fon tems. A en juger par fes Ouvrages , il» devoir 
avoir la converfation plus, agréable que le ftyle, 
pour iHériter cette réputation. Le plus connu de 
fes Ecrits , éft un petit volume , intitulé , Co/i« 
verfation de M. de Clerembaut & du Chevalier 
de Méré. Ce petit volume ne contient que de 
petites réflexions , afTez communes , qui ne 
méritdient pas les honneurs dé , rimpreffion. 
On ne peut mieux comparer les Ouvrages de 
M. le Marquis de Méré ^ qu'à ceux dç rAbbé 
de Bellegarde ,. dont on difoit qu ils né conta- 
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noient rien de bon^ que ce que tout le monde 
favoit. 

1. MÉRÉ , [ N. Chevalier de ] n^ en x 7.. 

ir a écrit des Lettres fur Us Femmes j qui 
prouvent qu'il çonnoît mieux leurs vices & leurs 
défauts , que leurs bonnes qualités & leurs ver- 
tus. Il ne les a peint qu'en mal , ce qui n*eft pas 
galant pour ui^ Chevalier j mais chacun écrit fe- 
Ion qu'il eft affefté, M. de Meré avoit peut-être 
fujet de fe plaindre d'elles , ce qui feroit croire 
que les leçons qu'il donne , ne renferment pas 
des moyens toujours bien sûrs pour en triompher» 

Ses autres Ouvrages annoncent , comme celid- 
Uy un Homme d'efprit , un Ecrivain facile ,^ 
mais cauftique. _ 

MERVESIN , iJo/eph'] Prieur de Batet; 
aooR iÂpt , fa patrie , en lyzi. 

Boileau parle de lui , dans fes Lettres , comme 
d*un mince Littérateur. Il n'a faitj en cela, que 
lui rendre juftice. Auflî médiocre en Prof^u'en 
Vers , l'Abbé Mervcjin n'a rien laiÇTé qui méritât 
d'être confetvé. Son Hijloire de la Poéfic Fran- 
foife , êft ce qu'il a fait de plus fupportable , fi 
toutefois on peut appeller Hiftoire^ un léger 
££Ëu biftorique» ou plutôt .un couprd'oeil rapide» 

Aa iij 
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& Touvent peu jufte fut les anciens Poètes de 
notre Nation. 

. MÈkVÎLLE , C Michel Gu VOT de ] né à Vfer- 
lailleS en i(j^(j , mort dans ïè pays dfe Cei , çn 

Pluiîeàrs de feis Coméctîes ont léVé Jouées avec 

luccès. Celle qu'on a le plus accueiliife au Théâtre 

François , eft h Corifentefncnt jotci ^ Ptècè qu'on 

voit re'patoître fouvent , & avec plaifir. M. Mcr^ 
* ù , . • 

yiile 2L y en général , le talent de bien imaginer 

une intrigue , & de la conduire avec dextérité, 
Sçs caradtères ïbnt aflèz bien foùtenus , rnàîs fà 
véffîficàtipn , |^our être trop facile ', eft prefijue 
tfcùjoufs foible & négligée. 

II a auili travaillé , pendant quelque tei^s y i 
un Journal, fous le titre d!HiJioire littéraire j 
• «font il relie cinq ou fix volumes. Ce Journal ôuc 
peu de fuccès , peut-être pàrceqù'il aVoit le mé- 
i5te rare de l*iftif>airtialité. M. de Voltaire fur- tout 
ri*y étfbit pas ménaigé ; c'en fut àflèz pôitr le ten- 
dre ennemi irrécpfncifiaWe de l'Auteur. Celtn-ci , 
fiôûr fàdoiicir , fit ^aé!qùes Vers à ik gloire , 
maïs ce fu*t inutilement. ^ Je h* attaque perfonne , 
ftli ïi!pt)ilàit gtâVemient te Héros "pkiéôqae , maïs 
je /ûis impitdyable pour, ceux qui th^^attaquefnt* 
Kôtfs ^pbOttions ^(q itï , que tlé^èiifirk 'itemc %^ 



toléranee , & cette fupérîorité phiiofophique qui 
cteve àu-dèfTife île totft ? Niais il vaut mieuif de- 
ntandet * Mi de Vùltairé ôè eft la itoitmé , hi 
■fetcérité ? Ctéhiilori^ MdupértUh, Montefqiilié , 
W. <te Pompignân y Ni, de Buff:>n , M.- BelvéèBs 
lui-même , vouy onwîs ]atR^é atéaqué? P'eiit-ctife 
sNrei-voâfs regardé leurs caléns comme 'uhe irf- 
^Ite faiCe aiii vôtres : en ce cii ; Viôus itvÀ 
*aifoii. 

* ' * 

MESENGUY , IFrànjùU- Philippe^ né 1 
-Bey^'ais, en 1677, nïorte»ï7^j. 

Oh f^eut lotfet fes Oxi^t^pi du côté du flyle j 
ihaii ceux qui arniem! rèxafiËïthcfé iahs le Dogmîé, 
là cdriféqùence darts les- {)rihcîpés , k ftahéhife 
^éâfts la triahteré d'éxprirtiér fô ^hfée^ , rié ttoti- 
*ërofet pas ces qualités dàn^ £&i Abrégé dé PÉif- 
foire de l'arf^îen TéfiameAt ^ ^iffi Men i^ue 'iâris 
foft Expejfîilôn dé la doSrhïe chréiîeànéj êdri- 
'iàttihéà p^ féPapè'. Géux iqui exigent Tîm^'ai?- 
tiali(ié dam les fentinsens , ^ ibtiiïliffon* à l'auto- 
rité , la modération dans la «fi^te, gofîterorft 
feu feî Ouvragés ]^léftnfiques , mi îf eft àif^ de 
ifap^^ftevoir , qtee l*ettlpirô du j^réjugé l'eti^orib 
ialt fà' t^àtoh , Qc |fetie^ètré^ iîsï^ fes prbjptes fbn^- 
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. METTRIE, IJuIicn-Offroi la] Médecin; 
^e rAcadémie de Berlin , né à Saint-Malo , en 
^1709, mort à Berlin, en 175 1 , Auteur frénéti- 
que de piufieurS' bons Ouvrages fur la Mcde- 
.cine , & contre les Médecins , & de piufièurs Li- 
vres de-Philofophie, qui font également tort aux 
Leijfres & à la Raifon. Il étoit en Hollande lorf- 
qu'il publia fon Homme - Machine , Prbdufibion 
qui .l'auroit conduit fur Téchafaud , fans une 
frompte fuite , qui le /déroba aux perquifitions 
des Magiftrats. Si y dans cette République, on 
iévit ainfi contre les^ Auteurs qui déchirent là Re- 
ligion, comment -ofe-t-on fé plaindre de voir, 
.en France.^ arrêter le débit de leurs Ouvrages , 
^& défendre lentrée de ceux qu on imprime chez 
^'Etranger ? Quand la pcfte eft répandue dans un 
j>ays , or^ forme un cordon de troupes , afin que 
^ien ne* forte des lieux infeâés , & ne vienne 
^cforrqmpre ceux qui n'ont pas fenû la contagion. 
Jl eft; des Ouvrages peftilentiels , dont il eft né- 
jceflaire d'arrêter les progrès. 
^^ ta liberté de la, prelfe , que M. de Fohairt 
.jréconife avec tant de complaifance j> ^feroit le 
jçj;ioyen.le plus sûr de corrqmprp l'Univers, Ce, 
Bocte a beau dire , que le choc des Efprits prc>- 
duit la' lumière j il eft certaines matières fut lef- 
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quelles le choc des Efprits ftôàmt l'embiàremenc. 

Qu'on imprime desinepries, à la bonne heure 1 

le Sage en rit , & prend quelquefois la peine de 

lés réfuter \ mais » qu'on imprime de$ atrocités 

contre Dieu & les Hpmmes , le Sage en gémit , 

& fe garde bien de réclamer la tolérance. Nous 

remarquons que ce mot n'eft ordinairement prô? 

nonce que par dés Gens qui ne l'entendem: pas; ' ^ 

Que doit-on tolérer ? de minces Littérateurs , 

quand ils ne peuvent mieux faire. Que peut-oa 

tolérer ? de mauvaifes Pièces de Théâtre, qùan4 

nous manc|uons~ d'Hommes de génie , qui peu4- 

vent feuls nous en donner de bonnes. Qu'eft-c^ 

qu'on ne doit ni ne peut tolérer ? ce font des 

£crits impies, & par-là même féditiçux, defr 

xrufteurs de toute Société ,• parceque fi: on le$ 

toléroit, ce feroit une in juftice envers le Curieux 

qui les lit , le Sot qui les adopte , le Libertin 

qui les pcéconife , l'Homme de hitn qui ne peui: 

en apprendre Texiftencê qu'avec indignarion. 

L'intolérance , à cet égard , poùrroit-elle jamais 

:iproduire la millième" partie des maux , qu'une 

indulgence funefte. entraîneroit.à fa fuite ? 

. MEZÉRAI; iFranfois Eudes m] Hiftorib.- 
gpiphe de France', Secï^iaij:ed« l'Académie Fraiv 
.çoife , rié 4 .Rjf p^s de Fafeîfe en BâiTe-Normaii** 
die en k^io , mon à Paris en i6S}, 
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•- Tdûtte*ft»Aclè(dlli(|ûéfdil mjt. iè Ff&Htè ^ & 
tAhrégé^ éetceHiftoire ciit été, jr^^U'àti R Da- 
niel y l($s meilieuri Ôi2yratgéS(|u «^ .olisFayënl eu et) 
« géîlte. On lei li^ëiicôte âtec ifriiît ^ q[nôiqu'oil 
féi>té biéii q[aHl li'^avdk pài coûtes ks <|tia{ités nc^ 
Ult^reft {)éui^ formet to boit Hi^^ieh^ De Kl 
clàfté i At k fimpUcké $ niké Màiîlêitf âè préfëir- 
mr lés ob|ëe$ qui intérêt fe Lêâétirv, fornteht 
£ki^ frincîpfti mérite y il man(|aoic ie liobtefTe ^ dé 
«eMSâioft , de précifiotl dai» 1« ft^te ^ Se ^nel^ 
^tl^bîs d'èxaâitudd dans les iûts. Ni§ds av^éiïs & 
tei tof Tmké fur tQriginé isi Ffànceis où tous 
liis Ififtohefl»! ^ fès ^ccéflitois $ oht fa^i k pTois 
gtàHdô pâÈtie de c<^ qit^ik ôhticirit furies Âiv^ 
là^fiés de k Natioifi €ee Ouvragé c$ft écnt dit 
wàss» tin que i'Hiftoitei d# Ft^iKe ^ toh , tpit 
Wût y ^ks fuppftabiô qu« celui ijûi fubfticùé k 

dèehitiàtkÉi 9c ï^fçzml dd l'I^o^uéhcé , è k 

HË^d fiifiplicité ^i mts^tk k k H^nE^iôli. 

: M £ !2 IRI A Cil Ctdml& ^Gafpâtd BAett^T ; 
iMgHdur 02] de \'Aaùdi^m€ f f^nçûifô , né & 
Bourg M Bi^^ eli i 58 « , «^rt eii lëT^S ; itMrrf- 
vais Poète , mauvais Hiftorien , mauvais Tra- 
■AsAébt, mauva» MàthéateitiHàn^ ^ é[di ^ i«ion 
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fans doute fe fouer dfe fon affiduîté aux âfletribtéès; 
ce qui h'eft ^as un rtiétitô aux yeux éa Public. 

MILLIET , [ Jean-Bapti/fe ] de la Bibliothè* 
que du Rôi , hé à Paris en i-f^H. 
" On doit à feis rtaVaux la f^ît des Pv^es Çfets i 
Ouvrage le plus coïtt^let que nou$ aydris en cj 
gente. t e Leâreur qui aime â s*inftruirô y jouté 
avec plaifir des fruits d*une infinité de réchetchè} 
àtlffi intéreflantes que bien prcfentées. M. Milî* 
îict a pris les fchoïfes d'auffi haut qu^I l'a pil ; il. 
remonte à ïa naiffailcre de là Poéfie Grecque , et 
nous donne une idée des talens dès douze Pofc'tèi 
qui ont précédé Homtre. Sans fe borner toujours 
â la fîrtiple Biographie , il fe petibet fcbVéi* des 
Réflexions jtidicietifes fiir les Ouvirlgeà dé dSIt 
dont il écrit la Vie, Il ajoute eneoté uil ndiil^ëieé 
fnérîte â féi Remarques , celui d'en rapprocher 
pîtrfiettrs citations tirées des ittéflileurs t^^ctes Ftah-^ 
çois , vrai moyen idè répandre ^ une agréable Vk** 
tîétë ftt iei fôjets ^u a ttâîte. On ^éùt diifè 
enftn que ce jettné Auteur tt witichî fe Littétertiïré 
tfin OuVtàge digne de Teftmiè dtes Lefteint 
Tôlidtt fc jUdîcieittt , ^tir peu. qu^ôh FaBè giriicë 
afôn#yte/qtti',4itoWrèavis, neft p* 'èhcè» 
icititTc» ^ ' 

"^ îili mUReUms ahftdncé-'-fit V4# tfe* Poëtek 
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Latins y où il promet de s'étendre encore plas 
que fur celle des Poètes .Grecs y ce qui lui fera 
très-facile y parce que les matériaux feront plus 
abondans. 

On peut efpérer que les avis de quelque ami 
Êdele lui feront fehtir la néceifîté de foignet un 
peu plus fa manière d'écrire y &. l'engageront à 
indiquer les fources où il puife fes citations , at- 
tention qui lui a quelquefois échappé ^ on ne 
peut y ntanquer , fans fruftrer le Leâeur tou- 
jours curieux d'apprendre a qui appartiennent les 
divers morceaux de traduâions ou d'imitation» 
gu on lui met devant les yeux. 

• ■ ♦ 

; MLLLOT ylClaude^Franfois-XavUr] Prédi- 
cateur du Roi , des Académies de Lyon & de 
Nancy , né à Befançon en 17x6^ 

Il s'efi: exercé dans plus d'un genre ^ dans 
THiftoire ^ l'Eloquence & la Traduûion , & plu- 
iîeuts de fes Ouvrages ont eu du fuccès. Le% 
Elémcns de VHiJlûire de France en font dignes 
furtout y parce qu'ils réunifient le mérite de l'a- 
brégé , à l'attennon de ne laidêr échapl^r aucuns 
faits intéreflans , & encore plus k l'art de les 
préfenter. Cet Ouvrage donne une .idée fuccinte 
de tous les principaux événemens arrivés depui» 
Çhvh jufqa'i Xmû XF. L'Auteur a fil y placer 
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à propos plafieurs remarques piquantes fur l'o^ 
tigine des Loix & des Ufages , fur les Mœurs St 
la Politique ; en cela ,' il paroît s'être véritable^ 
ment propofé l'infliruârion du Lecteur. On défî-t- 
ireroit feufement qull eut fupprimé quelques ré-* 
flexions un peu trop philofophiques , quelquei 
cenfures trop ameres ; qu'il eût évité un* certain 
air de complaifance , en détaillant les abus de 
l'autorité dans quelques Papes,, les défordres de 
l'Eglife dansiine partie de fes miniftres, leséga^ 
remens du fanatifme &de lafuperftition^Ilétoit 

« 

ù aifé de le faire avec modération & fans annon«^ 
cer un penchant trop marqué à plaifanter fur touft 
ces objets ! M, T Abbé Millot auroit-iï vouli; , par 
là , faire fa cour à nos Philofophes? Nous notâf 
garderons bien de lui imputer de pareils fentimens» 
Il paroît trop éclairé pour ne pas favoir que dans 
tous les tems & dans toutes les claHes d'hommesi, 
il y a eu des erreurs & des vices j que C'ôftîôtft 
Jugeinjufte& mauvais taifbnneurv'que de préi- 
tendre faire rejaillir fur un Erit quelconque ,. les 
fautes qm ont pu le rendre digne de blâme dïns i/^ 
Siècles préeédents.D'aillèursun Écrivain in^partid 
"doit infifter avec le même zelè fur le bien & fut le 
mal. LaPhilôfopkiè elle-4iieme eâ:« d'autant plos 
intéreïfée i l'obfervation de cette loi , que les dé- 
lires de nos Pttlofôpl^s adfcuèls font plus propres 



pewfflt ^oj^iljuçF ^çn fairç ipppy le&abu? , ézx^ 

- M» TAbW -¥f^/if?^ a a}ï(5 çpmpofé des Difcaur^ 
cà U «'applique ^difcupjr plufiejiirf (jueftionç pro* 
pofâes par diff^x^Qtps ^c^dén^fc^. Oa ne peut p^ 
<ike qù^ Pf p XJîffpi^r^ {oxtnt . maijy^s , inaf s ilç 
iJ^r bi^ii iilf^ipur? jnix Elémeiîjç dç l'IJiftoire de 
ÏFaiif^. Il fo<ûç fii>guliç?: <\^Vf%Q ufl ftyle net, 
précis ,.CQïf^> .^ qlle^^ef9^fJ filçgiijt , cçf Eçji^ * 
vaitt « eût .pa;? k tftl^nt 4-in?SÇ#?r ffs Lecteijjs , 
B'tmm pPJI»pij:,fjn:,rejetççr |^ fa^ ;, fyt la frp^^ 
d^pf ,:i'ujiifo;;m«é $Ç le dé^flf fle:^onvenien^ 
Ûû y prouye. i^vm k% ïn^ej i^?»» ^ je?? m? iïi§4 
âguies, fe« m«i3Qei§3ipr<?iS$te; Avieç^n apparç^ 
^ û& p^(é^ 5r , lien J% y. paspîr %ij|:i. C'^ ui? )Gf 9? 

fl ôft certain cjii^ M. M^lM-gm^ $fets fay: ppuy 
4e$ Oiivxafe^:jfe;iMpr^ç j ipç- p©iK fe»x q,içi 
istigenr de lUm^gi»ai;im & diè jfejg^^nt- Cç qt;^ 
;A4bfîYe^ d^ilc ip&ifm^ , c'^ (^^Jfr^^ion ^ 
aaarai?^e^\ph#ifi^ \4e qasbieps AjjfêWs Lajçygf^ 
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f^royçQCfS , fijort en 17^0 , âgé (d|â 8<^ a^ij. 

Ou ne cpfinpit 4e lui que dpu^ Jf^jluif^iqijjl 
^ez tfkéSRcrss , I'hii^ ide /a Urufahm 4f/iyrfc^ 
r^utre d^j ^olqnd furi^i^sf: \ cff Tjç^duûioais n*çjjp 

avpîîs pa^ 4/e ineiU^ure^. .Si 1^ pl^pîie 4^» M> <1« 
pHrabcau ne s'e^ p9Ît>t acquis p^r-^àdies drçi^^ 

fe gF?J!^è%ié^îtÇ > iU du ïnoi^s «wricé p;^ f^ 
^^lx^s^ foci^ r#ifne de tojis ceux o^ ^'oflf 
i;9}Vîji. Cgj Auçew: éçpit epaerni de tau^ ^ 
ip^ti^ ^ ^i{t>Y9ÎF >'dit * M- de 5«^P9 j, n^l cq^ 
prejjemcnt de fe faire valoir'^ nul penchan^.,^ 

fe meure aurdcff^f des ai^tres. ' ^ 

Un Hop^pie 4© ce c^^eye devoit-fj jaii^g^ 
f 'attendre qij'ajyr^s fo igprt , fon Noqi PPPpîffBJf 
^ la tête d'ijUjiejPiqdudkion auffi exq^yagj^nitje /^u^'ft* 
4ieu£e? Que pepfer de l>vidace.phiIfj^Qphv;pie (^ 
ofe lui attrjJk^pf Ta^emblagç de d^s j[^s 4^1^> 
fk e(fayajif.de J^ £«re, p^g]^ pftjV IjI^^d du 
SyJiê^^i^ /Aiyizr«rtf ? ^n p^Û rcjçyeyfggjpftc^ 
toutes les Loix , n'a pu qu'indigner lés honnêtes 
gens & les Sectateurs même de l'incrédulité , qui 
ont confervé quelques fentimens d'Honneur ^ cb 

^ Di/cours prononcé à tAcadenue FrasfoifiL 
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•tK)nne foi. Quel Citoyen pourra fe flatter de fau- 
ver fa Cendre de rignominie, tant qu'il exiftera 
«parmi nous des Auteurs affer téméraires , des 
<Calomniateurs afTez intrépides, pour répandre 
"fur le tombeau des Hommes * refpe^bles lo^ 
^funeftes vapeurs de la phrénéiie qui les domine ? 

C'eft cependant ce que notre Siècle a vu- L'ar- 
ttfice de nos Philofophes s'eft efforcé de fuppléer 
au courage qui leur manque. Généreux feulement 
lorfqu'il s*agit de débiter dès maximes , ils n'ont 
pas rougi d'évoquer des Ombres , pour fe déro- 
i>er , par ce ftratagême , à l'îridigriàtion publi*^ 
îque , &c aux pourfuites de l'Autorité. 
** il ne fîflloit, en effet, rien moins que cette 
précaution ^ pour débiter fans rifquedes princi- 
'pes aufli impies & auffi féditieux , qu'humilians 
pour ^Humanité. Deftrudeurs Me la Société , ils 
"feii avoient tout à craindre , & c'eft à la faveur de 
ceux qui n'en font plus , qu ils ont cru pouvoir 
travailler en sûreté à lavilir & à la déchirer. 

Commeht ont^ils-jefpéré trouver des Dilciples, 
pour peu qu*il refte encore dans les- Efprits quel*- 

« 

^ On a fait la même inûilce znxMsaïQS âc Boffuet , 
de Finilon Se 6*Huet , en accribuanc a ces Tréiats des 
lèntimens philôn)phiques dont ils aufoëht 't!té les ptos 
terribles fléauf.^ ^ ' 

ques 
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ques traces de la raifon la plus commune ? Quô 
renferme ce Syjlêmc prétendu de la Nature ? Un 
enchaînement de contradidkions frappantes , où la , 
Nature fe ment à elle-même ,. à chaque page ; 
un chaos de raifonnemens abfurdes , dont il ne 
réfulte que des idées vagues & détruites par les 
obfervations les plus fimples \ un renverfemeiuc 
général de toutes Jes notions > de toutes les ré- 
gles\ de toutes les inftitutions ^ un réchauffé des 
délires de tous les anciens Philofophes; en un 
mot, un aifemblage monftnieux d'inconféquen- 
ces & d atrocités. Quand on - eft aifez aveugle 
pour ne rien voir de tout ce qui exifte , ou pour 
n'en juger que comme d<^s frénétiques , dont les 
.organes font entièrement dépravés , n'eft-ce pas 
Je comble du ridicule , que d'ofer s'ériger en Pré- 
cepteurs du Genre-humain ? Que penfer du fang- 
froid de ces judicieux Obfervate'urs , qui fe vaur 
tent de remonter à la Source des chofes, fans 
s'appercevoir qu'ils la troublent & l'empoifonî- 
nent , & n'en font découler que des torrens 
d'inepties , de vices & de crimes ? Où lont-ils 
donc étudiée, cette Nature qu'ils méconnoiflenc 
autant qu'ils la dégradent , cette Nature qui ne 
devient , fous leur pinceau , qu'un cloaque in- 
fed , d'où s'exhalent plus de maux que la Boîte 
d« Pandort n^n contint jam^s ^ puifqu'ils ôteot 
Tmic IL B b 
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}u£;]u'a re%ératic6 ? £A-ce dans lent çifopcù cœor 
qu*ih l'auroîeac ctudié^ ? Quel doit donc être 
an ccear philofoptique , à en juger par fodieofe 
Morale qui en découle ! Anéantir toutes les lu--* 
«lieres , renverfer toutes les loix y détruire toute 
4autorité , déchaîner toutes les paffions , transfert 
mer tous les hommes en . autant de monftres » 
tel fèroit j par une jufte cdnféquefice, le fruit dit 
leurs odieuies conceptions. 

Si malheureufement la Poftérité devoir fugcr 
^e notre Siècle , par l'idée qu un tel Livre ék 
capable d'en donner , balanceroit-elte à croire , 
iqu'en penfant ainfi , nous avons renckéri fur ce 
que les Siècles barbares peuvent offrir de plus 
jnonftrueux ? Que deviendroit le Monde , £ ja^ 
-mais les Dogmes pervers d une femWable Philo»^ 
^phie pouvoient fe réduire en pratique ? XJxtt 
-Société de Philofophes formés à cette Ecoîe , ne 
^feroit-elle pas un vrai pays de Leftrigons , dont 
iï feroit dangereux d'approcher? Ces Philofo^ 
<phes , eux-mêmes , ne feroient-ik pas les pre^ 
mieres viftimes de leur Doârrine anttopophage , 
ipour peu qu on s'avisât de s'y cortformer ? Car, 
^cnfin , qu'on parcoure FHifkoire des Peuples les 
•plus fauvages ; on y trouve encore quelque étin- 
celle d'inftinâ: Se de raifon , confervée au miliett 
jde la barbarie des ma^urs & de h férocité dt 
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genre de vie. Dans le Syflême de la Nature tout 
s'akére , fe brouille , s'éteint j la Nature , en 
déïbrdfe, n'a plus rien qui rappelle à elle-même; 
tout ce qu'elle produit dans l'humanité , deviehc 

« 

fa honte & fon ennemi. 

C'eft cependant ainfi qu'on a voulu éclairer le? 
Hommes j lumières funeftes , qu'on peut com- 
parer â ces clartés finiftres , qui ne brillent que 
dans la tempête , ne frappent la vue que pouc 
lui découvrir des fpeftres , des abymes , & un 
horifon charge de tous côtés de nouveaux orages^ 
prêts à éclater. Voilà les guides efFrayans que le^ 
Philofophes ofent fubftituer au flambeau de !a 
Religion qu'ils outragent , & dont toutes leurs 
folles déclamations ne viendront jamais à bout 
de détruire l'autorité. Au contraire , l'excès de 
leurs emportemens a déjà fervi à défabufer les 
Efprits,que le langage hypocrite de leur faux zèle 
pour rHufnanité avoit d'abord féduits. On a 
compris que ces Syrénes perfides ne cherchoient 
â flatter les hommes ;> par leurs chants , que pour 
les conduire à des écueils , & fe repaître du fpec- 
tacle de leur naufrage \ les breuvages qu'ils pré- 
fentoient , n'ont paru propres , comnie ceux de 
Ciné j qu'à changer en brutes ceux qui feroiçnt 
a0èz imprudens pour çn approcher les levées. 
^ Leurs fyftcmes odieux auront donc un fuccès 

Bbij 
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bien difFctent de celui qu'ils croyoient devoir en 
attendre. L'effet des féditions a toujours été de 
ramener à 1 obéilïance , & de faire fentir le prix 
de Tautorité légitime , par l'expérience des maur 
que la révolte entraîne : de même leur fouleve- 
ment , contre la Religion , deviendra le plus fcw 
lide trophée de fa gloire , & le lien le plus sur 
pour y attacher les Efprits raifonnables* Qui 
pourroît être aflèz aveugle , pour ne pas fentir la 
différence qui fubfifte , entre les lumières de cette 
Religion , & les phofphores philofôphiques ! La 
fauflè Clarté de ceux-ci , n'eft que le produit de 
la corruption , & s'éreint avec elle : l'autre eft 
une Clarté , dont Té^-lat foutenu ne nous permet 
pas de méconnoître le vrai guide deftiné à nous 
conduire. Ils ont beau faire , ces Pigmées , qui ne 
paroifïènt des Géans qu'au microfcope de l'igno- 
rance y elle eft , pour les Efprits , ce que le Soleil 
eft pour le Monde 5 deftiné à l'éclairer , à Tem- 
bellir, à. le fé^^onder , tant qu'il exiftera. A quoi 
aboutiront ces foibles nuages , que le fouffle de 
l'impiété s'efforce de rallembler contre elle ? 11$ 
fe dilïîperont , comme ces vapeurs groflîeres que 
TAftre du Jour met en fuite & fait retomber fur 
les terres fangeiîfes y d'où elles s'exlialoienc en- 
vain , pour l'obf urcir. 

Quont produit^ en faveur de rHumanité, 
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tant de déclamatioTis vagues > qui n'ont fervi qu'à 
enrichir la Prelïè ,. en- la deshonoram ^ ou plutôt; 
quels maux n'ont-el'es pas. déjà entante? En atta- 
quant de légeres'.erreurs, elles ont détruit les [^r'n- 
cipes elfent eli 5r. en cherchant à anéantir les préju- 
f gés, elles ont égaré les Efprits y en prétendant élever 

Tame , elles ont dégradé & corrompu les mœurs. 
Depuis qu'on eft inondé d'Ecrits philofophiques , 
îl femble que les vices , qu* fe multiplient , aient 
pris un caraârère qui les rend encore plus odieux. 
Autrefois l'ignorance , la groiIî«::reté en étoît 
comme la fource naturelle j aujourd'hui , plus 
combinés & plus réfléchis, fous le mafque de îa 
décence , ils ont acquis i*art funefte de donner 
impun 'ment un plus libre eflbr à leur perverlîté. 
L'intérêt particulier eft devenu le mobile de tou- 
tes les adions ; par-là , plus de fureté dans !e 
. commerce , plus de fincçrité dans les fentimens ,; 
plus d'amour de la patrie , plus de lien dans les 
familles , plus de refped pour les Maîtres. 

La Religion , au contraire , ramené à toutes 
ces obligations. Sous un Joug qui ne fauroit être 
pénible qu'à l'inquiétude de l'efprit , elle fait le 
captiver, fans le contraindre, & l'arrête au mo- 
ment de l'erreur. Par l'autorité d'une Morale 
toute divine, elle rrpr me les^ paflîons , & ne 
met un frein aux defirs , que pou^ r' pargner . les 
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^^o Siècles 

crimes de les remords. Ùe piiiflànt teŒart établh 
ainfi l'ordre sénéral &: la félicité de chaque in- 
dividu. 

La Religion ne borne pas U fes bienfaits. 
L'Homme eft encore plus fon enfant , cfoe celtû 
de la Nature. Sa prévoyance attentive ne ctSk de 
pourvoir à tous les befoins de la Société» Â-t-oà 
vu , fous d'autres aufpices , fe former tant d'éta- 
bliflêmens en faveur de Tindigence , tant de 
monumens d'une charité auffi généreufe , qu'é- 
clairée ? Nos Villes offrent par-tout des aziled, 
ouverts à tous les genres de miferes & d'infirmi- 
tés. Le libertinage dérobe chaque jour des Ci- 
. toyens à l'Etat : la Religion recueille les triftés 
Créatures qui lui échappent , & les conferve par 
fes fecours. Le Vieillard j le Malade ^ l'Infortit- 
jiié y le Criminel même , trouvent ^ dans elle ^ 
. toutes les refiburces d'une tendreffe inépuifable. 
Ce que la foif de l'or ne feroit pas capable d'inf- 
pirer y ne coûte rien à fon défintéreffèment Se à 
fon zèle. Elle pénétre dans les tti&es Hôpitaux , 
defcend dans les Cachots obfcurs , monte |ufques 
, fur les échafauds , pour foulager , par fes foins y 
les différentes clafTes de Malheureux- Enfin, Je 
tableau des biens qu'elle a prociués & qu'elle 
procure ^ dépoferd coujeuts , en faveur as &xi 
efprit 3 coâtre les càloinfideé de taitt d*£câYaîiis 



fhilofophes , qui ont ofé lai imputer les crinG(e; 
qu'elle condamne , dont elle a bien pu être I4 
prétexte , mais qui ont celTé , dès qu'on en eft 
Devenu à fes vxais fentimeos. 

2. MIRABEAU , [ FiSor de Riquet y , M^r 
quis DE ] des Académies de Marfeille & de 
Montauban , né en Provence , en 1 7., 

L'Ami des Hommes trouvera toujours grâce ^ 
aux yeux de la févére Littéramre, par le bon 
uïage qu'il a fait de fes talens. Qu'importe , qi» 
ion ftyle foit quelquefois diffus*, néologique j> 
incorreâ , peu afliijetti aux régies ftriâes de l'é^ 
locution ? Ne fu£t41 pas qu'il offre fouvent des 
fraits d'éloquence , de chaleur &c d'élévation^ 
4}ui feroient honneur à nos Ecrivains les plii^ 
«xaûs ? Quiconque peur ^'aflurer, comme lui,, 
^ue le zèle du bien public a dirigé fa plume 9 
4dit facrifier, fans peine , le foible honneur d'être 
|H:opofé pour Modèle aux Puriftes , pourvu qu'U 
f ttiffè être cité comme celui des bons Citoyens. 

Telle eft la }aftice , qu'on ne peut rrfufer §1 
^. le Marquis de Mirabeau. Tout ce qu'il ^ 
écrit , porte le caraôère d'iine ^ime fenfible , d'uçi 
ixpur vraiment [aloux de l'hoaiieut & de U 
ff^^icfémi de h pa,crie ; iba Ouvrage de VAm 
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des Hommes , juftifie fon titré , & méritera ce 
nom à l'Auteur , dans la poftérité. 

I. MOINE , [ Pierre le ] Jéfuite , né à Chau^ 
mont , capitale du Bafligni , dans la Champagne, 
en I (j02 , mort à Paris en i G-jx. 
- • Une imagination trop impétueufe & trop fé- 
conde , une verve fans régie & fans frein , un 
ftyle trop brillant & fans corredion , joignons 
à cela le mauvais goût de fon Siècle qui fortoit 
à peine de la barbarie , Tont empêché d'être- un 
des premiers Poètes de notre Nation. Ces excc3 
"font , fans doute , condamnables , mais ils ritri 
ilippofent pas moins les germes précieux du gé- 
nie , germes fi rares aujourd'hui , & qui l'euf- 
fent rendu capable d'illuftrer notre ParnafTe dans 
l'Epopée , s'ils eufïènt été dirigés par Pétude des 
bons Modèles. Le Poëme A-t- Saint-Louis , ou la 
Couronne reconquifc fur les Infidèles , offre àes 
irichefles , qui , quoique fouvent barbares , ne 
laiffent pas. de faire naître la furprife & l'admira- 
tion. Quel dommage , que ce Génie poétique 
ne foie pas né un Siècle plus tard ? La leâure 
dès Vers Ae Racint Se àe.Boileau ^ lui auroit 
infpiré ce goût qui nianquoit à fes talens ; & i 
en juger par les morceaux d'élévation & de force. 
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iqii*on admire dans fon Pocme , il occiîperoit un 
des premiers rangs parmi les Poètes fublimes. 

Ses autres Ouvrages poétiques offrent les mê- 
mes beautés & les mêmes défauts. Son Ode i 
Louis XIII y eft pleine de métaphores trop 
hardies , d'expreflîons trop guindées , comme 
tout ce qui eft forti de fa plume , mais elle a des 
Strophes , dont renthouiîafme 6c l'élévation le 
rendent égal , & quelquefois fapérieur à Mal" 
herbe. 

1. MOINE D'ARGIVAL , [ Henri ti ] 
Curé de Gouvieux , près de Chantilly , où il eft 
né vers l'an 1 7 1 9 , Auteur de quelques Ouvrages 
de littérature , qui annoncent plus de talent na- 
turel & d'érudition , que de goût & de folidité. 
On trouve dans fes Conjîdérations fur l'origine 
& la décadence des Lettres ^ chc^ tes Romains j 
des vues , fouvent profondes , & des réflexions 
alTez juftes ; mais un Ouvrage de cette nature 
exigeoit une finefle d'obfervation , & un difcer- 
nement exquis , dont M, le Moine d'Argival ne 
paroît pas aflez abondamment pourvu. 

Ce feitoit rendre un véritable fervice aux Let- 
tres , que de faire connoître tout à la fois les ref- 
forts qui les ont développées , les moyens qui 
les ont perfeétionnées j & les vices qui concou- 
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lent i leur afroibliflemenc & i Unt faite. Nôtft 
avons rexpérlence de crois Ages licçéraires ^ qui 
ont précédé celui que nous fini0bn5« Une bonne 
Hiftoire des Ouvrages qui ont para au commea-^ 
cernent ^ au milieu & vers la fin de chacun d<^ 
ces Ag^s 9 pourroic nous inftruire & de ce qui 
peut féconder, nourrir , perfeâioaner les Efpnts, 
& de ce qui peut les rellèrrer » les énerver & les 
engourdir. Par ce moyen, en jugeant des différens 
fjmptomes , en comparant le caraâère des Ou^ 
vrages d*un temps avec le caraâère de ceux d'un 
mcre , il feioit facile de favoir au jvA9 û la ma* 
idere aâuelle ett préférable à celle qui Ta pcé-^ 
cédée. Comme dans les maladies on cherche 4 
en connoître la caufè , le progrès & le terme , 
4e même en ce qui concerne la marche des efpriti 
on auroit on moyen sur , félon les diverfes ck^ 
conftances > d*empIoy^ les remèdes & de pré^ 
dire ou de prévenir la révolution. £t, pour applir 
qoer ceci i notre Siècle , ii ^ par exemple , les 
Productions qu il enfante iont marquées au même 
coin , ont ks mêmes travers -, que celles qui ont 
paru fur le déclin des Siècles de Ptriclès , ^Aa* 
gufic ^ d&Lcon X^ ne iiera--t-on pas en droit d'en 
conclure que nous tendons i k cHibe qu ib ont 
iiicceffivement içtoa^ii^ } 
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mùlé , Difcdurs fur as progrès de V Eloquence 
de la Chaire & fur les manières & refprk des 
Orateurs des premiers Siècles \ autre entreprife 
qui exigeott des talens fupémurs aux fiens. Poult 
bien décider de ces fortes de matières , il faudrcnt 
non-feulement remonter aux fources , fuivre les 
traces , ne jamais perdre de vue fon objet , maît 
avoir encore une sûreté de taft pour faifir les 
caraârères , un efptit de fagacité pour découvrir 
te recueillir les débris , pour ainfi dire , perdus « 
& une adreflè pbur les concilier & en former un 
Tout, capable de rempfir le butqu ons eft propoféj 
^ c'eft ce dont M. le Moine ne paroît pas s'ètri 
douté. Ajoutons que la négligence & la dureté de 
fon ftyle font peu propres à faire reffortir le mé- 
rite de fés vues fouvent profondes , & à lés faire 
goûter. On en fera peu étonné , fî ce qu'on nôttt 
dit du genre de vie de cet Auteur n'eft pas exagéré. 
En rendant juftice à la régularité de fès mœott 
^ à fon exaâimde pour les devoirs de fon tsàir 
niftere , on ne peut s'empècber de remarqua danls 
-fa conduite des ttaits d'une originalité peu com- 
mune. Sa mankre d'étudier furtout reflemble i 
celle de quelques anciens Philofophes. Il eft véci- 
tablement rfaotnme redoutable Sunius libri ; car 
il n'eâ a jamais chez lui plus d'un à la fois. Noos 
«te vouioBk pas plus ccoift que ce foit Thorrew 
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d'une Bibliothèque qui le porte à cette unité ^ 
que l'attribuer à une économie que fi fortune ren- 
droit condamnable.^ Nous ne prenons fur nous de 
lui faire ce reproche , que parcequ'avec une lec— 
ture plus fuivie , une culture d'efprit plus éten- 
due y il auroit pu fe mettre en état de donner de 
meilleurs Ouvrages. 

MOLIERE, I^/tf^/ï-5^/?rgf< PocQUEUN deJ 
né à. Paris en 1610 y mort dans £x même ville 
en 1^7}. * 

Tant que les idées de la bonne Comédie fub- 
fifteront , on le préférera à tout ce que les An- 
ciens & les Modernes ont produit d'Auteurs c&* 
bres en ce genre. 

Il eft inutile de nous atta^^her à développer les 
ditfîrens caraébères de fon génie : tant d'Ecrivains 
ie font empreffés de le faire connoître , que nous 
ne pourrions que répéter ce qu'ils en ont dit. 
Nous nous permettrons feulement quelques Ré- 
flenons qui ont pu leur échapper. 

Conojnent Molière , Auteur feulement de trois 
ou quatre Pièces achevées , Auteur de tant d'au- 
tres dont le dénouement eft fi peu naturel , & les 
défauts font fi fenfibles ; comment avec uneProft 
fi négligée , des Vers fi peu exaûs , des Carac- 
tères auiSi outrés y eft-n parvenu à fe faire regar- 
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tlcr, à.juftetitre, comme le premier Pocte Co- 
mique de tous les Théâcres connus ? Il faut donc 
que fon génie ait été doué d'une touche bien 
dominante , peut enlever ainfi l'tmiverfalité des 
fufFrages ! Qu'eft-ce qui pouvoit en conftituer le 
reflbrt principal ? Nulle autre caufe de cette éton- 
nante fupériorité , que la connoiflànce profonde 
qu'il avoit du cœur humain , qu'une obfervation 
fubtile qui lui faifoit faifir avec jufteflè les vi- 
ces & les ridicules par-tout où ils fe trouvoient , 
qu'une délicatelfe de taâ: qui difcernoit , à coup 
sûr, ce qu'il y avoit de plus faillant dans les 
travers de la Société , que l'art enfin de les pré- 
ienter fous un jour propre à les rendre feafibies , 
& à les corriger , par une plaifanterie fans ai- 
greur , fans apprêt , & toujours lî naturelle , quô 
'effet en étoit immanquable. 

Pour parvenir à ce degré de perfection comî-r 
que , c'eût été peu de réunir les talèns de ceux 
qui l'avoient précédé dans la même carrière , le 
fel à'AriJlophane j le coup-d'œil de Mcnandre ^ 
la gaieté de Plaute , la finelfe de Tércn^e ; il fal- ' 
loit encore les furpalfer , & il l'a fait. Le Recueil 
de fes Pièces , fut-il réduit à ÏAvare^ à ï Ecole 
des Maris , au Tartuffe j au Mifantrope , aux 
Femmes f avances j il n'en feroit pas moins digne 
de toute la réputation dont il jouit. Ses autres 
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Pièces , quoique moins parfaites y ferment câpa-^ 
blés de faire un nom i quiconque eût eu 2^e^ 
éc génie pour en être Tauceur. Malgré les im- 
perfeâions qui y régnent , on y rec4>niioît cou* 
)pur$ le fléau du ridicule , le Peintre de la Na- 
ture » le Précq>teur de la Société* La preuve , 
qu'il étoit deftiné à corriger les Hommes , c eft 
que fes Comrdiâs foiit les feules qui ayent eu le 
pouvoir de réformer les nucurs. U a corrigé les 
Médecins du verbiage 6c de la pédanterie , les 
Marquis de leurs ridicules , les Savans de leur 
morgue , les Précieufes de leur jargon ^ les Fem-^ 
mes d'une folle prétention au favoir. On pour- 
voit dire que fon génie fut favorablement fecon^ 
dé , par l'excès auquel tous ces genres de £ra-< 
vers étoient portés de fon tems. Plus , une ef-. 
pece de folie eft feniible , plus le Réformatieur , 
qui entreprend de l'exterminer , a d^avantage. Il 
cft des défauts , qui n'ont befoin quejd'êtie fidé- 
Jement retracés , pour ouvrir les yeux à ceux qui 
f n £bnt atteints , 8c les en détacker fans retour. 
Mais le grand art , eft de les préfenter dans le 
jour qui leur convient , d'en former un tableau 
tffez énergique, pour qu'un chacun s*y recon-. 
Boifl^ : la furcharge eft même alors néceflàire y 
^6n que l'optique ne dérobe aucun trait à la 
fieintuse t Se le .comble du génie , eft d'otèr à h 
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hddtnt y ce qu'elle a de hideux ; de favoir ï'ap- 
privoifer à fe coniîdérer elle-même , pour la 
convaincre , 8c lui faire haïr plus sûrement fa 
propre difformité» C'çft ainfi que Molière , en 
offrant aux hommes , d*une manière adroite , le 
miroir fidèle de leurs inconféquences , a trouvé 
le moyen de piquer leur curiofité y fans rçbutçr 
leur amour-propre , & de fe fervir enfuite de 
Tamour-propre , pour les changer & les rendrç 
plus raifonnables. 

Si on lui reproche de s'être trop aflujetti ai^ 
goût du Peuple , & d'avoir paru quelquefois 
avilir fes talens , en les faifant defcendre à des 
plaifanteries bafles Se outrées y on peut dire a fa 
décharge , que le fiiccès de fes meilleures Pièces , 
exigeoit peut-être cette condefcendance. JLe Mi-- 
fantrope , les Femmes f ayantes y&c y étoient des 
fujets trop fins & trop délicats pour le commun 
des Speâiateurs j & , pour être l'Homme univer- 
fel , il falloit qu'il travaillât pour tous les Etats. 
D'ailleurs , fon métier de Comédien lui impo- 
foit cette fervitude. Il ne pouvoit ignorer que 
parmi ceux qui afliftoient à fes Pièces , le plus 
grand nombre étoit Peuple , & , pour attifer la 
foule , il étoit forcé de fe prêter aux différentes 
inclinations. 

C'eft ici le Ueu de $*étomïer que Louis XIV ^ 



400 s I £ c I s 8 ; 

qui protégeoit les talens & fentoit le prix de ceux 
de Molière j à qui il donna plus d'une fois des 
marques d eftime , n'ait pas eu la penfée de le 
mettre , par fes bienfaits , au-deflus de fon état, 
& de lui faire quitter une profeffion , qui ne pou- 
voir que nuire à la perfeftion de fon génie. Il eft 
à croire , que fi la fortune de ce Poëte eût été 
plus indépendante , il eût mieux travaillé fes 
Pièces, & nous eût laiffé plus de Chefs-d'œuvre, 
& moins de Farces. 

Quoi qu'il en foit de fes Farces , il feroit à 
fouhaiter que notre Théâtre , aujourd'hui fi 
languiflànt & fi ftérile , imitât la gaieté d'un 
auffi bon Modèle , en retranchant toutefois les 
libertés qu'il s'eft permifes trop fouvent. Par-là, 
nous verrions revenir la Comédie à foninftitu- 
tion primitive j on profcriroit , de la Scène , ces 
froides déclamations , qui prouvent fi évidem- 
ment combien elle a dégénéré parmi nous. Ne 
vaudroit-il pa$ mieux attendre patiemment, 
qu'il reparût un bon Poëte comique , que d'ac- 
cueillir fi bénignement tant de Pièces bâtardes , fi 
propres à étouffer les germes de la feule généra- 
tion que le vrai Goût puiflè avouer ? Eft-ce avec 
une Métaphyfique fubtile & quinteflenciée , des 
fentimens vagues- & romanefques , le jeu d'une 
P^tomime infipide ^ les détails imnutieux d'une 

décoration 
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àécotâtion péniblement combinée , une profé 
froide , ou des vers fymétriques , qu*on pourra 
fe promettre de corriger les ridicules , qui four^ 
millent aujourd'hui , & detnanderoient plus de 
vigueur comique , que n'en exigeoienr ceux qùî 
rcgnoient du tems de Molière ? 

Pourra-t-on itiême fe promettre d*égayér le 
Spedtateur , en ne lui offrant que des pehfées 
fubtiies & fentenciéufes , quelques faillies qui 
paflent comme <tôi éclair, ou de dolentes élégieS^^ 
dont l'effet fe borne à nourrir les Vapeurs , fans 
faire éclore aucun fentiment fôlide ? 

Que ceux qui ofent occuper la Scène de kuri 
Productions, fe rappellent que Regnard n'a chauffé 
le Brodequin , qu'après s'être formé fur Molière ^ 
^ue les Pièces , qui ont été le plus généralement 
applaudies , n'ont mérité leur fuccès , que parce- 
qu'elles retraçoient quelques foibles étincelles de 
fon génie; S'il leur paroît plus facile de traVaiHet 
au hazard & fans règle , de fe conformet^àu 
goût d'une multitude abufée par les chimèrèi 
dont on la repaît , ils ne peuvent s'attendre qu'i 
Toir leurs lauriers éphémères fe flétrit , fe deifé-t 
cher , 8c i devenir eux-mêmes le jouet d*un 
digne Succeflèur de Molière , dont lé plus util© 
èfl^ , feroit de venger Thalie de$ fades 4iom- 
juages qu'ils lui rendent. Ainfî , le fage tffyjjfi 
Tçme II. C c 
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chafla les fots Amans de Pénélope , dès qu'il fat 
rentré dans fes £tacs. 

H» 

MOLINE, \^ Pierre-Louis'] Avocat au Par- 
lement de Paris , né à Montpellier , en 1 7.. 

Pocte qui , jufqu'à préfent , a travaillé avec 
peu de fuccès pour fa réputation ^ on fait à peine 
qu'il ait fait à^% Tragédies , des Comédies , des 
Ôpéra-comiques , des Poèmes héroïques , des 
Odes , des RomancQs , 5cc. 

MpNCRIF, [Fran^oïs-Augujlin Paradis db] 
leûeur de la Reine, de l'Académie Françoi/e, 
pi à Paris, en 1687 , mort dans la même villô 
en 1770. 

„ Quelques Poéfies fugitives , pleines d'efprit, 
de délicatefle & de fentiment , à la tête defquel-» 
ks il faut placer le RajeuniJJement inutile j ont 
établi fa réputation , pendant qu'il vivoit , & 
pourront même la foutenir long-tems après ia 
piprt. Ses Ouvrages , en profe , ne nous paroif- 
^entpos devoir mériter le niême fuccès» Un ftyle 
maniéré , trop fouvent inintelligible , n eft pas 
propre A flatter la poftérité , fi elle poff é^e quel- 
ques étincelles de bon goût. Voici quelques piira* 
fes de cet Auteur, prifes ^u hazard , dans &i 
Çtuvrts mêlées. 
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Des Génies quife manifeftent y en i* emparant 
des Efprits qui contribuent aux progris de VEf- 
frit m2me , qui font, animés d'une pajjion conp- 
tante pour VETprit en général ^ fans prcfque au^ 
cun ruour fur la portion d'Efprit , qu ils ont eux^ 
mêmes. 

Le fang Vattachoit * au Miniflrc ** ^ dont td 
confiance à la faveur lui ^'toisnt néceffaires , & 
par un double engagement > ce digne Miniflrt 
animoit & favorifolt les produclions de l^Efprk 
par ce g'^ût que nous avons naturellement pour 
nos propres richeffes. 

Il en efl fouvent de rimJtatîon y comme d$ 
certaines adoptions qui regardent Ij figure. 

• Vufage ^ à le définir félon Viiée quon s'en 
forme communément , efi une efpece d'énigme^ 
qui refjembleroit à un portrait des modes ^ tùi 
fujet des ajuflemens j une forte d'habitude , dont 
t objet efT variable , &c. 

Quand on s'exprime ainfi , il faut ffe borner \ 
quelques Admirateurs pouijle tems préfent, & 
renoncer aux faSrages des Juges éclairés èa^ ' 
l'avenir. 
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MONGAULf, [Mcclas^Hubcrt de] Abbé 
iàe Villeneuve, de T Académie Françoife &.d^ 
celle des Infcripdons 3 né à Paris en 1^74, niorc 
pa I74(î. 

On a de lui une Traduâion de VHiftoire 
d^HérodUn , & des Lç^res dcCicéron àAtticus^ 
donc les f accès font juftement mérités. L'Auteot 
«'y montre auffi élégant dans fon ftyle, que fidèle 
à conferver le £ens de fes Originaux , deux points 
4e pecfeâion.afTgi^ rates dans les Traduâeuts^ U 
ne s'eft pas borné à traduire avec élégance 5c 
précifîon : il a éclakci fon texte par des Notes 
favantes , qui y. répandent le plus grand jçur \ 
' ic y ce qui n*eft pas un petit mérite , c'eft que fes 
Notes annpncent encore plus THomme de goût 
bue le Savant. 

'" MONNOYE , [ Bernard de la] de TAcadé- 
nde Françoife , né à Dijon ^ en 1 64 1 ^ mort â 
raris en 1728. 

^ Un des meiileiirs Poètes de la féconde claflè % 
fe un Aqs plus favans Critiques: ïl f^rriporta cinq 
à fix fois le prix de la Poéfie à 1* Académie Fran- 
çoife^ & IbsJDuvrages couronnée ont-'eacore le 
mérite de fe foutenir dans., Pçftîipe des Con-« 
noifleurs. Sa Littérature éfO}i ,dejs pli^s^çtèndiifs; 
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H pofféd(SrlerAuteurs de toutes lèi Nations , & 
fes Ouvrages font un répertoire d'Anecdotes 
attfli piquantes, qa'inftruâive'sf^fî on peut lui 
faire un reproche , c'eft de s'être attaché à de^ 
détails trop miimcieux. Ses Noël&> Bourguignons 
font Ibrr goûtés dans fa patrie , mois il faut être 
né dans ce pays là pour en fennr le n>érite» Oif 
fait encore cas de fes Notes fur le Menagiana ; 
mais unifié' fes meilleurs Ouvra^ en Profè , eft 
ialDiflèrtacion fur le Livre iie trihus'impojioribus i, 
où il prouve' que cette horrible production n'a 
Jamids e^iifté ^ du moins en Latin» 

. MONTAGNAC , [Lam-Laurem-Jo/ephr m] 
Capitaine, au Régiment de Riogi:»; né en Làtv? 
guedoc j en 173 k > 

Ce Militaire a confacré fes loiiirs aux LetriË» i 
& .«les différens Ouvrages qui en ont été Id 
fruit 5. ne font pas fans mérite. ^ Se^Amufcmcni 
fhilofopki^ues ofirent une variété de fujets qui 
plàiroit davantage , par les vues excellentesqui y 
ctincellent de tems en tems y fi le ftyle en étoit 
plus: naturel , & dégagé d'ua.eotortilkge , qua 
l'Auteur a peut--ètre pris pour de la force » maii( , 
qui n'eft > dans .le fonds* ^ qu'un effort pénible 
de rimaginatio» , qui conduit à l'obfcurité» 

Lesi Vers ,qu*on a de M- de Montagnac , fooi^ 

Ce 111 \ 
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àjpeu-ptès dans le même goû,t que faPmïe , cii 
ajoutant Qu'ils (ont, même plus foîbles. Mais un 
Auteur fans prétention , qui travaille inoitis pour 
4a gloire j que f^ï attrait , ne doit pas être jugé 
i la rigueur , d'autant plus^ que celui-ci a, par 
intervalles , des lueurs de talent , ptopres à fâire^ 
çubliçr fes défauts, -' 



» <■ 



MONTAGNE , [ MU/ief d? J né 4ap$ le châ* 
teau de Montagne près de Bordeaux :en:.i 535 i 
mgrç en ij^i ; Auteur original ,•; en :yogue de» 
les premiers rem; de notre Littétatu'rl»., fié' plus 
encore de nos jours , depuis que fes F£ûis font 
Revenus lîné M 'rie féconde où nos Philcifbphes ne 
c^lTent de-puifér. - i 

On ne peur nier que fon Livré ^nè r^uriiflS 
tout ce qiti peut plaîré & inftruire , excepté dans 
hk occafioris du il fe livre trop iHTes proprés idées.' 
Un efprir aifé , profotid , ihdëpendaht ;' kné 
îfWîigihation fé».ondB , forte v Hardie ; & prefqué- 
toujours agréat>le v un -langage fanitliér; naïf,' 
& quelquefois énergique i une ctuaitiôn vafte, 
àx6iCie , & le-^âlént afifez » rare de s'tn parer à 
ptx>pos5 auront toiijxi>itfs des cfhattïies^piDpres à 
itxhht'h t^pubïiôn'd'^n Auteilr ï'-& fe pouvbi? 
de foutenir foirOuvràcre coiltre'Ptndànftance dti 
tfems V malgré l'és^ défauts multtf>lîl5 ^^ïïW j^ut 
lui reproci^r. "* 
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Tek foht les principes de la grande fortune de 
fes EJfdis.^ Si l'on veut cependant les appréciera 
leur jufte valeur , on ne ppurra s'empêcher d'e» 
isevenir à la définition qu'en donnplt le céfebré 
Huety qui les zçp'elloitMontàniana , c'eft-à-dire, 
un Recueil de Penfées , de Bons mots , & de re- 
ftiarques de Montagne. Ce Livre n'eft , en effet,, 
que cela. Le peu d'ordre & de liaîfon , qui 7 
régnent, les contradidions qui y fourmillent, 
les faillies d'une imagination vive , qui ne s'affu- 
jetdt i rieh , un cynifme qui brave tout , & s'é- 
gaye*aui*d<^ens de tout, une licence qu'aucun 
objet n'arrête , Se dont la Religion , la Morale , 
& res'Eierifcances n'ont pu rallentir liritrépidi- 
té-y ont -^ôtitribué , plus que fout Ip refte , à foh 
mérite littéraire , parcequ*il eft facile d'ètré neuf 
& piquant , c^and on eft Iiardi &c cauftiquet. 
*î;e Cardinal rf^P^rroTz n'y èncendoit fans doute 
pas finéflè, quand ilappelloit ctlÀwiéJe Bréviaire 
des* H^nnêteS'gens. L'Evèque d' Avranches étoit 
plus judicieux, en le regardant comme lé Bré^' 
yiairt dès honnêtes parejfeux & des ignorans Jiu-» 
dieux ^ qui veulent s enfarine.r de quelque connoif^ 
fançe du Monde ^ & de quelque teinture desLwres., 
En effet, il ne faut qu'une légère attention pour fe 
former à-ome école. Des traits d'Hiftoire^ femés 
adroitement , des Réflexions judicieufes , des' 

Cciv 
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Peiifces agréables , & quelquefois fubUme^, l'art 
d'exprimer de' grandes, chofes d'une manière 
naïve y Tabondance des métaphores > la multitude 
& la vaiiiçé des images , font des titres fuffifans 
pour contenter les Efprits fuperficiels , parcequ'ils 
fe lailTent facilement entraîner à ce. qui leur 
plaît , & qu'ils font incapables de rien approfoiv» 
dir. Les Bons-efprits fe contentent phis difficile- 
ment ; un peu de réflexion leur fuffit pour s*ap- 
perceVoir que la jufte0è eft rarement le piartage 
du Philofophe difcoureur ; qu'il ne fuit jamais 
le plan qu'il s'eft d'abord propofé j qu'errant 
fans celle entre le pour Se le contre , tout fe ré- 
duit , chez lui ^ à un fcepticifme qui indigne le 
(Âge Leâeur , jaloux d'apprendre qu^lqu,e chofe^ 
& de fe fixer à un objet. Ils font fur-^tout cjux]ués 
de le voir dégrader la Philofophie par un Egoïf- 
me * perpétuel qu'il fe permet , en entrant 

^ M. Pafcal prétendoit qu*un Honiiece-lH>i9ffie ie^. 
voit évittjr lie fe nommer , & wcaie de, fe (èrvir des mots 
deyV ou de moi , & il avoit accoutumé de dire, fur ce 
fujet , que la pijcé chrétienne anéantit le mçi humain , 
& que la civilité humaine le cache ou le fuppfime. Lo^U 
^ede'Per.'-RoyaL 

Il âi*y a guère aujourd'hui que nos Phild&phes » q«l 

Affectent 4 diiuis leur& Ecrits, de parler foiiTeat d^'eaxr. 

i»çioes. 



fufques dans les plus petits détails, fur tout ce 
qui le regarde. Les«inpbis qu*un Auteur a exer- 
ses , le nombre de fes domeftiques , fes bonnes 
fortunes , fes * vertus , fes défauts , fes goûts ^ 
fes dégoûts y fes linaladies , font des objets: qui 
JPjattent peu la cuçiofité , & qui ne cbnduifeht à 
rien. Peu mitnpottç y difoit Scaligcr ^ M Javoiû 
^Montagne aime le vin blanc-j^^m -le^ vin clairet*. 
Le Critique ayoit ra^ifon. : 

MONTESQUIEU , [ Charles, m Secondât^ 
IB^Hcon Di LA Br]^d£ ET DE ] Préfident: au Parlée 

ment de Bordeaux ,. de l'Académie Françoife , né 
Jku Cbâteau de Ufirede j près de Bordeaux , eh 

léSp, mortiPari&en 1755. _. . . * y- 

- On peut^fe difpenfer de s'appéfantîr iur léi 
teïianges, dttè&jà'fon génie. Toute TEilrôpecoiii 
yient gcnérialetiïent , que YEfpfit des tohc^eA utî 
^&s plus beaux Ouvrages qui ùxi^M partis de fa 
pma des HotModS; La réputationid^ §on Autfëor) 

c^;^.• • • ••';•!,/. hjZ '■ j • .'■"'' .'-v"c^î.i 

* ^i c-eft un défaut de*f>ar'ei de foi , dit k P. J^tf/<- 
éra/iche, c*elt une effrontede., ou plutôt-uhe efpece de 
fclie , que de fe toiïer à 'tons momënsV cpmine fait *Alo«- 
taghe, eût cen'eft pas feulement pécher coiitre Tlmmi- ^ 
lité ch'récîenpe , mars c'eft encore^ choquer- la 'fairofli.2 
i4fà. d€ lat^€gi$% iLiM* 1, Part. §yCk$ S*' ' 
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quoiqu'il iit vécu dans notre Siècle , a déjà W 
qui&Ie fceau de i'îminortalîcé. 
u , Ce qu'il eft e&ndel de rematqœr ^ c'efb que 
(e ne fut quTaprès vingc années d'études & d ap* 
piicadon , de& voyages dans prefque cooces ie^ 
parties de TEarope ^ que M. de Montcjquuu a. 
ofé prendre fur lui d'inftruire tes Honunes > & de 
s'ériger eh Législateur des Nations. Il étoit doué, 
par excellence de cet Efprit obfervateur , qm'iiè 
néglige aucune face des objets» Son imagination 
irhre & fécoftdfe ,' iaififfoit rapidement tôiites 
les nuances, & une iérudition» aui& vafte qu^ 
bien digérée -, étoit roajpursr prête à féconder^ 
dans^ lui-, Ues lumière^ naturelles ^ & àfuppléit 
aux connoiflànces , qu'il tfavùit pu acquérir 'fia: 
I0S ^eux; A ijuie heureufe :habit||d^ldf riiléc&ir» 
il fpjgnoit le ftleiîl dé donner ;i fei i4ées ^6k 
tournure fiiififlànte , Sç d-enjbbUic s' pâti la yiviv 
^é jdu ftyle j le fmitrde îfes%p®fâi|ide$ médita* 
^nsh:^ ileft ràre^^de î:eAçQfîïï:«Brik«$. ou mèwa 

Homme , deux qualités qui femblent s'exclure 
Tune l'autre. Tous les obftacles ont été furmon* 
tésj il a fçu'mêmé dérober, aux Veux du Lee- 
tèurf, -.lès^ efforts J pénibles qu>xigepienc le àè% 
hcQxîj^hvo^y^l des jiîiatiçres & ^'iijgiatitude du ù^ 
qu'il s^vqit.à traiter, . .0 z^t.i ,-• . ^ \ 

Pour oiFrir fl^«hofifmes 4in tàblèM^apptdFot«(li 
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fcte tous le Goiivernemerfô , . il éïoh n^cdî^iro 
de reinoiîtçr à roriginc des So^i^tés , de lèsJftti*» 
vre dans. leurs aoroifTemècs , deirie perdre "d<> 
vueaucuaetdes révolutions tja''éllésonc cprôuy^es* 
aucune des caui^s qui ont pu les. oaofipnt^kêfi 
C'étoit.*peu defe pénétrer delrefprit dèsJîiflita» 
rions faiumaifîes ^^de les coriftdérer daqh Je %u| 
<}U*elles- fe . pcopofoient , d'éir. cal ;tiler le« • in&iiïr 
véniens & Tutilité : il falloir ihterroger.. les. Léî 
gislateurs euxrtnêfnes , fe 3tiectreà leur pla^e.^ 
développeP'ce .qu'ils ne lailToiënr (qu'eotrei«qîr.i 
expliquer ries divers rapports Tqucc.les/.lôix j&om 
emr elles &? avec «tout ce iqui rient à l'àcramc^ 
enfeigner enfinrilerprit dans leqrtélion; doit: léi 
faire. Quelle ^habdet^ ne.'ik^pdfe^s de fuè:cèit 
d'une ptretiletenrreprife t ^^-o , - • / r: \l 
- • Quoique le fyftème de 4''£iprib des ihoixrriic 
piroiffe pas offrir* un. en: haJnfiipeitttotijoiirs fui*» 
vi , r Auteur ne s'ccauté jamais: de fon-o^jet. 'Ses> 
chapitres -fo^t' auront de ponts tor«ps deèlutniebel 
qui , rcanis enfèmble , forment un Tout , dondl 
f effet eft d'écktirér&^de dmgerl'efprir du-^Lec^ 
fgur:{ur:icdus:ié«iobjers qu'il dok^ipperéevoioflà 
ientir. M.^ Voha'm s'eft donc oublie-, a Xoa 

«dihaire , quand il a dit qtie cet Ouvrage rfiérbît 
4u*ah Recueil' crEpio;ràmmjeis.N*eil:--cè pis afniéf 
1 plàifàriter âiix' dépéris du jùgeiiiént , que 'de' 
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confondre ^nii les traits du génie ave&Ies fd^IIièir 
^'one imagination légère Ôc vagabonde ? Âuffi a*' 
l^oa méprifé un pareil jugement , pour ne s*zt^ 
tacher qu'aux motifs qui Font engagé Jt le pro^' 
Ikmcer. Il y aura toujours bien de la dî£Férence ,; 
entre un iiomme-â qui l'Hiftoire de tous les Peik- 
fies ic êe tous les Siècles^ étoit fi préfente , 8c 
un Ecrivain qui a défiguré l'Hiftoire 'de tous les 
i'Wples & de tous fes Siècles; Autant l'écrit lumi- 
çeuK , mcdiodique de profond eft ao^delTus de 
fefprit fuperficiel , inconféquent &r badin ^ au-» 
tant le Légisilaxeor des Nations pàroitra au-deSû^ 
^u Peintre Hiftorien de leurs mœnrs.^ qid fem-«» 
hk n'en atroif tracé le tableau , que pour amu<« 
1er & tromper le.l^eâeur , aulieii Je rinftmire» 
Il nous refte encore i examiner iLte$ Philofo** 
jihes: font eiî drcnt de réclamer M* de Monte/* 
fi&u^ Il eft vrai que fa plume s^eft égarée que^ 
quefois';: mais on^peirt dite qiie Jes erreurs quir 
hd ont échappé font plutôt de54 furpdfes » que 
les fruits d^un deflèin prémédité d'attaquer au« 
ctmJdeS' Principes rèfpeâés de-tous les hommes. 
Êges *Ai étoit trop ami de Tordre, établi dant 
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3:^ïi:^it fi peu rnocmiifos principes d^^aKe^giov^ 
^réâenQÇ., que d?ns Cçm Efprit dts ,I^ix ^ \ï réfatft, 
Mjtax g[ui les jpiat combatcus. ^.BayU^iifi^iï^ après jftyoii 



toute fociété , pour fe permettre aucune de ces 
déclamations indécentes que fes prétendus imitar 
ceurs fe font fi fouvent permifes. Si , dans fes Lcc*' 
très Pcrfanes , la vivacité de la jeunefle & une 
lic^ce qu'on ne fauroit trop condamner ^ Tout 
engagé quelquefois à des peintures ou à des 
<lifcuiIions trop hardies , ce n'a été , dans lui , 
que des momens d'ivreflè qui. paffent rapide^ 
ment & après lefquels la faine raifon reprend 
fon empire. D'ailleurs on ne peut lui reprocher 
d'avoir voulu fapper la Religion par fes fonde- 
inèns 3 ni d'avoir étalé avec oftentation une im-* 
piété audadeufe» contre laquelle la folidité de fon 
efprit étoit un sûr préfervatif. Un peu de Philofo^ 

M l" i^i— ■———»— ———.i—*— Il I ■ !■■■ • >———> 

w infulté toutes les Religions ^ âérxit la Religion chré- 
9> tienne; il ofe avancer que de véritables Chrétiens ne 
â> formeroient pas un Etat qui put fubfifter. Pourquoi 
» non ? Ce feroiept des Citoyens infiniment éclairés fur 
j> leurs devoirs , & qui auroient un très-grand zèle pour 
M les remplir > ils . (èntiroient très-bien les droits de la 
•3 défenfe naturelle ; plus its croiroieiit devoir à la Re- 
a» ligion y plus ils penferoient devoir à la Patrie. Le^ 
a» principes du Chriflianifme , bien graves dans le coeur, 
» feroient infiniment plus forts. qiiè ce Taux honneur des 
m Monarchies , ces vertus humaines des Républiques \ 

3» & cette crainte ferviie des Etats defpotiques Chofe 

»» admirable ! dit-ii- aiBeufs ^.là Religion chrétienne, 
^ qui ne femble atVoir d'objet , que la félicité de^'a.at;| 
•• vie , £iit encore notre bonheur dans'ceUe-ci <*« 
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phic , difoît Bacoii , fuffii pour faxrt un Incrédule; 
mais beaucoup de Phi ofopkie ramené furement à 
la foi & à la vérit\ 

S'il falloir d'autres preuves des fentimens de 
M. de Montefquieu , nous n'aurions qu'à offrir 
fa mort chrétienne & fes propres paroles à Ma- 
dame la Ducheflè àiAiguiJon : la révélation ejl 
le plus hcau préfeni que Dieu put faire aux Hom-' 
m s. Quand on s*exprime ainfi , n'eft-ce pas re- 
tradler d'ujie manière authentique ce qu'on a pu 
avancer ''e témcrairç , de peu exaA & de trop li- 
cêhJeux ? Les Philofophes lui fauront peu de gré 
de ces dernières paroles j peut-être même n'ont- 
elles pus peu contribué à exciter leur dépit. Après 
s*ctre applaudis des Ecrits de M. de Montefquieu 
qu'ils croyoient appartenir à leur Sedle , ils au- 
iroient defiré pouvoir groflîr leur Nécrologe du 
nom d'un homme , mort dans les fentimens 
qu'ils affichent; mais il fera toujours vrai de dire 
que l'Auteur de Vhfprit des Loir , après avoir 
été abufé par une fau(ïe fagefle , en eft revenu 
i la véritable; celle qui nous foumet à Dieu, 
fait refpeder la Foi , & épargne aux hommes le 
fcandale & l'incignation, 

K 

» -i * 

MONTMAUR,, ^Pierre ml Profe^eur 
Royal en Languie Grecque au Collège de Cam' 



1 



L I 1 T i H A t H B s. *4I } 

btai a Pari» ^ né dfins le Limoufiri , mprt i Paris 
en i6^im Sans les vers * de -Boi/e^aqai parlent 
del/ii, fa mémoire feroit peut-être oubliée ^ car 
feS'Puéfîes, comme ces Pièces fugitives que nos 
petits Auteurs voient périr tous les jours le len^ 
demain de leur naiflaince , ne font pas capables 
de former un Recueil intéreffanr, iV/c^/zr/Tzaz^r avoit 
cependant de Pefprit , mais un efprit fatyrîque 
qui ne refpedoit rien , ce qui lui attira Tini- 
mitié de tous les Gens de Lettres. Son talem 
principal confiftoit à diflerter fur tous les Ouvrages 
nouveaux , à les critiquer fans ménagement , 1 
tourner en ridicule les Auteurs , & i amufer les 
Sociétés où fa malignité, le faifoit recevoir avec 
plaifir : pauvre genre de célébrité, qui fait le feul 
mérite de tant à*Arîfijirques circulans, dont laLit-» 
térature fe borne à prononcer , dans les Gaffés &C 
autres Bureaux d'efprit , fur tout ce qui paroît , 
déterminés à ne rien approuver , que ce qui eft 
marqué au coin des Fabriqué* qu'ils protègent , 
mais dont le Public rejette les cenfures , comme 
il ignore leur exiftence. 

Montmaur étoit célèbre encore par un ^utrc 



-- * Savant en ce Métier , fi cher aux Beaux-efpnts» 
Dont Montmaur autrefois fie lèçoa dans Paris. 
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endroit que ces Meffieurs voudroîent pouvolt înû"' 
ter : il ne mangeoic jamais chez lui ^ de là , cette 
réputation de parafîte qu'il précendoit détruire j 
en difant à Linicre qui lui en faifoit un reproche» 
je ne puis me défendre j on me prejfe : il efi vrai^ 
lui répondit Liniere , ^fue la faim efi un piaffant 
aiguillon^ 

MONTPENSIER, [Jnne^Marie^Loutféà'OK- 
lÉAMS , connue fous le nom de Mademoifelle 
de] née à Paris en i6ilj , morte en i.^^j. 

Ses Mémoires font écrits faiis ordre & avec 
une négligence qui afinonce plus Taifahce nam* 
relie aux perfonnes de fon rang , que du talent 
pour écrire. Beaucoup de petits détails , peu de 
lumières fur les faits elTentiels , trop de complais 
fance pour elle-même , peu d'attention pour le 
Lecteur , feroient croire que cette PrincefTe fes 
a compofés plutôt par défœuvrement , que pour 
les donner au Public, Ses Lettres à Madame de 
Motteville prouvent plus en faveur de fon efprit, 
r & font mieux écrites. 

L MONTREUL ou MONTEREUL, [Ma* 

thieu DE Âl:^ , né à Paris en i (Tio , more â 
Aix en Provence en i^pz , Poëte alTez agréable 
qu il ne £aut pas confondre aVec Jean Montereul 

fon 
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fon frère , qui n'a rien fait imprimer quoiqu'il 
fut de l'Académie Françoife. L'Abbé de Mon-* 
treul avoir Tefprit orné , naturellement porté à la 
galanterie , & écrivoit aflez bien en vers & ea 
profe. On eût pu cependant fe difpenfer d'impri- 
mer fes Lettres qui font dépourvues d'inftruc- 
non & d'agrément \ il n'y a gueres que celles qu'il 
écrivit fur le Voyage de la Cour à Fontarabie, ail 
fujet du Mariage du Roi , qui vaillent la peine 
d'être lues. Ses Poéfies font plus intéreflantes ; on 
y trouve de la finefle , du* brillant , & du naturel» 
On eftime principalement fes Madrigaux , qui 
tiennent prefque tous de l'Epigramme par la fub- 
tilité de la penfée, ce que nous nous gardons 
bien de donner pour un Eloge. On peut en juger 
par ceux-ci. 

Ne me demandez pas , Silviey 
Quel eftle mal que je refTens s 
Ceft un mal que j*aurai tout le tems de ma vies 
Mais je ne l'aurai pas long-tems. 

/Le fuivant fut fait aux Petites-Maîfons. 

Quand j*écoute ces fous d'un air G. férîeux , 
Vous me raillez audi, bien qu'eux ; 
* Mais je leur porte envie, & je n*en faurois rira. 
Ah ! Madame «^qu'ils font heureux ! 
Il leur eft permis de tout dire. 

tomt 11^ D d 
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. L'Abbé de Montreul avoit une fœur qui cul-* 
riva la Poéfie avec quelques fuccès. On ne fera 
peut-être pas fâché de trouver ici le Sonnet 
qu'elle adreflà à fon Amant , lorlqu'elle fc re- 
rira dans un Couvent de Religieufes Urfujines. 

En vous di&nc adiea , malgré moi je iôupîre. 
On voit tomber mes pleurs en ce fâcheux moments, 
Je fens deux pafEons, ^uoiqu*inégalemeiit ^ 
Kegoer fur mon efprtt avec beaucoup d'empire* 

Je ne fauiois penfer au bonheur où f a(pîre , 
$aiis témoigner l'excès de mon contentement \ 
Mais d'un autre côcé, ce tride éloignement , 
Lorfque je fonge à vous ^ fait aufll^^e j*e^pire. 

Pour vaincre mon amour, j'ai long-tems combattu ^ 

i^t j'aurois vainement employé ma vertu , 

Si Dieu, par fes bontés , n tut aidé mes foihlefles. 

C'eft lui, qui dans mon cœur vient combattre aujourd^bu! 
Votre humeur , vos diùours , vos foins & vos tendrefles; 
Vous ne voudriez pas L'emporter deiTus lui. 

On paiïèra légèrement fur les perits défauts de 
ce Sonnet , lorfqu'on faura qu'il fut compoié 
vers Tan 1^40. 

MORAND , [ Pierre m ] Avocat au Parle- 
ment ci' Aix , né à Arles , en i ^ i , mort à Paris 
*û ^757 > «xerça fes talens poétiques fur les trois 
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Théâtres Je la Capitale , & eut quelques fuccès 
dans le Genre tragique ôc comique. La Tragédie 
de J^cglis fut fon début y elle eut douze repréfen- 
tarions , & en méritoit peut-être davantage. Cette 
Pièce eft comparable à la Bérénice de Racine ^ 
pax fa fi[fnplicité. L'amour de Pyrrhus & de Té' 
glis eft le feul objet d'intérêt qui y règne > mais 
cette paflîon eft conduite avec tant d'art , qu'elle 
feule fuffit pour attacher le Spectateur , & mêm# 
le Ledeur. Ce n'^ft pas un petit mérite de capti- 
ver l'ame par un* feul reflbrt. Les Poëces tragi- 
ques , de nos jours , qui ne manquent certaine- 
ment pas de fe préférer à M. de Morand j font 
bieft éloignés de poflféder. un femblable ralenti 
La plupart avec un efprit peu élievé , un cœur 
froid & ftérile , une imagination pauvre & dé^ 
nuée de vigueur , ont befoin d'entaflèr incident 
fur incident , d'avoir recours aux épifodes , de 
prodiguer les fentences , de multiplier les coupé 
de Théâtre, pour parvenir jufqu'au dernier Adïe , 
encore finiflènt-ils le plus fouvent par ennuyer le 
Speârateur, qui ne tolère le commencement, que 
dans l'efpérance d'une fin plus heureufe, 

M. de Morand avoit aflfez de talent pout'fe 
difpenfer de ces pitoyables reflTources. Son àtC^ 
fin eft régulier , fes caradères font vrais , £es 
ernemens font difpenf es à propos , fa verfificatioa 
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eft douce & facile:, mais elle manque de vigueur 
& de coloris y c'e& à ces deux défauts qu'on do^ 
attribuer, fans doute , le peu de fuccès de Chil- 
déric , Tragédie du même Auteur., la mieux 
combinée ^ fans contredit , de toutes celles qu'on 
^onnoît fur notre Théâtre, fi l'on e»* excepte 
VHcraclius de Corneille 

On. trouve dans le Recueil des Œuvres de 
M. de Morand^ trois Ballets héroïques , qui 
n'ont pas été repréfentés , quoiqu'ils foient pré- 
férables , à mille égards , à * prefque tous ceux 
qu'on nous donne depuis vingt ans. 

Parmi fes Comédies , il y en a une , intitulée , 
TEfprit de Jiivorce , repréfentée pour la pre- 
mière fois en /i 7 5 8 , qui eft très-eftimée. On 
nous a tranfmis une Anecdote afTez plaifante- , au 
fujet de cette Pièce • L'Auteur y avoir peint fa 
fielle-mere , avec laquelle il éroit en procès* 
Cette bonne femme faifoit débiter , par fes Avo- 
cats ^ cent ibttifes contre luL M« de Morand en* 
treprit de s'en venger fur le Théâtre , & le carac- 
tère de cette Dame*, fous le nom de Madame 
Orjgon , fut remarqué par le Speâateur. Parmi 
les louanges qu'on donnoit â fa Pièce , le Poète 
ientendit qu'an fe plaignoit que le caraâère de 
Madame Or^gon étoit un peu outré. Il s'avança 
for les bords du Théâtre^ &c parla ain/i au Par- 
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terre : » Meffieurs , il me revient de tous côtés 
à> qu'on trouve que le principal caradlère de la 
jj Pièce j que vous venez de voir , n'eft point 
»• dans la vraifemblance qu'exige le Théâtre } 
» tout ce que je puis avoir l'honneur de vous 
iy affùrer, c'eft qull m'a fallu diminuer beau- 
» coup de la vérité , pour le rendre tel que j« 
9» Tai repréfenté «. Un moment après , lorfqu oii 
annonça la même Pièce pour le lendemain , 
quelqu'un cria du Parterre , avec U compliment 
de l'Auteur. Celui-ci fe croyant infulté , & ne 
confultant que fa vivacité provençale , prit foii 
chapeau & le jetta dans le Parterre , eadifant, 
celui qui veut voir l'Auteur , na qiià lui rap-» 
porter fort chapeau. Cette iaillie- ne plut p^ au-^ 
tant que le compliment. Quelqu'un lui répondit, 
dit-on , qti ayant' perdu la. tête , ïC n'^avoit plus 
befoin de chapeau. Cependant , un Exempt le 
chargea de le lui rapporter , & conduisît M. de 
Morand chez M. Hérault j zïoîts Lieutenant de 
Police. Ce Magiftrat ne put s'empêcher de rire 
de ce trait de vivacité j'ttià[is pour punir l'Au- 
teur , il lui interdit tout Speftacle , pendant deui 
mois. La punition étôit légère , auffi ne s'agif- 
foit-il que d'un chapeau |etté. Le Publîq par^^ 
donne plutôt ces traits , que de maiwaifes Pièce^v 
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MONTFAUCON, [ Bernard deJ Bénédic- 
tin ^ de TAcadémie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , né en Languedoc en 1^55, mort en 
.1741. 

Peu de Savons ont aijriwt écmt £fn Latin & ea 
Iraaçois. La phxs grande partie de fes Ouvrages 
ibnt des compilations , qui fnppoifent une infinité 
de recherches , Se beaucoup de <lifcernemeiït* 
C etoit le f lus fav^ijt Antiquaire de l'Europe, Si 
le ftyle répondoit au méritîe de fes travaux ^ il 
fktpit digpe /d'occuper .um des premieces places^ 
parmi Iq$ .Erudits.; mais (a iii(^ioh et très-négU^ 
gee^ SC,fotiyenc'ha^:ba«e, ce qui affiaiblit rjeftimô 
liue à fes Pffoduétionsp :.: 

MOKrïLEVBy:;y:.[JAtoi>tc-Jacoi1 :né l 
jPatis en ifî^o , mort era i<584 ; Poëte comique, 
^Onteti^^rwii de MoH&e , dé qui. nous avons 
jpluâeuns Pièces > écri|:es jsS^tz Êicilement ^ m^ 
ibuvent dépirées. par djes penfcés & âescxpreffion^ 
tro^ liçe^cieufes,. Il y tan a deux, h Ftlh Capètainc 
§c la fisfnme Juge & Pàffie , qui font xeftées au 
Xb^âçre 3: a;r^t^f qui .le 'met au-deffus delà 
piâfar4i;des Poètes comiques vienusiaqprès iui^ qiâ 
9|ij: he^iacÔBp pins jtxaaraillé , & dont ii n'eft tt&a 
refté. 
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MGRËAU-; ( Jacèb-^NicoîasI Avocat au Pai> 
iemencrdeParis, ricea 17.* "^ 

L'efprit & la raifon fe difputent ravantagci 
dans tout ce qui eft forti de fa plume \ par-tour 
pn y tecôfliiïcdt' rÉctivain judicieux , plein - de 
fine0è & de faga.ité. Ses Ouvragés , îie^ ptuî 
connus, font des Mémo tes pour fervir à l^HîJ^ 
toire de notre ums y l ObJ'èr^àUur Holldndois , 
& le Mémoire pour' fervif à t'Hifoire des Ca^ 
îtouacs* te deifhief> ©uvéage eft' contre fesPhifoi 
fcphes de nos jours, Sfc'^jisHnSsbh'nélft'feht^ 
jpflus finement le ridicule de leur orgueil &^^ 
leurs fyftêmesj tout y refpitfe-lâfêftfe^^rmquê^ 
la fine plaifanterie ; on y admire fiir-toùt la juP 
teiïe & k vérité des tableaux. 

MGRâNAS , [ François ] Hifforiograp^e Ù 
h. yille d'Avignon , fa patrie , né en-iytfi.- . " ' 

/ Il èff plus Connu par \q Courier d*A}tgnàn y 
^u'il continue aujourd'hui fous le titre du Courrier 

I - r. ■ ' » » J ' " ■ 

de Monaco '^ que par fés autres Prôdiidipris / 
ûont le débit is'eflt borfié dans là Provîuçe. & les' 
Pay^ étrangers. Elles confiftent dans un Ahregc 
rf^ / Èïjlhîretccléjicjnique ^ un 'DïBiO(inq^e por-t 
IVz/i/ dés Cas de' Confciencé ,* iih Diciionnaïré 
portatif pour ' td Géographie ancienne j un àùtrd 
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Dictionnaire portatif pour i'HiJioirc ancienne ; 
iSt. Si ces compilations ne font pas du premier 
mérite , elles ont du moins l'avantage d'être 
utiles. 

^ .. - 

,\MPRÊRU [Lcuh] Dodteur en Théologie , 
lie en Provence , en 1^4} , mort à Paris, en 

M» de Voltaire a eu- raifon de dire , en parlant 
du DiSionnaire hifiorique de ce célèbre Compi- 
lateur j que c'étoit une. Ville nouvelle , bâtie fuir 
l'ancien; plan. Cet Ouvrage, a été |eUcmçi\t aug- 
gajençé : depuis fe mqrti^uil. n'eft prefque plus 
de. lui j} r cependant il-conferve fon Qom, privilège 
ffi[ez orflinair^ a^x premiers tondaieurs. 






MORIN , [ Jean-Baptijle ] Dodeur en Mé- 
d^içe. , né à Vill^ftanche;, 6n BeaUjoIbîs",'en 
.1583 ,^ .moro à Paris , en 1 5 5.(>. 

Il a fait une vingtaine d'Ouvrages , prefque 
tous écrits en Latin , mais ce n'eft pas ce qui l'a 
rendu fameux j ce fut l'Aftrologie , à laquelle fl 
s*appliqua. Cette- fcience, fi toutefois c en eft 
une, iî décriée par tous les Efprits fenfés , lui 
mérita la confiance du Caidinal de Richelieu , 
qui aurOT^dû s^tn rapporter plutôt à-fon génie y 
iqu'à l'influence des Aftres. Ce Miniftre.confult^ 
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cependant plufleurs (ois cet habile Charlatan; 
Quelques-unes des prédiétions de Morin eurent 
par hazard leur effet; il ntn fallut pas davantage 
pour le faire écouter comme un oracle. Tel eft 
le fort de cette forte de Prophètes ; on conferv^ 
le fouvenirde quelques faits qui fe font trouvéi 
d'accord avec. leurs.prédiâiion^ » & on ^n oublia 
mille où ils fe font trompés* Il faut avouer qûei^ 
grâces à l'ignorance , qui n'étoit pas encore dilSi-i 
pée de fon tems , rAftrologue Morin n'eut pà$ 
à fe repentir Àm genre d'étude , auquel il-s'écoir 
.attaché \ ii fe 6t, , avec fes prédirions , doùsa 
mille Jivres de jente , fomme imnienfe ^alors ^ 
qu il ne s ctoit certainement pas prédite à lui- 
mèmes , . - . - - 

• ■ 1 -î ' ■ • ■ ■'-, ;. .■.-."; L • . r.» 

MÔRINIERE , r Adrien-Claude , xe Fort xa 
^a]. lyh à-Ptris^ en \^^6^ jiiprti Senlis, en 

..f esj Ou^vrages^ -^fortis de. fa plume ,. n^Jl 
point fait fortune dans le Public ; mais les diffé^ 
rens Recueils , qu'il a formés des Poéfies de nos 
meilleurs Atkteut^'i oi^t été accueilUs. La BibHo^ 
théque pp^tiquç ^ \^ Choix de Poéfies, moraUs^^ 
Ips PaJ[c't€ms^ poétiques > hiftoriqucs &t critiques , 
font d^ Goippilations , qui font hoxmeur i ion^ 
goût & à fe>.mç&urs» U a feu y. réunir les meilrv 
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leurs morceaux de nos Poètes ,' & n^ pis cïnini 
de nuire à leur gloire , en écartant ce qui fent , 
fane foit peu , la licence ; par-là, ih eh a rendu 
la ledure cohimiïnè 1 tous les igfes fie à toute^ 
^es petfonnes. G'^ft à ce même Gomjpîlateur 
qaon doit ks Œuvres ckoifies dé J.'B.RoûJfeau^ 
%ui n*eft pas la moihs intéreiïinte des Cblle^idjhs 
qu'il a données; II eft fôiijonri, fitioîl gîorieint^ 
du moins ièftimaMe, de préTentèr les graiids* 
Hommes' pat le Beau côté. Ceft exéciitér , en 
Quelque forte , leurs intentions ; tat îl en eft perf 
q^î n'aient condamné ; dans un kgé * mut , les 
égareinens de kùfjetineîlè fe de ïeûr j^lume. 
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MORLIERE , {^ Jacques 'Augujle de la J Che^* 
Yalier de l'Ordre de Chrift , en Pormgal , né k 
dertoblê ; en 1 7.; ^ J . . - - 

A*X)h^iw' doit 'pas parler &è îèi R6man$, paf 
refpeâ: pour les mœurs , & on doit fe taii*e fuf^ 
ftsr autres Ouvrages , par fàpéd poWla bôfîne 
Littérature* ' ' ^ ^^ ' • 

' MGRÛS-, [Aièx'^hJrê] Mîiiitfrë Ptôteftaftt ,' 
ne «Caffirés^i eii i ô^f ^Vraott $ Piatïs ; en 1 6jo. 
* M cultiva & pîbifefla fei Lettre J prefcjûë toute 
fe tié ; malgré- cela , oft he cbtifid^t âé fes Ou-" 
vrages i que qtteïcjcès Fo^ès^ tLâBhsr, ^u*ori îitf^ 



fit plti^ -, il y en a un , 'entre aùtréï , fur la dA 
faite de la Flote Turque , -par les Vénitiehs , qifi 
lui valut une ^rhame xi*ot , de k part de la Répu- 
blique deVenife. Les^talens n'étoient donc paà 
^bliés , ni négligés , de fon tems ; un Poëme î 
beaucoup meilleur , n'aùroit pas aujourd'hui îè 
«ftême fuccès. Il écrivit contre Miààn , qui Je tfl 
Rendit bien. Les Servions , qu*il prêclibit à Gh** 
renton , àttiroieht une foule de Speftatedrs , i^ 
y venoient , fans douté , moins pout s'édifier' J 
Ijue pdur s^égiâyé!S<lês BëHs-nîots & des àllufibiîs 
fàtyriques , ' dbrfl? ils étotent rémois. Lès Sei» 
mbns de cet Auteur font 4 préfent-dansbipëid^ 
fière 5 & rbh iié fe foiivient de fôn^ notn , ^u» 
parcequ il tient aux événemefas âè ti Sefté , diirfl 
laquelle il eut beaucoup de crédit.- ■"'' - * *• 
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• 1. MOTÉE LE VAYEfl , [ ^^fM fois m' va ] 
Ptécepteut att-Dac^a*0r/eWi frèrè'^' Ldi& 
JCrf^i ^ îfAcàaéttïk FJançoifiîv aéa Kiiîi ëit 
I5è8- titeW ëti i^Tyi. ^ . ''' ^ ^ '^ -^ 

- • Jâttiiis Hoihmè ii^iïià plus Têtâaè'''^u% lûîi i 
«ft Vrakitfitrféhii^S -fotijeiurs ktt m hèm u&gëî 
en s'attac?hâ*it?à tootfes les fcîettciSs /'(es réchél4 
ciès'n'ont fotiyferif ktouti qu'à fj^StèBîejt dM, 
(oti afptit tJéf 'Mîtes for les plus'feftérciàiÀè? 
Ihatieres. On fèït^ te regarder ^ ' ^itB^MojïttigiÈè 



& Bayle , comme on de ces fceptiques qui eià 
voulant tout approfondir n'ont rien digéré , & 
dont les réfultats ne font qu'un amas d'incertitu- 
ides & de ténèbres* Il faut, pourtant convenir^ à 
la décharge de M* le frayer , qu'il a été plu< 
modéré que ces deux Philofophes» jU . eft fceptii 
q^e , mais il n'admet le icepticifme que dans les 
Sciences, ic ne l'érigé point en fyftême. Il refpeûe 
jQoaJours U Révélation Sç tout ce qui en découle* 
» Comme» > humainement parler , dit-il, tout 
f^i $ft problématique dans les Sciences & dans la 
«• Phyiîque -principfilement > ô>ur doit y être 
i» expofé aux doutes dé .la Pbilofophie fceptiquej 
y j^'y ayant^que lar; véritable fcience du Ciel qui 
*^ ; nous eft venue par JRév^lation divine; , qui 
• puifle donner ànos ffprits unrfolide conten-r 
m tement avec une fatisfadtion entière «. 
r JLe Ayle^xle fes Ouvrages i^i font- en trcs- 

g|:and npml?pe,'i Ç^. çl^^f t. ^^^. >. E^^i^ ^ penfcer 
f^lUi)tçs;,.; quelquefois; neTv,e9^^ plus fouvent 
diffus 6c beaucoup trop chargé de citadons» Cet 
IBcrivtiin e&, x;ommp ^Mçnt^^e j il perdconti- 
iiueUement£bn objet devue>;nais.n'a pas, commQ 
lui , Tartjfle répandre ,fle |a»l9^^' ^ ^^ J'^grç* 
inent dans.£^^ écarts* Montagne a le talent de dé^ 
Telopper tellement chacun d^ çbjets fucceilifs:^ 
^u il devient^I'objet prmcipal: »^$c fait oaibUer vq<; 
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lontiets le point duquel rEcrivaiii eft parti ; oa 
s'y arrête avec complaifance par le nouvel inté-k 
xêt qu'il infpire. 11 n'en eft pas de même des di- 
greffions de la Mothe le Vayer \ elles font xrop 
courtes pour attacher , trop multipliées pour 
fixer l'attention fur aucun objet \ on voit un Ecri- 
vain qui veut établir un principe , & qui n'éta- 
blit rien j on fe trouve à la fin de l'Ouvrage, fans 
avoir été inftruit du fonds de la queftion , & fans 
que les proportions acceflbires vous en ayent dé-? 
dommage : ce qui prouve combien la démangeai- 
fon de 4ifcuter eft dangereufe : elle eft une ef- 
pece de Chymie deftrudkive, qui anéantit les 
ûibftances en les divifant , & ne tire des corps 
dépouillés de toutes leurs parties , qu'une cendre 
ûérile , fruit ordinaire de fes opérations. Malgré 
cela, M. de Voltaire Se quelques autres Ecri- 
vains ont fu reflufciter cette cendre & fe parer 
très-fouvent des dépouilles de ce Difcoureur. Le 
doute eft une efpece de fonds héréditaire que les 
Philofophes fe tranfmetcent les uns aux autres ; 
mais la vérité n eft point leur héritage ; elle eft 
celui du bon ufage«des lumières & de la raifon. 

i. MOTHE , [ Antoine Houdart de la ] 
de l'Académie Françoife , né à Paris en i6-ji , 
mort dans la même ville en ij^i '^ Bel efprit 
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^réaUe , Ecnvaîn élégant , bon Poëte à caextain» 
égards y on ccouveroit dans la diverfîcé de fes^ 
Ouvrages de quoi, former cinq ou &c répara-^ 
dons , quoiqu en embralËint trop de genres ; il 
iè foit montré £oible , dans quelques-uns , pouc 
avoir méconnu fes talens. 

Sa. Traducîion en vers de l* Iliade eft juftement 
Qiéprifée. Son génie n'étoit nullement propre à. 
k haute Poéfie. De-la le peu de fuccès qu'il a eu 
fiir le Théâtre. Inès de Cafiro. eft la feule de fes 
Tragédies ; le Magnifique , H feule de fes Co- 
médies qui foit reftée au Théâtre. Inès même ne 
doit fon fuccès qu'à quelques iiruations intéref- 
fantes \ cette Pièce eft généralement foible de 
verûfication & de coloris , (ans parler de plufieurs 
défauts qui en gâtent réconomie« Dans fes Odes 
héroïques , il manque , de Faveu de tout le 
monde , de cette élévation, de penfées ^ de cette 
chaleur d'expreflîon , de cette vivacité d'images , 
de cette énergie de tours , qui font l'ame de la 
Poéfie lyrique. Il a beau étaler un enthoufiafme 
apparent \ on fent d'abord qu'il le contrefait plus 
qu'il ne l'éprouve j il eft moins Poëte que Verfi-. 
ficateur ingénieux , & moins Verfificateur que 
Philofophe. 

, La Poéfie galante pa^oît être plus du reilbrt de 
fon génie 9 c^e^ pourquoi fon Théâtre, lyrique 
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i;éttnit tous les fufTrages , Se perfotine , depuis 
Quinault , n a mieux faiii le vcai caraâère » n'a 
mieux développé le goûc , n'a porté plus loin 
rintelligence néceflaire , dans cette partie de no» 
Spectacles» Par la même raifon , fes Odes ana- 
créontiques font pleines de délicateâfè , de dou**" 
ceur & d'aménité. Les fiâions en font fimples 8c 
ingénieufes ^ les fentimens vifs Se naturels , la 
verfification harmonieufe & facile, qualités fans 
lefquelles il faut renoncer i ces fortes de com- 
portions. Le feul défaut qu'on pourroit lui re-r 
procher , c'eft d'y avoir mis quelquefois trop d'ef- 
prit : les grâces n'ont pas befoin de fard , la nz^ 
tiire eft leur plus bel ornement. 

Qu'on excej)te deux ou trois de fes Eglogues 
ûù les penfées ingénieufes font trop prodiguées & 
trop éloignées de ce qui convient au genre paf- 
toral , M. la Mothc pourra paflèr encore pour un 
de nos bons Poètes Bucoliques. 

11 n'a pas été aufli heureux dans fes Fables } 
aufli eft-il bien éloigné de la (implicite à^E/ope^ 
de l'élégance de Phèdre^ , & de la naïveté de la 
Fontaine. Les Etres moraux, les Perfonnages 
métaphyfîques qui y figurent , révoltent un Lec- 
teur délicat , Se font tort à quelques-unes qui ne 
font jugées fans examen , que parceque les autres^ 
ipnt juitement n:\eprifees > mais on doit lui tenir 
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compte de la richelle de rinventlon , de la va- 
riécé des fujecs , & de la foUdicé de la Morale , 
genre de mérite qai manque aux !Fabuli{{:es de 
nos jours* 

Il a fait encore des Hymnes Se des Cantates 
qui prouvent que l'Ecriture Sainte d'où elles font 
tirées n'a pas été mieux traitée que l'Iliade y 3c 
font de nouveaux motifs pour nous confirmer 
dans ridée que le génie de M. la Mothe n'étoit 
pas propre à la Poéfie fublime. 

Il s'en faut bien que cti Auteur foit auflî iné- 
gal dans fa Profe. Rien de médiocre dans tout 
ce qu'il a écrit : fa didion eft conftammenc 
namrelle , pleine de douceur & d'harmonie } le 
coloris en eft vif, le ton varié j la touche fa- 
cile j parmi fes penfées , il y en a de neuves , de 
brillantes , de profondes , d'agréables , qui toutes 
font toujours bien exprimées. Son Difcours fur 
la Poéjie en général & fur VOde en particulier 
offre un enchaînement de réflexions judideufes 
& inftrudives , préfentées avec grâce , & d'un 
ton féduifant , dont on doit fe garantir , dans 
quelques autres de fes Ouvrages où il veut prou- 
ver , par exemple , qu'on peut faire de bonnes 
Tragédies & de belles Odes en Profe , ou dé- 
truire la fupériorité à^ès Anciens fur les Moder- 
nes. Ses Difcours Académiques j fon £loge fu- 
nèbre 
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Behre de Louis le Grand font d*un Ecrivain élé-: 
gant , d\in Morallfte profond , d'un Philofophe 
xaifoonable. Il n'eft pas jiifqu'à la Critique qu'il . 
ne fâche traiter d'une manière intérelTantè^ pleine 
de fei , d'agrément, de politeilè & de modéra-> 
tion y ce qui le rend très-fapérieur à fes adver- 
fâires , du moins par fa manière de combattre , . 
&^ furtout à Madame loueur , qui dans la difpute 
fur les Anciens , ne lui oppofa que le ton du 
pédantifme & de Tâcreté. » On vit paroître dans 
>» la lice , dit M. de FontencUe , d'un côté le 
» Savoir fous la figure d'une Dame illaftre ; de 
n l'autre VEJpric/]Q ne veux pas. dire la Raifon, 
a» car je ne prétends pas toucher au fond de là 
» difpute , mais feulement à la manière donc 
ji elle fut jcraitée. Envain le Savoir voulut fe 
» contraindre à quelques dehors de modération 
99 dopt notre S,ie'. le impofe la. néceffité , il xe- 
9> tomba malgré lui dans fon ancien ftyle , eu 
$> lai({ànt échapper Jj^e la chaleur & de Tem* 
9» portemeiit. UEfprit , au contraire , fut doux ^ 
»> moçlefte, mcme enjoué , toujours refpeâueux 
» pour le. vénérable Savoir Ce plus encbre pour 
j> celle qui le repréfencoit. 

Ajoutons à ce paffage «Je M. de Fonttnelhy ce 
que ritluftre FéaéLn difoit de lAJa Motke ^ quci 
Tome lié £ e 



4|4> S I B c t s s 

Jùn rang étoh rc^U parmi Us premiers des Mù^ 
dernes^ 

On ne fak potltquoi M« L. de K traite cee 
Aoteur iiHyppocritc de mœurs. S'il eft vrai que 
ia Mothe foit TÂuceur cies Couplets qui ont oc^ 
^cafionné la difgrace de Rouffeau , comme il A 
vrai que Rouffeau ne les a pas faits , il eft incon-^ 
teftable que cette imputation lui convient \ maia 
«n attendant » que œ myfieie foit débrûuiUé , il 
jai'eil pas moins vrai que M. de la Mothe étoie 
^an homme auili aimabb dans k Société que 
:dans iès Ecrits ^ ic nous aimons mieux nous en 
tenir à ce fentiment ^ que d'aller chercher dans 
le fond de fon cœur un vice qui déprécieroit tous 
iies- talens* 

« - • 

- MOTTEVÎLLE , £ Françoift fifiHTAor l 
Dame de ] née en Normandie ^ en i^i 5 ^ morts 
â Paris ) en 1^89*. 

Elle écoit nieoe du fameux Poëce Btrtaut^ 
£vèqtte de'Séez > Sc nousr a laifle des Mémoires 
fctàt &rvir à THiftoire èiAnne d* Autriche ^ meie 
du IpuisXI y^ que prefque totts nos Hiftoriens 
f oftérieurs ont fçu mettre en ufàge ^ pour déye^ 
fep{!^ la connoiflfance de certains faits » dont le 
pd^t avoit été iuiqu*aio^ itt^oânu» Madamt 
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éé Metèeville a fur-tout le calent de rendre y 
d'une manière très-intéreilance , jufqu'aux plus 
minces détails. L'air de (incérité , qui règne dans 
toute fa narration , les fages réflexions , dont elle 
entreihcle fes récits, font trouver grâce àfon 
ftyle , quelqttefois prolixe Se languiflant , mais 
iimple, naturel. Elle aura toujours, fur ceux 
qui ont écrit des Mémoires ^ l'avantage de n'avoir 
rien accordé i l'imagination j d'avoir donné , 
comme douteux , ce dont elle ne fe croyoit point 
aifez inflxuite y Se d'avoir fçu garder de juftes 
mefures entre l'indifcrécion Se la flaterie* 

MOUHY , [ Charles de Fieux , Chevalier de] 
^e l'Académie de Dijon , né à Metz un 1701 , 
ic non à Dijon , comme le dit M. Pàliffbt , dans 
its Mémoires littéraires. 

Bienheureux Scudery , dont la fertile plume , 

Peut tous les mois , fans peine , enfanter un volume, 

M* de Mouhy a furpaffé même fon énorme 
modèle pat le nombre de fes Produâions. En- 
vain le Public a-t-il paru méconnoître le prix de 
û libéralité , il s'eft toujours obftiné dans fes 
ktgefles. Et qu'a-t-il donné*? Des Ronians. Et 
à quel âge en donnoit41 encore? A foixante 
ans. Ce n'eft pas que quelques-uns de fes pré-. 

Eeij 
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fens n'ayent pu ètie acceptes avec une efpece ai- 
xeconnoiflance j la Payfanne parvenue ^ les Mé" 
moires d*une Fille de qualité y ies -Mémoires 
pùfihumes du Comte de * * * ^ les Délices du 
Sentiment , peuvent fe faire lire , fans avoir be- 
foin d'aUer dans les Colonies pour y trouver des 
Leâeuxs. On defireroit feulement ^ue cts Ou* 
vrages &flènt écâts d'un ftyle moins lâche ^ 
moins ran^ant-^ que les événemens «n fullènt 
plus vraifemblables ^ qu ils ne fuflènt pas ame- 
nés avec une contrainte qui les £ût grimacer. 
hts dénoueméns n'en ibnt point heureux , encore 
moins imprévus , & par-là même nullement vct- 
téreflans. i 

M. le Chevalier de Mouhy n'écrit plus-, ou. 
du moins ^ les Annonces -de fes Ouvrages ne ta- 
.pilfent plus nos carrefoiurs. C'eft avoir pris trop, 
^ard fon parti. Quand on écrit fur des fujets 
^d'imagination ., ii ne faut pas attendre que l'âge 
vienne 'en refroidir , & même en tarir la fource, 
i plus forte raifon , quand cette fource n'a été 
^qu'abondante , fans limpidité & fans iàveur. 

I. MOULIN , t Charles uu ] Avocat au Par- 
lement de Paris , fa patrie , né en 1500, mort 
dans la même ville , en 1 5^^. 
Jl a^mis à la tète de pluûeurs de fes Conful-* 
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tSLtlons imprimées , moi , qui ne cide à perfonne y 
6 à qui ftrfonnc ne peut rien apprendre : ega^^ 
qui nemini céda , & qui à nemine doceri pojfum. 
D après cette eiceffive préfomption y on pourroît 
fe difpenfer de rien dire ifa louante. Il eut 
cependant bien des qualités propres à le rendse 
célèbre , fans qu'il fe donnât la peine de s'atv^ 
noncer lui-même : plein de fagacité , de lumières 
& de jugement, plein de connoiflances profon-^ 
des y de juftefTe & de précifion , il répandit le 
plus grand jour fur la Jurifpnidence y. & fon au- 
jcorité eft encore aujourd'hui déci&ve dans le Bar- 
reau«. Il n ea feroit donc que plus eftimable , s'il 
eût été plus modefte. Les Loix civiles > qu-il 
connoifibit fi Inea , n'ont pomt , ^ la vérité ^ 
ftatué de peine contre l'orgueil ; mais celles 
de k Société le profcrivent comme le poifbn d;r 
mérite , & refufent tqi^t; droit à Teftime ï qui- 
conque fe couronne de fes propres mains» 

X. MOULIN y [ Pierre: du> Miniftre Pro- 
teftant , ift dans le Vexin-François ^ mort à So- 
dan en r<9 5&> âgé de près de 90 ans^ 

De tout ce qu'il a écrit contre les^ Catholi- 
ques » on ne conferve que le fouvenir odieux de 
fes emportemens» Jamais Seâaire ne décria plus. 
ion Parti > par k manière de b défendre. Telle 

£e iij 
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ctoit l'aigreur de fon caradère , que prefqiie 
tous fes Ouvrages , aujourd'hui oubliés , ne font 
qu'un tiffu d'injures atroces contre les Catholi- 
ques 3 ^ fur-tout contre les Moines. Il auroit dâ, 
au moins, conferver un peu plus d'égard pour 
ces derniers , s'il eft vrai , comme le dit TAuteur 
du Rabelais réformé y qu'il fut fils d'un Moine 
Apoftat. Ce qui le rend encore moins excufabfc 
d'avoir tant multiplié fes Ecrits polémiques, 
c eft qu'il n'avoit ni le talent de k Satyre , ni 
celui de la Plaifanterie , & cependant il a paffé 
toute fa vie à fatyrifer & à plaifanter. 

Deux fils , qu'il laifla , furent auffi Miniftres , 
& écrivirent des Controverfes , fans y mettre 
, autant d'emportement que leur père. 

MOURGUES, [Michel] Jéfuite , ne en 
Auvergne , mort en 171 3 , âgé de 70 ans. 

On ne doit pas oublier qu'il a rendu quelques 
fervices à nos Verfificateurs , par un Traité de la 
Poéfe Fran^oife j qui a été long-tems le plus 
complet & le meilleur que nous euffions ; il a 
joint à fes préceptes quelques exemples de & 
-façon , & 5 entre autres , du Chant-Royal & de 
la Ballade ,* dont il paroît avoir bien faifi l'efprif. 
Parmi fes autres Ouvrages , qui font moins con- 
jxus j on doit diftinguer celui qui a pour titre > 



Pàf^tletc 'de^ la Morale ehreûenmà ^ wic c^th 

I 

des anciens PhUofopkes^ 

MURET » [Marc-Antoiner'] Profèffeut a» 
Collège du Cardinal4e-Moine >. à Paris ,. n& a 
Muret ,. pcè$< de Linsoges^ en i$,z^r moct it 
Rome en 1595. 

Cet Autear a jom d'une grande réputation y êc 
mérite d'en conTerver encore , dans les Collégea» 
auffi bien que paripi ceux qui font capables de juger 
de la bonne Latinité. Il imite parfaitement le tour 
4'expreifion , te nombre, & Tabondance quelque^ 
fois verbeufe de Cîeéron j qu'il s'étoit propof!^ 
pour modèle \ mais il n'en a ni la force > ni l^élo- 
quence » ni la ricKeflè des penfées« Ses Vers 
refpirent le même goût de Latinité > que , Si 
Profe , & s'ils ne manquoient pas d^invention , 
& fbuveni de naturel , ils ne f^roient pas indi- 
gnes de la place qu'ils occupent dans la belle 
Edirion des Poètes Latins^ donnée par Bafbou^ 
Ce qu'on àrit le plus eftimer de Muret j ce foiit 
fes Notes fur Térence ^ Horace , Catulle y Cicé^ 
ron , Tacite y Sahjie > ^c ,. qui fpurmi&nc de 
bennes inftruâioiis^ 

Muret fut heureux d'entendre k Latm > §l 
M qu'bit raconte de lui, eftvrai» Se trouvait 
iïns un Hôpital ^ entre deux Médecins ,^ qui m^ 

E e iv 
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le connolfTolent pas plus , qu ils ne connoîfloiem 
(a ipaladie , il leur entendit dire , faciamus cx^ 
perir:c.\tum in anima vUi. Effraye de la fentenTe» 
il prit auilitot le parti de fe fouftraire i rexpé-* 
rience de ces Meilleurs , en leur dUant , vi/em 
cnimam appcUatis pro quâ Chrijlus monaus ejl f 
Après quoi , il prit la fuite ; recette qui fut plus 
heureufe pour lui , que tous les remèdes. Si les 
Malades étoient 4 portée de découvrir ainfi les 
fecrets de la Médecine , les Enfans iVE/culape 
n'auroient pas occafijn de faire tant d effais j on 
•imireroit l'exemple de Muret , & Ton ne s'en 
porteroic que mieux. 



•^ Les articles fuîvans , que V Imprimeur a omis 
dans la Lettrine M , doivent être placés 
après celui </e MARCHAND. 

MARGON , Guillaume Plaktavit de ia 
Pause D£ ] Abbé , né dans le Diocèfe de Be- 
ûers , mort en i j6o. • 

. • U a fait , pendant quelque tems , beaucoup 
de bruit , dans une certame portion du Monde 
littéraire , par des Critiques , des Satyres Se des 
Libelles , dont Textrème malignité ne pouvoir 
flatter que des Caradères conforme; au (ien. Pea 



/d'Hommes ont été plus attrabilaires ; peu d'Hom- 
naes ont donne plus d'eîfor à ce genre d'humeur, 
toujours acro:e* Son efprit empoifonnoit le» 
aûions les jplus vertueufes ; & il ne, craignit ja- 
mais de faire part au Public de la perveriité de 
Jfes idées. ^ 

Le Gouvernement fe crut oblic^é d'éloicner de 
la Capitale un Sujet auffi Dirbulent. L'Abbé 
Murgon fut exilé aux Isles de Lerins , d'où on le 
transféra au Château d'if; & alla fe retirer en- 
fuite dans une Communauté Religieufe , ce qui 
fut une des conditions de fa libeîté. 

On a de lui une •Hijfoire du Dvc de Villars , 
Jes Mémoires de Berwick , & ceux de TourvHle , 
les Lettres de F/it:^-Moris , Ouvra2;es écrits avec 
une viva-iité plus importune qu'agréable , par le 
fiel Se la malivie qu'il y diftille , fans aucun 
égard. 

y faut convenir que le talent d'écrire eft un 
funefte préfent de la Nature , & pour l'individu 
qui le pofféde , & pour la Société qu'il corrompt,; 
quand il eft conduit par une ame perverfe. . 

I. MARIGNY, [ Jacques CHA'KV^jjrîiEK de] 
fiéàNevers, mort à Pari^ en 1^70. Son efprit 
& fes talens pour la Po:fîe , lui attirèrent de la 
réputation Ùhj^ le Mioiilere du Cardinal de Rh 
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.éhêlioh Sès^ £ttllies le firent aùner du Canfinal 
i(e Rhx % auquel U s'acucha fut k fia île ies. 
.|Qttr$.^ Ses Poéfies fonr oubfiées > & ne le tnéritent 
pas » i en )uger par celles qui font cofuenuesdaQ» 
tvn Recueil ^ mpômé en i^^o , chez CA^r/^^ ^(t 
iScrry , & dont le cinquième volume Qoounenoe 
1^ une Ballade d^ Marigny^ qui ferok bonneur 
4 nos Anacrcons mpdemes» 

BALLADE. 

Si l'ameiH: elt nii ctem ferrage $ 
Si l'on ne ptfet ttop eftimei 
les plaifiis ojà TsiBevr engage ». 
Qu'on eft ibt 4e oe pjis. aimer { 
Mais fi Ton k. fisiK enfls^mer , 
D*iin feu , domt l'ardeur eft extréioe» 
le qu'on n'ofe pas l'exprimer. 
Qu'on eft fet alors que Ton aime l 

Si daas 1^ fleur de fon bel ^e , 
fille <{ui pourroic tout charmer , 
Vous donne fen coeur en partage ^ 
Qu'on eft fbt de ne pas aimer i 
Maïs s*il faut toujoun s'allarmer» 
Craindre , rougir, devenir btéme, 
AolStor qu'on s^^eniiend nommer » 
Qu'on eft ihc alpr^ que t*oA amet 

Four complaire au plus beau vifegeà 
Qu'Anww puiife jatfais Ibimeft» ^ 
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S'ilne beat rien qu'on doux langi^e , ; 

Qu'on eft Cot de ne pas aimer ! 

Mais cjuand on fe voit confumer , 

Si la Belle eft toujours de même ^ 

Sans que rien la puifle animer , 

Qu'on eft fot alors que Ton aime ! 

ENFOr. % 

En amour , fi rien n'eft amer , 
Qu'on eft fot de ne pas aimer ! 
Si tout i'eft au degré fuprcme. 
Qu'on eft Coi alors que l'on aime ! 

Les Faifeurs de Recueils de. Ppéfies ^vLxdmfi 
du puifer dans ^elui de Scrcy ^ le Publv^ auîo^ 
vu , avec plaifir , beaucoup de petites Pièces , ii^ 
finiment préférables au plus grand nombre d(^ 
celles du plus joli des Recueils j de VEVue 4f 
Poeyîesj de V Abeille au Parnaffe , du Pon^f 
feuille d'un Uomme de Goût , <&c. fortes de Cong^ 
pilations , où le choix eft la première chofé qu on 
annonce , & la première qui y manque, 

1. MARIGNY, [N. Augibr m] Abbé» 
mort en i7<?i , Auteur d'une Hijioirc des Ara^ 
tes j en 4 vol. y où il rapporte des converfations 
cidicules » des anecdotes puériles y des combats 
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bizarres , des contes , des fables ^ des vifiôns, & 
toutes les rêveries de ces Peuples Orientaux^ 
N'eft-ce pas là une belle manière d'écrire rHif-- 
toire } Nous avons encore de îui un autre Ou- 
vrage hiftorique fur les Révolutions de l'Empire 
de la même Nation, C'eft toujours la même cti- 
^que & le même bon fens : des prédiâions ac- 
complies , des fonges vérifiés , des miracles arri- 
vés, tels que des pluyés de fang^des fleuves 
{qui fufpendent leur cours , des mains învifibles 
iqui écrivent fur les murailles , voilà à quoi fe 
ïéduit la plus grande partie de cet Ouvrage. On 
croit lire les mille Se une Nuits. A 1 égard du 
ftyle , il eft conforme à la bizarrerie des faits* 11 
y a cependant , dans ces deux Hiftoires , plufieois 
tn(^ceaùx écrits avec intérêt & avec chaleur. Le 
moyen de ne pas s'échauffer quelquefois y quand 
^n fe laiife conduire par une imagination fane 
frein , ou par un efpnt enthoufîafte ? 

M. l^Abbé de ilfari^«y a compofé, dit-o»i 
«d'autres Ouvrages,. mais s'ils font auffi arabefques 
que ceux dont nous venons de parler , nous nous 
jfêlicitons dQ ne pas les connoîtrei. 

I. MARIN, [ Michel -^Ang^l Religieux 
Minime, oé à Marfeille, en 1^57^ mon eoi 
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. On à(Àt rendre juftice dux bons motifs qoi ont 
dirigé fà plume , dans h compoficion de fed 
Romans fpirituels , quoique Texécucion n'en foiç 
pas touc4-fait heoreufe. Trop de proliadté , peit 
de connoilTance du monde , défaut aiTe^ ordi-^ 
naire &: même louable dans un homme de font 
état 5 affoibliffent une partie de l'intérct , qu'il ^ 
içu y répandre. Mais nous avons tant de Roman» 
corrupteurs, plus mal écrits encore, quon ne- 
iauroit trop louer cet eftimable Re^gieux, d'avoifl. 
confacré fa plume à des fujets , qui ne peuvent: 
qu'édifier le plus grand nombre des Lefkeurs. Ileft^ 
aifé de juger par fes f^ies. d^s Solitaires d*Oricnty 
fcs Lettres fpirituelUs , la Comédienne convertie , 
la parfaite Reîigieàje^ la Vierge chrétienne y ent 
un mot, par tous les Ouvrages du P. Marin ^ 
qu'il eut été capable de donner plus d'exaâitude^ 
& plus de perfedion à fon ftylè , s*il fe fut au- 
tant occupé de fa réputation littéraire » que i du 
defir de faire.fervir fa piçufe induftrie à infpirer 
l'horreur du vice ^ l'amour dç U Reli^on & d* 
la vertu. 

^ 2. MARIN, [Xoi^z^-Frtf;2cpi/.C/to</tf] Cen-^ 
feur Royal , des Académies deMarfeille & de 
Nancy i çi-devant Cenfeur de la Police, ^Se-r» 



/ 



;^4tf S I E c 1 c s . 

dMaire Généfal de la Librairie » né à làCiocat ^ 
êo Provence* * 

* Il ne doit pas » aux Places qu'il a eues , les pi-^ 
gemens avantagdix » que plufieuirs Journaliftes 
•ne porté fur fes Ouvres. Son Homme aimaUc 
tt'attroic pu être cririqué que par les gens qui ne 
le font pas. ^ Des fentimens nobles ^ des maxi- 
s» mes ingénieafes » des portxaits bien deflînés , 
n de Tagrémenc 6c de la facilité dans la diâion y 
s» 2c » ce qui £ait encore plus d'honneur à M. 
^ Marin j un grand refpeâ: pour la Morale & 
# la Religion « , font autant de traits » dignes 
d*élage , auxquels TAutettC de ï Année Littéraire 
paye un jufte tribut. 

. VHijloire de Saladîn mériteroit Teftime des 
Savans > quand elle ne feroit recommandable 
que par les recherches qu'elle fuppofe^ te la 
elarté avet laquelle l'Auteur a fçu débrouiller les 
Êiftes obfcurs de la Chronologie arabefqiie ; maisr 
tine qualité plus eftimable , c^eft l'adrefllè avec 
* laquelle il a fçu dire la vérité , fans infulter les 
préjugés du public. 

Ses Ouvrages dramatiques , quoique non re- 
préfencés » lui ont acquis le droit de juger ceux 
des auttes. L'indulgence , qu'il a poufTée quel- 
quefois tXCf loin à cet égard y ne doit p^int tdur^ 



net au défàvahtage de fou tlifcemement \ t\kt 
trouve feulement rhoimèceté de &}tx ame. 

Si M» Marin patoîc ayoir rçnoncc aux Le^ 
tteSf ce na été que pour les fervir plus uâb» 
si^nt dans un Emploi [ celui de Cenfeur de Ift 
Bolice &c de lâJ^ibrairie] très^propte à en faVQ- 
âfer les progrès » &: à en arrêter les abus. Au^ 
jpurd'hui » qu'il ^rit la Gazette de France « il 1* 
fert utilement de fes connoiffîmces de la Géogta^ 
l^e » pour faire connoitte les anciens noms de» 
Villes 9 que la fucceffion des temîs adénatOiréSy 
ce qui y répand de Tagrément pour les curioiix* 

* * - * 

MARION, [5i;72o«] Avocat-Général au Pat^ 

lement de Paris ^ né i Nevers en 1 540 ^ mott i 

Paris, en i(îo5. 

On dit , qu'avant d'être Avocat-6énçraI > il 

avoir pl^dé pendant trente ans avec uqe réputa* 

tion extraordinaire. Ce qu'il y a de certain , c'eft 

que les Plaidoyers qui nous reftent de lui, ne 

i^nt propres qu'à prouver la barbarie du Siècle 

qui les a applaudis. 

MARIOTE , [ Ednu ] Prieur de ^aint-Mar- 
tin de Baumont , né en Bourgogne , mort i Pa- 
ris en 1684, étoit un bon Mathématicien» qui 
a fourni d'excellentes DiCertatioas zvifi Mémohrcs 
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4e l'Académie des Sciences^ donc il écoît Mem^ 
bre. Ses Ouvrages ont été imprimés à Leyde , 
en 1 vol. in-4, lyiy» M. <le FontcnelU j^iz 
point fait d'Eloge particulier de cet Académi- 
cien , on ne fait pas pourquoi \ mais il l'a loué 
dans celui de Newton , où il afTure que M. 
Mariotc avoit beaucoup de génie pour les expc- 
jpences , & qu^il a rendu beaucoup de fervtces 
à la Phyfique* On attribue a cet Auteur ce 
beau Diftique fur les Conquêtes rapides de 
louis Xir. • 

* Vna dîcs Lotkaros , Burgundos kehdontas uha^ 
Tjna domat Batavos luna « qaid amuis erit i 



0" La fuite des Articles quon vient de lire j 
fe trouve à la page ^ 1 7 j après f Article 
Jean-Henri MARCH AND. 
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DEiS ÉCRIVAINS 

DONT ON A TAKLÈ DANS CE VOLUME. 

•5* On a marqué d'une * ceux qu'on a cru vivans; 

F. 

Jl abre. [Jcari'^ClaudcJ Page xi 

FagAN. [ Chriftophe-Barthelemi ] % 

* Fagnan. [ Maric" Antoinette ] 4 
Faille. [G^r/Tz^zi/z de la] ibid. 
Faret. [ Nicolas ] 5 

* Fa V ART. [ Charles-Simon'^ , i^i^, 

* Fauqub. [ Nn Maden^oifelle 1 . (> 
Faidit. [ Pierre ] iiirf. 

^ Faye. [ Jean-Franfois Lerigott ;De la ] 7 

Fayette, [ Marie-Madelaine Pioche de la 

Vergne y Gomtefle de la ] 8 

i.*Febvre. \^ Philippe le] i-i 

a. Febvre de St. Marc. [ CharUs-Hugues le:} 

FÉLIBIEN. [^/2</r/3 ^^^«^^ 

FÉNÉLON. [ Franfois de Salignac de la 

Motte J ^4 » 

Ti?m^ //• Ff 



450 -ti/?d des Ecrivains. 

* FÉNOUILLOT Dl FaLBAIRE. [ iV. ] I9 

1. Ferraîïd. [Louis] ' 30 

2. Ferrand. [ Antoine ] iii</« 
* Eeutry. [ Amé'Ambroife-Jofeph ] j i 

Fe VRE. ' [ Tanntgui le 3 i^/V. 

Fléchier. I" ^fprit] JJ 

I. Fleury. t C/iitt^é? ] Abb-. 36 

1. Fleur Y, [Jacques] Avocat. 37 

Font. [Â^. de la ] 39 

Font de St. Yennb. [ N. de la ] i^i(/. 

I. Fontaine : IJean'} Foye^ Lajfontaine. 
4. Fontaine. [ Jean ] ibid. 

i Fontaines: [»Pierre-Fr^/2Cow<5tJYot des] 

Voye\ De&font AINES. 
. *. Fontanelle. [/^tf/f-Jtf/J^/.n/ de] - 40 

IFontenelle. [ Bernard le Bovie». de ] 41 

/ *■' FORBONNAIS. [ VeRON DE ] 4^ 

Force. [ Charlotte-^Rofe de Caumont , De- 

moifelle de la] 47 

"T Fort : £ Adrien - Claude le ] Voye\ Mo- 

RINIBRE. 

Fosse. [ Anioif^ ^db la ] 4I 

îi* FoucHER. [Simon] 45 

J2. * Foy CHER. \J^aul ] i^fâf. 

Fraguier. [Ciaude-^jFranfois] 50 

1 . * Fr A-Nc. [ Jeun^Geùrge le ] 51 

a. * Franc : [ Jean-Jacques ] F<l^\ Pompignan. 



,Ll/ic des Ecrivains^ 4 j i 

Franche VILLE. [Jq/ip4DuFRESNE de] 53 

I. François I, Roi dç France. 54 

z.*' François , [ Laurent ] Abbé. j j 

3.* François, [Zc?aw] Avocat. 57 

Frasnay. [Pierre de} <8 

Freret. [iVico/flj] j^ 

* Freron. [ E lie-Catherine ] ^z 

Fresnaye. [ /f^z/z Vauquelin , Sieur db 

l'A] 6y 

Fresnoy. [ Charles^ Atphorife du ] 6% 

Frésny. [ Charles RivwB»^ iw ] 69 

Fronteau. [ /d^/Z ] / yx 

FuRExiERï, [Mtoinfi] ibid. 

Fuzelier. [Lôuis^ ' 75 

G. 

G AcoN. [ François ] 7 j 

Gaichiez. [Jean] s -jf 

* Gaillard. [ Gabriel-Henri ] 77 

Galland. [ v^/7/pm^ ] 78 

Gamaches. [ jSfiev2«^-«yij7z.p;2 ] 79 

^ Garasse. [ Frc^fçis ] 80 

^ Gardein de Yii4J^]^^i^, [ ^- 3 81 

I,: Garnier. [ Robert 1 %z 

X. Garnier. [ Jean ] " / . ]^3 

3 . ?^ Garnier , [ -AT. ] ^\j^t. ?4 

Ffij 
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^ 5a JLiftt ilc JT Etfivains^ 

* G ajjchat^ .^Gabriel] $ff 
G AU MIN. [GiHort] 87 
Gautier. [ Jcan-Baptijie ] rii^t 
Gatot de Pitavax. .[ Franfois } S8 

* Gazon DouRxiCNi. ( Stbajiicn-Marié] 89 
Gedoyn, [^ Nicolas^ 90 
(jENEST. [ Charles-Claude ] i^i</• 
Genï^tes, { Pierre de ] j^i 

• * Geoffroy, [ Jean-Baptijle ] i3i</. 
a, Gerv Aise i { Nicolas ] Abbé. 9 j 
jt> Gërv Aise , £ Dom- Armand-François ] Car- 
me Déchaulïe. 94 

; ;Gessée ou Jessée. iJtan de 3LA} ibid.. 

;U GiBERT, [Jean-Pierre } 9J 

a. GiBERT. [ Baltha/ar] ibid* 

Gilbert*. [ Gabriel ^ , 98 

GiiLET. [ Louis-Joachim ] ^ 99 

GiRAc. [Paul-Thomas de] i3ii/. 

^. Girard DE Ville-Thxeru [JeanJ 100 

Xi Girard, [iV. ] Abbé. 101 

• * GiRAUD. [ C/û«(/tf-Af^rie j i©i 

GiROUST. [ JûCÇWe5 ] 10 J 

. Glain. [ iSr. DE Saint 3 ibid. 

Glatigny, [Gaèriel de] 104 

GoAR. [ Jacques ] . 105 

ji GoDEAU- [^ Antoine 1 ibid. 

:SL. GoDEAu. {MicÀel} 108 



Lijiv des Ecrivain^. 'j^^f 

GoMFROi^ iiid.^ 

GoGUET» [.^ntoinC'TvesJ ibhi^ 

Gqmbaud. [^Je^n Ocjer di^ . 109- 

GOMBERTILLE. Q Af<zri/I LE ROI , Siettt DE J 

GoMEZ. [ Madelaine-Angéliquc Pokson >de ] 

lit 

* GoMicouRT. [ Auguftiri'Purre de y. 1 1 i. 
GouDELiN. [Pierre] 114 
GoujET* [Claude^Pkrrel il(x 
Goulu* [Jean] ibid^ 
Goui^NAY. [ Marie Jars de J 117 

* GouRNE. [Pierre-Mathias de] iif 
Gousset. [Jacques'] 11^ 
Graefigni. [ Fran^oife d*Happoncourt de] 

ibidm 

Grammont^ [ GaBriel j Seigneur de J» i ii 

2^. Grand.. [ Joachim le ] ibià. 

i. .Grand. [Marc-Antàine ue^ izx 

Gran VILLE : [ Jian-E tienne m Brun de J 

f^oye:[ Brun* 
Grange. [Jofeph de Ghancel dfla] ibid^ 
Graville. [ Barthekmi'Claude Graillari> 
de] ix^ 

Grecourt. [ JcanSaptifie" Jofeph V11.EA.R& 
de] 12.5 

^ Gresset,. [ Jean'Bapttfte-'Louïs ] ir<S 

Ffiij. 
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45^. Lijte dts Ecrivains» 

Grevin. [Jacques] iiy 

* Griffbt. [Henri} ii8 

* Grosley. [Pierre-'Jean] 119 
GxrEBÉvittÉ. [ Nicolas ] itid. 
GuELETTE. [Thomas-Simonl 130 
GtJKNfilBAULD. [Jeani 151 

* GuÉNii. [Antoine] 131 
GuereT, [Gabr'ul'] .134 

* GuiBERT. [ i\r. Madame ] 135 
f GuicHARD, [ Jean-Franfois ] ibid. 

GuicHENON. [ Samuel 1 13^ 

* GuYON, [iV'.J Abbé. 137 
Guys. [Jean-Baptifte] 159 



H. 



I. Habbrt. [ François 1 140 

i. Habert. [ Philippe ] 141 

}. Habert, [Germain] 142 

Haxde* [feanSapeifie du ] 143 

Halle. [PzVrr^] iiirf. 

Hii^MEL : {il y a jplitlîairs Auteurs âe ce 

ftcrni 3 f^cye:[ Duhamel. 

ff 

. Hamilton. [Antoine j Comte d*] 144 

HaVdi ou HA«Lî>y. [ Akxknébre J 145 

.. cHardion. [Jacques] 14^ 

JIardo^xk. t Jfetfn ] . 147 



L(fi$ des Ecrivains,' 453. 

Harpe. [N.vbla^ Fayc^DEtAKAKrB. 
JHauterochs. [Noëi le fiaBTON y Sieur 
de] 148 

■ 

* H AVER. [ Jean-Nicolas-Huiert] ihidl 

Helvetius. [Claude'-/idrUn'] 145^ 

I. HhiiAVLT. [Jean] 150 

1.^ HtNAULT. \_ Charles- Jean-'Fran fois] 1J4 
i« Héritier, [Nicolas l*] ibid. 

%. Héritier de Villandon. {^Marie Jeanne 
' l'] 155 

Hermamt. [ Godefroi ] 1 5 <> 

HERSAf4. [ ATarÉr-^wroi/z^ 3 157 

■ HouDART, [Antoine'\ /^oy^;[ Mothe* 
HuET. [^Pierre- Daniel] Ï58 
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Jacob, [Xoz/ij] Carme. Kfi 

Jagquelot. [T/itfc] 1^1 

* Jacquin. [ Armand'Pierre ] iAi<t 
Jardin. [Bénigne du] 1(^4 
Jardins de Villedieu. [Marie-Catherine 

des] 1(7^ 

* JoANNET. [ Claude ] i6t 

Jarry. [^Laurent JviLLiA^.x> i>v2 ^^* 

* JauberTj £iV.} Abbé. 171 

f Jaucourt. [Xottix, Chevalier de] 175 

Ffiv 
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45 6 Lifte des Ecrlyainsî 

.Jeaknik, [ Pierre '\ 174; 

Jeune. [Jeam^'} J75 

JoDEiLE. [Etienne'} ibid. 

tl JoLY. [Gtty] jj6 

X. JoLY. [Claude^ 177 

JouBERT» [Jo/i/?A] ibid. 

JouvEKCY. [Jofepk] 178 

JuRBT. [Franfois] ' 179 

JuRiEU. [Pierre] ibid. 

? Iraild. [J\r.rAbbé] iii/. 

IVETEAUX. [ Nicolas V AVQVttW D^S} l8l 



I. 



Labat. [ lean-Baptifte^ i8tf 

Labbe. [Philippe] 187 

Labé. [ Louife Charly ^ dite ] i^i(/* 

Laboureur. [Jea/ziE^ 188 

Lacrarry. [Gi/^M^ i^/V. 

I.'^Lacombe. [Jacques^ ibid. 

i.^Lacombe de Prezel. [Honore] ij^j 

j.^Lacombe. [ jFrtf /z^ai j ] ibid* 

' I.* Lacroix. [ Pierre^Firmin ] 194 

a.* Lacroix. [iV.] 195 

3,* Lacroix. [iV.] i^i</. 

L ADV oc AT. [ JeanSapdJle J 19^ 

!!; Lafargue, l E tienne jifi} 19S 



Xi/le des Ecrivains^ 457 

IafitAu, [Pisrr^-FranfoisJ ibid. 

• Lafont. [iV, de] ijj. 

Lafontaine, [/^i/i] ioo 

Lainez. \^ Alexandre'] xi% 

f Lalakde* [^Jofeph" Jérôme « François 

de] 2.15 

Lalane. l_ Pierre'} 214 

Lallouette. [Ambfoi/el 116 

I. Lamare. t iV/Vo/tfj de ] 217 

2; Lamare j [N.] Ex-Abbé. ibid. 

1. Lambert. \^Anne-Thérefe deMarguenat 

DE CouRCELLES ^ Marquîfe de] 218 

2. Lambert. [,Jofeph'\ 219 
3.^ Lambert. [Chude-Franfoisl 220 
!• Lami. [^Bernard2 221 
2. Lami. [ Dom^Franfois ] 222 

1. Lamoignon. i (zfti/Aztt/ntf j»e ] 225 

2. Lamoignon. [ CAr/rie/2-/^nzrt^aif de ] 224 
Lancelot. [ Dont- Claude ] ibid. 
Langlet Dueresnoy. [^Nicolas'} Voye\ 

Lenglet. 

Langlois. IJean-BaptiJie] . 22^ 

I, Languet. [^Hubert] ibid. 

X. Languet de la yiLi.ENEi7yE de Gergi. 

[^ Jean^Jo/eph] 227 

Lanoue. [Jean Sauvé de] "228 

î Laplacs, [ Pierre- Antoine db] 2jq 



45 8 Vfi^ des Ecrivains. 

.* Laporte. [Jo/eph uh"} 251 

* J-ARCHER. [A^] lyj 

I4ARREY.fi/itfcDEl 239 

. La Rve. [ Charles de ] 14» 

* Lattaigkaht. [ GakrichCharlts bb ] 141 

* Laval. \_P.A.'\ 245 
Laugier. [Marc-Antoine] 244 

* Laujon. [ Pierre j 245 
Launoy, [^Jean de ] 24^ 
Laurés. [ Antoine , Chevalier de ^ î^i(/. 
Le Bsuf. [ Jean ] , 249 

"* Lefevri. [iV^] 25» 

Legendre. [ Louis J ibid. 

* Legier, [ iVl ] 251 
Lelong. [Jacques] 25 z 

.* Lemiere. [ Antoine- Marîn'l 254 

* Lemonier. [iV.] 258 
Lenfant. [Jacques^ j 259 
Lenglet DuFRisNoy. [ iVzVo/« ] 2^0 

!* LAoNAUt). [ iV: ]. ^ 262 

LiGER. [Louis] ibid. 

LiGNAc. [Jofeph^ Adrien /LE Large de] 

jLxM090N : [Igaace^Franfois ] /^oy^î Saint* 
Didier. 

LiNANT, [ JV.] ' 2^4 

^ LuLE : [Jae^s de ] Abbé. Foyei Dbuue» 
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iijh des lExtivâinSi 45 ^ 

I. LiNGENDES. [Jean de] 1^5 

X. LxNGENDEs. [Claudc ^e] x66 

* LiNGUET, [Simon^NicolaS'Henri'] ibid. 
LiNiERE, [ Frtfwfoij Pajot m] 2^9 
Lionne, [ Huguts de ] ibid. 
LiSLE. [ Claude de ] 270 
Lombard. [ Théodore^ ibid. 

♦Londres. [ Tkéopkiie ^ Ignace Aksquers 
de] * 271 

Long : [Jacques tEj Oratotten. Fvye^i 
Lelong. 

* Longchamps : [ iV. de] Al)bé. 272 
L0NGEPIERRE. [ Hilaire '^ BernaM w Rb- 

queleyne, Sieur de] 275 

LONGUERUE. [X<W/«.DUF0UR D* 3 Xjô 

LoNGUEVAL, [^Jacques] ibid. 

LoRENS. [Jacques Dv'\ 278 

LORET. [ Jdfi/z] f^i^. 

LouBERE. [Simon de la ] 279 

* LouPTiERE. [^Jtan-Ckàrles Relûngv^ d» 

la] 280 

f LUNEAU DE BoiSIERMASM. \Pi€rtt'JoJiph-' 

François 'l 281 

LussAN. [_ Marguerite be] 28^2^ 



l^^a tiflc des Ecrivains^ 

M, 

Mabillok^ [Jean] aS4 

f Mably. [ iNT. Bonnot de ] zi% 

Maboul. [Jacqucs'\ ^ xij 

Macquer. [ Philippe J ibid^ . 

Madeienet. [Gabriel \ xtt 

Magnan. [Emmanuel'\ li^ 

if Mailhol* [Gabriel'] ibid^ 

Maillard. [Olivier"] ibid. 

Maillet. [ N. de } ajo 

Maimbourg. [Louisl^ 291 

Mairet. [Jean] i^j 

Maistre. [Antoine le] 194 

Malebranche. [Nicolas] 295 

Malfilatre. [ iV^ ] 30J 

Malherbe. [^Fran^eis de] i^irf* 

'I. Mall^t. [Edme] 308 

j3i.*Mallet. [Paul-Henri] 309 

Malleville. [ Claude de } 310 

Mangenot. [Xottâ] 312 

Mangin. [N.] . 3x4. 

* Manhory. [Louis-] ibid^ 

Marc A. [ Pierre ] -315 

?l. Marchand. [Profper] ^iG 

'^. Marchand. [Jean-Henri] ibid» 



Xijle des Ecrivains: ^iS%\ 

Margok« [Guillaume Plant avit de la 

Pause de] 440 

'4. Marigny. [ Jacques Charpentier df^J 

X» Marîgnv ^ [ iV. AuGiER de] Abbé. 445 

I. Marin, [ Michel-uinge ] 444 
*•* Marin, [Louis^Franfois-iClaude]^ Cenfeur 

Royal. 445 

Marion, \^Simoh1 447 

Mariotb. [ Edme ] ibid» 

Marivaux. [ P/Vr<? Carlet de 3 317 

f - Marmontel. [ Jean-Franfois ] 318 

Marolles. [Michel de ] ^ii 

Marot. [ Clément '\ ' 3 2.4 

* Marquez. [Pierre] ^x6 

Mar*sais. [Céfar Chesneau du] îHd. 

Marsolier» [/^cçw^j] 3x9 

; : Mars y, [ François- Marie de] 330 

Martial d'Auvergne. [^•'•] 34^" 
Martignac. [ Etienne Algai , Sieur de ] 

34Z 

Martinay. [ Jean ] ibid* 

Mascarôn. [Jules] ' .• • 345 

JMiASSiiiU. [Guillaume] - * ibid* 

Massillon. [Jean^BapdJle] 344 

1^ Masson. [Jean"] 347 

a^tMASSON, [PUrr^-TouJfaiflt] 348 



4^6% JUfk des E-àrivains* 

^ f Massox ts Pizi : [N.] r^ye^ PmI 

Mathieu, [Pierre] ibid. 

u'^IAatwov. [Alexis } 550 

ji«^Mathok de la Cour. [Charles^ Jofeph 2 

Maubert* [ Jean^Henri de Gouvsst^ pUis 

connu fous le nom de ] 351 

Maucoj«jil£« [ Jean-Fraufois-Dieudonné ] 

Maucroix. [ Franfois M J 355 

. f Mauger. [N.] 354 

Map]»kst* £Xoxfij] 355 

Maupertuu, l Pierre-Louis Mormav vn] 

ibidm 

* Maurt. [ Jean^Siffrein] 357 

Maynard. [i^rtfnfPir>3 35* 

* Mazarelu. [ JV. ^ademoifelle *} 3(^0 
MÉHÉGAN. [GuiHaume-'AiexAodrevB] )6i 
Ménage. [CriiZ^j] 3<^3 
Menard. £ X/oii ] 5^7 
MESJffAfiDiERE. [Hypali^e^ Joies Pxut de 

la] 368 

Menestrier. [ C/aïu^jRrâffpoÊj J 3(^9 

Memot. {^Michel] 370 

*- Mercier. [ Xâttij-»£e4<i/l?f*/ï].' iiiif. 

I. MÉRÉ. [. George Brossut ^ Clbevalier, 

Marquis de ] 3 T^^ 

^•^MâRé. [ if. Cbçyaliec D»] ., 37f 



JLiftt des Ecrivains. 4(j j 

JAEKvHiisi. IJofeph] ibid. 

MeaviLLE. [MtirAtf/ GuYoT de] 374 

Mesamgut. [Franfoij-Pkilippe'\ 375 

Mettrie. [Jùlien-Offroy la] 375 

Mezerai. î.^ra«fow Eudes DE ] 377 

Meziri AC. [ Claudc^Gajpard Bachêt , Sei- 
gneur DE ] 37^ 

* MiLLiET. [Jean-Bapnjfe] 379 

* MiLLOT. [Claude-Francois-Xavier'] 380 
I. Mirabeau. [Jean-Baptifit de] 382 
.a..*A'iRABEAu. [ rinfor R1QUET1 , Marquis 

ï. Moine. [Pierre le] 392. 

t.* Moine Dargival. [Henri i.^^ 393 

MawERE. [ J^an-Baptifie PocquELiN de ] 

. * MoLiNE. [Pierre-Louis] 402 

MowcRir. [Fr^nf&is—jingufiin Paradis 

de] ibid. 

.MoNGAULT. [ NkèlaS'HHlknt ^n'i 404 

- ; Monnoye. [ Bernard 't>t: la] ibii. 

* • MoNTAGN Ac. [ Louis^LaurcHt'Jofeph de ] 

405 
Montagne. [ Michel db ] ^06 

MoNT*4Qtjifcu. [ Charles de Secondât , 

Baron de la Brfde & de ] 409 

MoNTFAucoN. [Bernard DE ^ 42Z 
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4^4 " iijli des Ecrîvaînsl 

MeNWEEURY* [Antoine^Jacoh^ ihid. 

MoNTMOR* [Pierre ©b] 414 

MoNTPENSiER, [Anne-'MarU-Louife d'Or- 
léans de] j^ig 
MoMTREUiL. [Mathieu de] Hid. 

* MoRBAu, [ Jacob-Nicolas ^ 41 j 

* MoRENAS. [ François ] ibid. 
MORERI. [Zoû/V] 424 
MoRiN. [Jean-Baptifiey ' iàid^ 
MoRiKiERE. [Adricnr-Claudc u Port Dâ 

la] 425 

f MoRLiERE. [Jacques-Augujle de la] .426 

MoRUS. f 2^ /^Xûrti/r^ ] ibid^ 

II. MOTHE LE V AVER. [Fronfois DE LA] 417 

a. Mothe.Houdart* [ ^/z'roi/ze de l a ] 4Z9 
MoTTEViLLE. {^Françoife Bertaut, Dame 

/I>b] ^ 454 

^ MouHY. {^Charles de Fieux, Chevalier 

de] 435 

!• Moulin. [Charles du] 45^ 

i. Moulin, [Pierre du] 457 

MOURGES. [iVicAtf/] 438 

Muret. £ Marcr Antoine ] 43 j 

fin de la Lifte des Eaivaim. 
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ERRATA i 

DU SECOND VOLUME, 

1 

Page I , Epigraphe ; hic ego ^ lifez his ego. On a fait là \ 

mcme faute au premier voluitie. 
P. 33 , Anicte FUchier ^ quoique fupérieur : ajoiaei, en ' 

(on genre, I 

P. loi , Arc Giraud i Dofteut Diaphorus, lïù Doâieiu 

Diafoîrus» \ 

P. 1 14 , Arc. Goudelîn ; s'il avoit éciic en Fiance , lif, s*il \ 

H| ï\ avoir écrie en François, 

P. 1 1 ^ , Art. Goujet ; le font lire , lif. la font lire. 

P. Z64 ^ ligne Xy de fe faire lire avec autant de plaifîi i 

lif, de fe faire lire avec plaifir. 
P. 196 y Art. Lacroix y Le Diâtionnaire des Moeurs 2 
Coutumes & Ufages des François , que nous lui at- 
tribuons , n'efl pas de lui. 
P. zyy , ligne 7 , avoient, lif auroient. 
Même page , dernière ligne , au-deflus , lif au-deflbus^ 
P. ^ 18 , Art. Marivaux ,* il eft de même, lif il eft !• 

même. i 

P. 351, Art. Matkon de la Cour ^ plus qu'il n'en a £ut 9 

lif' plus qu'iLne Ta fait. 
P. 357, Art. Maury ; n'ayant pas obtenu» lif n'ayent 
^pas obtenu^ 
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